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LECTEYRS 

!  À  Y  a  nt  efté  obligé  d'intcr- 
JLJL rompre  pour  quelque  temps 
^vn  Trauail  que  l'Auteur  de  ces  Ser- 
mons auoit  fous  ma  Prefle  ,  jay 
creu  que  je  ne  la  pouuois  mieux  em- 
ployer qu'en  les  recueillant  dans  le 
volume  dans  lequel  vous  voyés  que 
je  les  donne  au  public.  Car  quel- 
ques-vns  d'entr  eux  ayans  efté  im- 
primés feparément,  ils  s'eftoient  tel- 
lement écartés  s  que  ceux  qui  les 
defîroient  auoir ,  ne  fçauoient  du 
tout  où  les  prendre  ;  &:  de  ceux  qui 
auoient  efté  imprimés  enfemble , 
tous  les  exemplaires  ont  efté  ven- 
dus il  y  a  fi  long-temps  ,  qu'il  n'y 
àuoit  plus  de  moyen  d'cnrecouurer, 
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t'ciVmon  intention  de  pourfiihire, 
Dieu  aydant,  à  ramafler  tous  les  au- 
tres qui  font  fortis  de  la  mefme  plu- 
me 5  &£  qui  ont  efté  mis  au  jour  en 
diners  lieux,  &■  en  diliers  temps. 
Mais  c'eft  icy  tout  ce  que  je  vous 
en  puis  donner  pt>ur  cette  heure  , 
parce  qu'il  me  faut  retourner  à 
des  ouurages  plus  prefles.  Cepen- 
dant ,  je  vous  fupplie  de  pren- 
dre ce  premier  volume  en  bonne 
part;  &:  parce  que  les  pièces  qu'il 
contient  font  toutes  telles  qu'elles 
eftoient  par  le  paiTé  ,  l'accueil  .qu'on 
leur  a  fait  la  première  fois  qu'on  les 
a  veuës  ,  me  fait  croire  que  vous  en 
aurés  du  contentement.  le  n'y  ay 
point  mis  ny  les  Préfaces  ,  ny  les 
Epiftres  dedicatoires  qui  fe  trou- 
nent  dans  la  première  impreffion  , 
parce  que  c'eft  moy  qui  fais  cette 
édition  icy  ,  &,  non  l'Auteur,  qui 
n'en  a  rien  fçeu  finon  lors  que  ma 
PrefTe  auoit  .commencé  à  rouler, 
Et  quand  j'ay  eu  acheué  ,  &:  que  je 
luy  ay  demandé  s'il  n'auoit  point 
quelque  Préface  à  y  mettre  à   ou 


aux  LeElettrs. 
quelque  aduertiffement  À  y  donner, 
il  m'a  die  que  pour  ce  qui  eft  des 
Lettres  dedicatoires  ,  il  n'y  auoit; 
plus  moyen  de  les  placer  au  lieu  où 
elles  deuroient  elh*e  ;  &  que  quant  à 
la  Préface  qu'il  auoit  mife  à  la  tefte 
des  fi'x  Sermons  où  il  eft  traître  de 
îa  Nature,  deTEtenduë  ,  Se  de  l'Ef- 
ficace de  l'Euangile  ,  elle  auoit  alors 
vn  vfage  pour  lequel  elle  n'eft  pas 
«eceiTaire  maintenant.  Seulement 
m'a-t-il  dit  que  je  vous  aduertiiîe  de 
deux  chofes.  L'vne,  que  ce  qu'il  a 
allégué  de  grands  partages  de  Caluin 
dans  les  premiers  de  ces  Sermons  là , 
c'a  efté  pour  vn  fujet  qui  eftoit  alors 
ii  important ,  qu'il  ne  s'en  pouuoic 
difpenler.  Et  ceux  qui  l'ont  trouuc 
mauuais ,  ne  fçauoient  pas  les  rai- 
fons  qu'il  en  auoit,  ou  s'ils  les  fça-r 
noient  y  ils  n'ont  pas  efté  alTés  equi* 
tables.  Les  autres  pièces  de  cette 
nature  qu'il  a  mifes  en  lumière  ,  &fa 
façon  ordinaire  de  prefeher,  témoi- 
gnent alTés  que  ce  n'eft  point  fa 
méthode  d'alléguer  aiure  chofe  en 
chaire  >  que  la  pure  Parole  de  Dieu» 


V Imprimeur  aux  LeSteurT. 
JL'autre,  que  ces  Sermons  n'ont  pas 
efté  faits  en  vn  mefme  lieu  ,  de  que 
dans  les  applications,  &:  quelques- 
fois  mefmes  dans  les  exordes  ,  il  a 
efté  obligé  de  faire  des  reflexions 
fur  les  occafions  &  fur  les  perfonnes 
auiquelles  il  auoit  à  parler.  Le  pre- 
mier ,  Se  les  deux  derniers,  ont  efté 
prononcés  à  Charcnton.  Le  hui- 
tième a  efté  prononcé  à  Chaftele- 
raut,  à  l'occafion  d'vn  Synode  ,  &: 
d'vn  jour  de  Cène,  Tous  les  autres, 
auec  l'A&ion  faite  fur  la  Seâion 
XL  VIL  du  Catechifme  de  nos 
Eglifes  5  ont  efté  faits  à  Saumur. 
Ainfi  a-t-il  fallu  en  chacun,  de  ces 
lieux  là,  tafeher  de  dire  ce  qui  pou- 
uoit  feruir  à  l'édification  publique. 
Aurefte,  s'il  fe  trouue  en  ce  Liure 
quelques  fautes  d'impreffion  ,  com- 
me il  eft  mal-aifé  qu'il  n'en  échappe, 
je  vous  prie  de  les  fupporter  ,  &c  de 
les  corriger  de  vous-mefmes  ,  parce 
que  l'Auteur  n'a  pas  eu  le  loifir  d'er* 
(drcilex  vn  Errata. 
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Sur  ces  paroles  de  rÀpocalypfe 
'Chap.  i.  f.  ij. 

Jtcëluy  qui  vaincra  ^jeluy  dmneray  <vn 
tàillon  blanc >  $"  en  iceluy  vn  nouueau 

]  nonçvfcrit u,.  lequel  nul  ne  connotj}^ 
.jino»  aluy  qui  le  reçoit, 

I  celuyqtii  prononça  autre* 
fois  les  parolesque  vous  ve* 
nez  d'entendre,  mes  Frères, 
les  auoic  luy-mefme  à  cette 
heurercpetéesdeuantvous  9 
apparoiûant  en  cette  au- 
gufte  Majefté  en  laquelle  il  fe  reueloitalors 
à  for  Apoftre,  je  ne  doute  point  qu'elles  ne 
vous  euifent,  je  ne  diray  pas  plus  émeus  , 
mais  plus  étonnez  qu'vn  éclac  de  tonnerre. 
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%  Sermon  fur  V  Apocalyçfe  y 
Car  je  vous  prie  qui  pourroit ,  fans  fentfrV 
vne  rnerueilleufement  grande  émotion  en 
foname  ,  contempler  noftre  Seigneur  lefus 
entre  fept  chandeliers  d'or,  yeftud'vne  lon- 
gue robbe  pendante  iufques  en  bas  ,  ceint 
d'vne  ceinture  d'or  à  l'entour  des  mammel- 
les ,  ayant  la  tefte  &  les  cheueux  comme  lai- 
ne blanche  comme  neige.,  les  yeux  comme 
flamme  de  feu,  les  pie^  comme  airain  très- 
luifant  embrafé  en«V'ne  fournaife,  la  voix 
comme  celle  des  groflè$:  eaux,  fept  eftoilles 
en  fa  main  droite,  vneefpeeà  deux  trenchâs 
fortant  hors  de  fa  bouche,  &  le  regard  corn* 
me  le  Soleil  quand  il  reluit  en  fa  force  ? 
Certes' S.  Iean  nous  apprend  que  quand  il 
le  vit  en  cette  magnificence  ,  il  tomba  \ .  fe$ 
pieds  comme  mort,  ôc^u^il  fallut  que  le  Sei- 
gneur en  luy  mettant  la  main  defllis  TaiTeu- 
raft  par  fes  propos  ,  autrement  il  ejîbit  en 
danger  d'eftre  englouty  par  îaçrai|fe.  Maïs 
pourec  que  ceux  qui  vous  lifent  ces  paroles 
de  Chrift  n'ont  autre  façon  qu'humaine, 
c'eftàdire'Contemptibîe,  &  qu'au  refte  elles 
reforment  à  vos  oreilles  affezfouuent,  l'ac- 
couftumancedeiesouyr  eft  capable  de  beau- 
coup diminuer  de  voftre  attention,  &  la  con- 
dition de  ceux  de  la  bouche  de  qui  vous 
les  entendez  ,  en  rabbatant  infiniment  de 
cette  glorieufé  Majefté,  empefche  quand  3c 
quand  que  cette  voix  ne  vous  femble  iî  écla- 
tante.   Ectoutesfois  Ci  jamais  cette  promélfe 
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€hap.  2.  Verfl  tf.  3 

&fes  femblablesont  puauoir  quelque  effi- 
cace fur  les efprits des  hommes,  ça  eftépouc 
ce  que  d'vn  cofté  elles  nous  prefentent  vne 
confolation  fî  grande  &  vne  efperance  (ï 
înerueilleufe  ,  que  toutes  les  voluptez  de  la 
terre  &  toutes  les  pompes  des  Rois  ne  luv 
font  pas  àcôparer,  &auprix  d'elles  ne  font 
que  de  la pouffiere 6ôdes  ténèbres: Se  que  de 
l'autre  elles  font  forties  delabouchedeceluy 
de  qui  la  dignité  ne  peut  eftre  égalée  parcel- 
le des  hommes  &  des  Anges  tout  enfemble  : 
dautant  qu'il  eft  la  fapience  éternelle  de 
Dieu,  Dieuluy-mefme,  Créateur  des  Cieux 
Se  de  la  Terre.  Pourquoy  donc  fi  mainte* 
liant  elles  ne  font  pas  alfés  terribles  pour 
mettre  de  Teftonnement  &  de  la  frayeur  ert 
vos  efprits  ,  neferoîent-elles  au  moins  aifez; 
puiffantespourarrefter  voftre  attention  ,  Se 
en  s'inunuant en  vos  cœ tirs,  les  remplir  cte 
contentement,  de  les  éleuer  envnebien-heu- 
reufe  efperance?  veu  queny  la  chofe quel- 
les contiennent  ne  change  point  ,  ny  la  fi~ 
délité  &  vérité  fur  laquelle -elles  font  ap- 
puyées ne  s'ébranle  point ,  ny  la  gloire  fe 
la  Majefté  de  celuy  qui  les  a  proférées  ne  fe 
ternift  ny  diminue  point  aux  fiecles  des  fie- 
cîes?  Car  c'eft  toujours  luy  qui  eft  la 
refplendeur  de  la  gloire  de^fon  père,  la 
marque engrauéedefaperfonne  qui  foiitienc 
toutes  chofes  par  fa  parole  puilfante,  3c  qui 
s' eft  aflîs  à  la  dextrede  la  magnificence  dan" 
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4  Sermon  (kr  VApocalyp/è  , 
les  lieiîx  celeftes.  Nous  requérons  donc  ii 
vous  pour  cette  heure  non  del'effroy,  mais 
de  l'attention,  non  de  J'épouuantement.mais 
de  lareuerence  ;  non  que  vous  tombiez  la 
face  contre  terre,  comme  fi  vous  auiez  efté 
frappez  du  tonnerre  des  Ci  eux  >  mais  que 
vouséleuiez^oftrecceuryers  les  Cieux  ,  où 
noftr*  Seigneur  Iefusv&uspropofe le  prix  de 
la  victoire  que  vous  remporterez  fur  vos  en- 
nemis en  la  terre.  Or  y  à-Vil  en  ces  paroles 
ces chofes  principales  à  confidercr  i  Premiè- 
rement que  c'eft  que  vaincre.  En  après  que 
c'eftque  ce  caillou  blanc.  En  troifiéme  lieu 
quel  eft  ce  nouueau  nom  qui  eft  efcrit  dtjftis* 
Et  finalement  pourquoy  le  Seigneur  dit',  que 
fiul  ne  U  connoft  fwon  celfty  qui  le  reçoit. c,  Et 
quanta  la  première  de  ces  chofes,  puis  qu'il 
eft  icy  quèftion  de  vaincre,  ileftauiBnecef- 
fairement  quèftion  de  combat  :  car'il  n'eft 
point  de  victoire  fans  quelque  bataille.  Et 
puis  qu'il  s'y  agit  de  côbatre  ,  il  s'y  agit  auiîi 
necehaircment  d'ennemis  ;  car  on  ne  combat 
que  contre  (es  aduerfaires.  Qui  font  donc  les 
ennemis  à  qui  nous  auons  affaire,  &  quelle 
eft  la  nature  du  combat  donc  la  victoire  doit 
eftré  ainfl  recompenfée  ?  Ne  penfez  pas  , 
Frères  bien-  aymez  >.  qu'il  foit  icy  parlé  de 
combats  charnels,  de  batailles  rangées  ,  de 
ficges,  daflauts,  de  prifes  de  places,  d'embuf- 
ches  ,deftratagemes ,  de  rencontres,  où  on 
déployé  les  armes  de  la  chair  ,  &  où  les  ver- 


Chap,  2.  verfl  tj.  y 

tuS  militaires  font  requifes.   Leprix  de  ces 
vi&oircs  terriennes  eft  la  gloire  &  la  renom- 
rnée,  les  trophées  desarm  .s  de  Tes  ennemis , 
leurs  enfeignes.  &c   leurs  eftendars  pendus 
dans  les  voûtes  dés  Temples,  &les  conque- 
ftesde  nouueaux  empires  :  routes chofes  qui 
jie  parlent  pas  les  bornes  de  ce  monde  icy,  au 
lieu  que  ce  caillou  blanc. &  ce  nouueaunom 
regardent  la  gloire  de  la  vie  future     Et  bien 
cju  il  y  ait  quelques  grands  guerriers  dans  les 
Cieux,quelques-yns  de  ces  grands  conque- 
rans  du  monde  quf  triompheront  auec  noftre 
Seigneur  Iefus  en  la  dernière  journée >  fi  y 
en  a  t'il  beaucoup  qui   pour    acquérir  ks 
Royaumes  d'icy  bas  ont  perdu  celuy;  de  lk 
haut.  E&qu'ontefté  ces  Cefars,  &ces  Aie- 
xaniïres,  &  ces  autres  foudres  de  la  guerre  , 
finondes  gens  à  qui  leur  grande  §:  inuinci- 
ble  pui1Ta9.ee  a  mis  en  main  le  moyen  de  faç- 
Cager  impunément  la  terre  habitable?  Quant 
à  ceux  d'entre  les  Princes  guerriers  qui  mon- 
tent dans  les  Cieux  ,  ils  n'y  entrent  pas  par 
deilus  le  ventre  de  leurs  ennemis  &  parleurs 
hauts  faits  d'armes  :  c'eft  par  la  foy  en  no- 
ftre Seigneur  Iefus,  &  par  îavraye  &  ferieu- 
£c  repentance.  Les  ennemis  que  nous  auons 
à  vaincre  font  ceux  de  noftre  falut  :    La  vi- 
ctoire que  nous  auons  à  remporter  eft  fpiii- 
tuelle,  fur  la  chair  &  fur  le  monde  :   Les  ar- 
mes dont  nous  auons  à  nous  feruir  font  h  pa- 
role de  Dieu  &  la  foy,  Eph.6,16. 17, dont  Tvne 
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6  Sermon  fur  VApocalypÇe, 

eft  l'efpée  de  l'efprit,  &  l'autre  le  bouclier 
qui  efteint  tous  les  dards  enflammez  du  ma* 
lin,  &  qui  furmonte  le  monde,  i.  han  j.  4, 
Etdefait  (inous  conliderons  ces  lettresquc 
noftre  Seigneur  commande  icy  à  Tes  Apoftre$ 
d'efcrireauxEgiifes  d'Ephefe ,  deSmyrne, 
«dePergame,  de  Thyalirc,  de  Sardes  ,  de 
Philadelphie  &  de  Lapdicée  ,  qu'il  cloft 
toutes  par  cette  promeife,  qui  vaincra  ieluy 
donnerayoud*  manger  de  l'arbre  de  vie,  ou 
depojfedcrïeftoilc  du  matin ,  ou  dieftre  vne  co- 
tomne  ait  Temple  de  mon  Dteti>o\i  femblables> 
nous  trouuerons  que  les  ennemis  qu'il  nous 
propofeà  combatre  font  ceux  qui  efteignent 
ennouslafoy,  qui  eftouffent  la  charité ,  qui 
corrôpentla  fainteté,  &  qui  ruinent  lesr  ver- 
tus Chreftiennes.  Mais  notamment  en  cette 
EpiftLeeicriteàrEglîfede  Pergame^il  fait 
métion  d'ennemis  à  l'égard  defquels  il  donc 
aux  fidèles  de  là,  du  blafme  &  de  la  louange. 
De  la  louange  5  en  ce  que  la  perfecution  en 
laquelle  Antipas  le  fidèle  MartyrdeChrifta 
eftétué,  ils  n'ont  point  abandonné  fonnom, 
ny  lailfé  ébranler  leur  confiance  :  mais  fc~ 
font  monterez  vigoureux  à  fouftenir  l'alfaut 
de  cet  ennemi  qui  attaque  la  foy  par  les  biens, 
parles  honneurs,  par  les  autres  çhofes  fou- 
iiaitablesàla  vie,  &  par  la  viemefme.  Blaf- 
me, en  ce  qu'ils  ont  parmi  eux  des  gens  qui 
retiennent  la  doctrine  de  Balaam  qui  indui- 
sit Balac  à  mettre  fcandale  deuantles  enfans 


Chap.  2.  verf.  //.  7 

3' ïfrael,  pour  manger  des  chofcs  facrifiées 
aux  idoles  ,  de  pour  commettre  paillardife. 
Poureeque  cen'efl:  pas  allez  de  ne  fuccom- 
ber  pas  à  la  tentation  qui  vient  de  la  perfe- 
cution,   fi  on  a  tantfoit  peu  de  commerce 
auec  les  chofes  qui  combattent  le  feruice  de 
Dieu  9  &  qui.  fouillent  la  pureté  delà  vie. 
Farquoy  ce  mot  qni^aincra  fe  rapporte  à  la 
guerre  perpétuelle  8c  irréconciliable  que  les 
gens  de  bien  doiuent  auoir  auec  l'idolâtrie 
ëc  la  corruption  du  fiecle,  &  à  la  patience  in- 
uincible  qu'ils  doiuent  monftrer  en  la  fouf- 
france  des  perfecutions  qui  accompagnent 
ordinairement  la  profefïion  de  l'Euangile. 
Mais  en  quoy  proprement  confîftera  ce  vain- 
cre ?.  •Chiift  requiert-  il  icy  de  nous  que 
nous  détruirons  les  idolâtries  qui  font   au 
mondes  Que  nous  amendions  la  corruption 
du  flède  ?  Que  nous  facions  ceiferlà  perfe- 
cution    quand  elle  s'excite  alencontre  de 
i'Eglife?  Car  on  dit  ordinairement  que  ce- 
lay-là    vainc  qui  furmonte  Tes  ennemis  ÔC 
qui  lesruine. Certes  I'Eglife  de  Dieu  nedoic 
founxirny  au  feruice  qu'elle  luy  rend  aucune 
veine  d'idolâtrie,  ny  en  ladifciplinefousîa- 
quelleclle  vit,  aucune  tache  de  feuillure  : 
8c  s'il  eftoit  en  fa  puilfance  de  fe  deliurer  de 
!a  perfecution  par  des  voyes  iuftes  &  légiti- 
mes ,  lesmouuemensde  la  nature  l'y  indui- 
roient  allez  ,   de  la  nature  ne  feroit  point  en 
celacombatue  par  l'Euangile.  Mais  Chrift 
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%         Sermon  fur  ÏÀpocalypfe , 
n'exige  pas  de  Ton  Eglife  des  chofes  quï 
foient hors defonpouuoir. Dieu feul  peut  8c 
abatretant  deTépies  confacrcz  à  l'idole,  &: 
ïuinei  tât  d'idoles  dreifées  dans  les  cœurs  des 
homes,  6c  repurger  tant  de corruptiôs  donc 
le  monde  eft  rempli,  &  réprimer  la  haine  de 
î  audace  des  ennemis  de  (a  vérité,  àeequ'ils 
ne  perfecutenc  point  çe'£x  qui  en  fontpro- 
fefîîon  en  la  terre.  Le  vaincre  des  fidèles  con- 
fifteàn'eftre  pas  vaincu  :  leur  gloire,  à  ne 
fuccomber  pas  à  la  tentation, de  quelque  na- 
ture quelle  puiife  eftre.  Et'à  la  guerre  celuy 
qui  eft  attaqué  eft  vaincu  s'il  fuccombe:  mais 
celuy  quj  attaque  eft  vaincu  s'il  ne  luy  fuc- 
eede  pa^.  Eftre  rebuté  dVneentteprife,  eftre 
repoufféd'vn  affaut  ,  eft  eftre  furmonré  par 
fon  aduerfaire.  Au  contcaire,ne  felatlfer  pas 
emporter  eft  vnevicloire  bien  fonuenc  plei- 
ne de  gloire.  Veu  donc  que  c'eft  le  monde  qui' 
nous  actaque  ,  &  par  le    feruice  des  faux 
Dieux,  ôc  par  la  douceur  de  Tes  voluptez  con- 
taminées,  &  par  l'horreur  de  Tes  perfecu- 
tions,  Ci  nous  refiftonsconftamment  à  toutes 
ces  tentations  ,  &  maintenons  l'intégrité  de 
fafoy,la  pureté  de  la  vie,  &  la  patience  iuf- 
ques  à  la  fin  ,  nous  auons  vaincu,  &  noftre 
v  ennemy  voyant  que  nous  auons  rendu  inuti- 
les tous fes efforts,  eft  contraint  de  tirer  le 
pied  en  arrière  auec  honte*.  C'eft  pourquoy 
fApoftreS.  Paul  conjoint  ces  cieuxehofes 
enfemble  >  tay  combattu  le  bon  combat ,  t'ay 
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garde  la  foy,  2.  Ttm.  4.  7.     Et  S.   Iean 

comme  nous  vous  auons  dit,appelle  lafoyla 
vi&oire  qui  furmonte  le  monde.    Mais  ve- 
nons à  l'autre  poinct.     Il  eft  afFez  connu  à 
ceux  qui  ont  quelque  vfage  des  hiftoiresan-  . 
ciennes,  qu'en  plulîeurs  villes  de  la  Grèce  ôc 
de  i'Afie  mineur,  où  Je  peuple  gouuernoit  & 
auoit  en  main  la  fov&ieraine  puifTance^uand 
il  y  auoit  quelqu'ynaccufé  de  crime  deuant 
rÀflembléc  ,  après  que  la  çaufe  auoit  efté 
plaidée, que  raceufateur auoit pai lé,  &  que 
l'aceufé  seftoit  défendu, ou  bien  le  peuple  en 
gênerai,  ou  bien  lesîuges  ordonnez  &  délé- 
guez par  le  peuple,  mettoient  enfemble  cha- 
cun fa  coquille  ou  fon  caillou,  pour  donner 
fon  fiifFrage,  &:  le  jugement  qu'il  faifoit  de  la 
chofe  propofée.   Et  la  couleur  du  caillou  oq; 
de  la  coquille  determinoitle  jugement:  Les 
*  blancs  portaient  à  l'abfolution ,  les  noirs  au 
contraire  adjugeoient  à  la  peine.  Ex  pourroic 
fembler  que  Tindinct  mefme   de  la  nature 
met  cette  diftinction  entre  les  couleurs ,  pour 
leur  donner  vne  fignification  fi  différente. 
Carie  blanc  approche  de  la  lumière,  &ny  a 
rien  de  h  beau  n y  de  il  plaifantque  la  clarté. 
Et  le  noir  a  de  la  relTemblancc  aucc  les  té- 
nèbres, qui  d'elles-mefmes  ont  quelque  cho- 
ie d'horrible  &  d'affr eux.    Et  la  lumière  a 
quelque  chofe  de femblable  à  la  vie,  ouia 
vie  à  la  lumière;  au  contraire  les  ténèbres 
font  comme  limace  de  la  mort.    Meimes  de 
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ces  couleurs  on  a  tiré  àçs  manières  de  par- 
ler clans  le  commun  langage ,  qui  emportent 
couftumierement  fignification  de  blafme  Se 
de  louange.  Car  on  appelle  âmes  noires  les 
démefurement  mefehantes;  &  la  candeur  eft 
mife  entreles  qualitez  les  plus  loiiables  de 
Vefprit.  Oreftoit  S.  Iean,  quand  ces  reuela- 
tionsluy  furent  adreiTéeS,  en  Patmos,  Ifle 
delà  mer  Egée,  qui  eft  entre  la  Grèce  &i'A- 
fie mineur;  &  où  cette  couftume  eftoit  ou 
pratiquée  ,  ou  au  moins  connue  par  l'vfagc 
àes  republiques  voidnesv  Noftre  Seigneur 
ïefus  donc,  qui  par  fon  efptit  donnoitees 
commandemens  deferire  à  fon  Apoftre ,  fait 
ftilufîon  à  cette  couftume  ,  éfc  voulant  dire 
qu'il  prononcera  fentenced'abfolutiôn, pour 
celuy  qui  vaincra  ,  dit  qu  illuy  donnera  vn 
caillou  blanc.  Il  eft  vray  que  noftre  Seigneur 
prononce  fentence  d'abfolution  en  faneur 
de  fes  fidèles  en  deux  manières.  Car  il  le  fait, 
premièrement  dés  cette  vie  en  leurs  confeien- 
ces,  quand  il  leur  applique  efficacieufement 
les  promeuves  de  grâce  &  de  mifericorde  qu'il 
a  faites  en  fon  Euangile  ,  &  qu  il  les  affeure 
de  leur  réconciliation  auec  Dieu,  ôc  de  la 
remiiïïondeleursofFenfes.  Ce  qu'il  enfei- 
gnoit  à  fes  difciples  quand  il  leur  promet- 
toit  Tefprit  deconfolation.Dautant  que  cet- 
te confolation  confifte  en  ce  que  reconnoif- 
fant  bien  quelle  eft  l'horreur  de  la  condam- 
nation à  laquelle  nous  Tommes  tous  aflujettis 
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parte  péché,  nous  nous  affeurons  pourtant 
ènlamifericordede  Dieu,  ôcfommcsarrou- 
fez  du  fentiment  de  fa  paix  par  l'Euangile. 
Alors  le  Seigneur  Iefus  a  vn  tribunal  dreffé 
en  nos  cœurs,  &  £U  lieu  de  la  malédiction  de 
laloyqui  y  refonnok  auparauant ,  il  y  pro- 
nonce hautement  ces  paroles  fi  pleines  de 
confolation.  Grâce, Grâce.  Puis  après  il  le 
doit  faire  quelque  iour  quand  il  apparoiftra 
pour  j  uger  la  terre,  iors  qu'ayant  mis ,  com~ 
me  luy-mefme parle,  les  vns à  la  droite  ,  ÔC 
les  autres  à  la  gauche,  il  dira  aux  vns  ,  alle^ 
maudits  au  feu  éternel  qui  efl  prrp  tfé  au  dia- 
ble &  afes  anges\§c  aux  zutzes^ene^Jes  bénits 
de  mon  père  ,  pojfede^  le  Royaume  qui  vous  eft 
préparé  dés  la  fondation  du  monde.  Mat  1. 1  j .  34. 
C^4i.Àdôc  il  aura  vn  tribunal  dreffe  dans  les 
.nuées**  &  tous  peuples  de  nations  de  la  terre 
s'aifemblcront  alentour  ,  pour  receuoir  de 
fa  bouche  la  condamnation  ou  fabfolution, 
félon  qu'on  aura  creu  en  fonÇuangile,  ou 
qu'on  l'aura  rejette,  &qu  on  aura  donné  en 
fa  conuerfation  des  témoignages  4e  fa  foy  ou 
de  fon  obftination  contre  les  promeffes  di- 
uines.  Laquelle  donc  de  ces  deux  fortes  'de 
j  ugement  eft  fignifiée  par  ces  paroles*?  C  er- 
tainement  nul  ne  doit  joiiir  delà confolation 
de  cette  féconde  abfolution ,  qui  n'a  fettty  la 
premieredésicybas.  Nul  n'a  véritablement 
fentyla  première  icy  bas  ,  qui  ne  doiue  au 
dernier  iour  receuoir  l'autre  à  fa  joye  ine« 


ïs,  Sermon  fur  V  Afocalyffe] 
|iarrabte&  éternelle.  L/vne  eft  comme  vu 
auant-goufl  ôcvnauant- coureur  de  l'autre, 
félon  que  F  A  poftre  nous  dit  que  le  S.  Efprti 
tft dès  maintenant vnarre  de  noftre  héritage 
i* fê ues autour  delà  rédemption  ,  Eph.  If  14* 
Et  que  cet  Efprit  rend  témoignage  4  noftre  ef- 
frit  que  nom  Comme  s  enfant  de  Dtefa  &  fi  nou$ 
fommes  enfans,  nous  fommes  donc  héritiers ,  he- 
rttiers-  dis  />,  de  Dieu ,  e$  cohéritiers  de  Chrifi. 
£)W.  8.  13,  Diuerfes .  raifons  pourtant 
montrent  ce  femble  alfefc  clairement  qu'il 
parle  premièrement  &:  proprement  de  la  fé- 
conde. Car  toutes  les  promenés  contenues 
en  ces  Epiftres  eferites  à  cesEglifesquej'ay 
cy-denant  nommées,  regardent  le  fécond 
aduenementde  Chrift&  la  gloire  éternelle. 
ji  celuy  qui  vaincra  ,  ieluy  donneray  a  man» 
ger  de  l'arbre  q<ù  eft  an  Paradis  de  mon  Dieu; 
te  luj  donneray  putffance  fur  les  nations,  &- 
il  les  gouuernera  attec  y  ne  verge  de  fer  ,  • 
ie  luy  donneray  d'eftre  veftu  de  vefte- 
rnens  blancs  :  &  ie  le  ferai  eftre  vne  colomne 
au  Temple  de  mon  Dieu  %  ie  le  feray  feoirfur 
mon  Trône,  Toutes  ces  promeuves  donc 
eftans  d' vne  mefme  manière,  il  femble  qu'el- 
les doiuent  aufÏÏ regarder  vn  mefme  temps  &c 
vne  mefme  reuelation  de  la  gloire  delà  liber- 
'  té.dçsenfans  de  Dieu.  En  après,  lereftedcs 
paroles  de  cette  prqmeife  icy,  que  nousn'a- 
uons  pas  leu,  pource  que  le  temps  ne  nous 
penritttroitpas  deles  confiderer3  le  monftrc 


tt)Af>   2.  *verf.  if.  i| 

encore,  ietuy  don  ne  raj  à  mange  r  de  la  wanve 
cachée.  Pource  que  eomme  ia  promefTe  de 
donnera  manger  de  l'arbre  de  vie  ,  emprun- 
tée dece  dont  Adam  jouiffoit en  la  félicité  de 
la  nature  5  concernoitlavie  avenir  ,  ainfi  la 
promefTe  de  la  manne  cachée  empruntée  des 
figures  qui  auoient  lieu  délions  l'alliance  lé- 
gale, la  doit  concerner  de  mcfmes.  Le  com- 
mencement donc  de  la  promette  tendant  à  ce 
but,  il  eft  plus  que  contienable  que  ia  fuite  2c 
la  fin  y  tendent.  Mais  cecy  fembîe  leuertouc 
fcrupule.  C'eft  que  ce  prix  icy  eft  propofé  a 
la  victoire.  Victoire  qui  ne  s'obtient  que  par 
rinfurmontableperfeuerâce.Or  la  perfeue- 
rancenefe  monftreinfurmontableque  parla. 
fin.  Eft- ce  paé  donc  après  cette  fin  que  doit 
éftrë reuelée  cette  rtcompenfe?  Cen'eft  pas* 
Frères  bien  aymez  ,  que  comme  Dieu  fait 
fentirà  fes  enfans  dés  cette  vie  v ne  viuecon- 
folation  de  fon  amour  Se  de  fa  paix  ,  il  ne 
donne  aufïi  vne  certaine  affeurance  de  la  per- 
feuerance.  Car  depuis  qu'il  a  vne  fois  planté 
en  nos  cœurs  ce  rameau  d'oliue  ,  cette  enfei- 
gnedé  noftre  reconciliation  auec  luy  ,  il  ne 
permet  pas  qu'aucune  tentation  le  defracine, 
Depuis  qu'il  a  vnefoiscngrauéennos  cceurs 
lefaindtportraiddeia  croix  de  fon  vnique, 
il  ne  permet  pas  qu'aucun  inconuenient  1  ef- 
face. Mais  tant  y  a  que  le  caillou  blanc  n'eft 
icy  promis  qu'à  la  pcrfeueranceinfques  à  la 
fin,  Ôç  nul  ne  peut  eflre.dk  auoirperfeueré 
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iufques  à  la  fin ,  qui  eft  encore  au  milieu  du 
combat  de  cette  vie.  C'eft  donc  de  cette  pu* 
blique  Se  authentique  déclaration  de  noftre 
falut,  qui  fe  doit  faire  deuant  les  yeux  &  aux 
oreilles  de  tousleshabitansdela  terre,  que 
parle  icy  le  Rédempteur  du  monde.  Mais  il 
nefuffit  pas  à  noftre  Seigneur  de  nous  pro- 
mettre la  marque  de  l'àbfolutiort  qui  en- 
cloft  neceflairement  la  dfeliurance  de  la  mor£ 
&  de  la  condamnation  éternelle  ,  il  y  ajoute 
quelque  antre  chofe  dauantage.     Il  ne  nous 
veut  pas   feulement  eftre  Sauueur  en  nous 
deliurantdu  mal  que  nous  auons  mérité,  il  le 
veut  eftre  encore  en  nous  donnant  le  bien 
quenousnenouuôsmeriter,&quidcfagrâ- 
deur  Se  de  fon  excelléce  excède  toute  imagi- 
nation Se  toute  penfée.  Il  dit.  donc  qu'il  y  au- 
ra fur  ce   caillou  blanc  vn  nouueau  nom 
eferit.  O  utre  la  couftume  qui  eftoit  en  quel-  . 
ques  lieux  de  donner  dans-les  jugemens  fon 
fuffrageen  la  manière  que  nous  vous  auons 
tantoft  dite ,  il  y  en  a  eu  d'autres  encore où 
on  efcriuoit  quelque  chofe  fur  les  balot- 
tes:  Comme  à  Rome  certaines  lettres  étoient 
^eftinées  à  fîgnifîer  foit  la  condamnation, 
foit  l'abfolution,  foitledelay  Se  la  remife  du 
jugement  à  vn  autre  temps  ,  Se  après  vne in- 
formation plus  entière  Et  c'eft  à  cela  que  le 
S.  Efprit  fait  encore  maintenant  quelque  al- 
lufîon  ,  en  difant  qu'il  y  aura  vn  nouueau 
nom  eferit.     Mais  il  y  a  grande  matière  dt 
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douter  de  qui  doit  eftre  ce  nouueau  nom  ;  fi 
de  celuy  qui  le  reçoit ,  ou  bien  de  celuy  qui  le 
donne*  Car  les  paroles  de  noftre  texte  ne  le 
difent  pasouuertement.  Et  la  raifon  de  dou- 
ter eft  qu'au  chap.  f.  de  ce  Hure,  enl'Epiftre 
eferite  à  TEglife  de  Philadelphie  ,  fe  trou- 
uent ces  paroles,  £)y>  vaincra,  te leferaj 
eftre  vne  colomne  an  Temple  de  mon  Dieu  ,  & 
il  ne  fortiraplus  dehors'  &  teferiray  fur  luy  te 
mm  de  mon  Dieu  ,  &  le  nom  de  la  cite  de  mon 
Dieu,  quieft  la  nouuelle  Ierufalem  >  laquelle 
defiendduCiel  dedeuers  mon  Dieu  »  &  mon 
nouueau  nom.  Et  ce  nouueau  nom  de  noftre 
Seigneur  Iefus,  mes  Frères, queft-ce  ?  Plus 
onconfïderecequieft  contenu  en  ces  belles 
Epiftres  ,  &  plus  on  y  voit  d'illuftres  allu- 
mons aux  choies  anciennes.  Vous  fçauez  que 
quand  Dieu  donna  cette  mémorable  commif- 
fionà  Moyfededeliurer  fon  peuple  de  la  fer- 
tiîtude  d'Egypte,  Exod.  6,  il  luy  dit,  je  me 
fuis  donné  à  connoiftre  à  leurs  pères  par 
mon  nom  de  Tout-puifïant ,  mais  ie  ne  me 
fuis  poiut  reuelé  à  eux  par  mon  nomdeTE- 
ternel.  Maintenant  je  me  veux  reueleràeux 
parce  nom  là.  Geneft  pas  à  dire  que  ce 
nom  de  l'Eternel  ne  fuft  point  connu  aupara- 
uant.  Maisc'eftquelachofe  lignifiée  par  ce 
nomyn'eftoît  pas  alors  manifeftée  :  à'fçauoii* 
que  comme  Dieu  eftconftamment  immuable 
en  fa  nature,  aufli  enVil  ferme  Scinuariablc 
«dans les  promeifes qu'il  adonnées,  Ils'eftok 
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bien  manifefté  aux  Patriarches  par  ion  nom 
«Je  Tout-puiifant,  en  leur  fourniflant  tou- 
tes chofes  neccfTaires  à  fuffifance  $  &  en  les 
défendant  contre  tontes  fortes  de  mauuais 
accidens.Araifon  dequoy  il  dit  à  Abraham, 
qHileftfonpauois  & [on  loyer  très- abondant , 
Cen.  ij.  maisiln'auoit  point  encore  exécu- 
té les  promenés  de  la  terre  de  Canaan  qu'il 
deuoit  donner  à  leur  polterité  en  héritage. 
Quand  donc  il  a  voulu  mettre  cette  promeife 
à  exécution ,  alors  a-t*il  manifefté  l'effet  de  ce 
nom  Se  fon  inuarîable  "conttance.  Chrifl: 
donc  regarde  à  cela  quand  il  dit  ,  mon  nou- 
veau nom  Car  il  nous  veut  donner  à  enten- 
dre qu'encore  que  nous  Tappellions  lefus, 
c'eft  à  dire  Sauueur,  &  Chrift,  c'en:  à  dire, 
Oind  ;  dautant  qu'il  nous-a  rachetez deiios 
péchez  ,  &  qu'il  a  efté  confacré  pour  eftre 
Roy,  Sacrificateur  &  Prophète  ;  £t encore? 
que  nous  le  nommions  l*  Eternel  noftre  Iufti- 
ce,  àcaufede  la  propitiation  qu'il  a  faite  de 
nos  péchez,  lieft-ce  que  ce  que  nous  fentons 
maintenant  de  cette  j  uftification  dont  il  nous 
eftautheur,  ce  que  nous  voyons  de  cette  ré- 
demption quel'Euangile  nous  promet  ,  cft 
fort  imparfait.  Ce  grand  falut  ne  nous  doi'c 
eftre  pleinement  reuelé,  qu'en  l'apparition 
deChriftmefme.  Ce  que  S.  Paul  dit  en  ces 
termes,  Ce  que  nous  femmes  maintenant  fau- 
uez,  c'efl  par  tfperance ,  &  lefperance  qtïon 
Voit  r.'eft point  efperance,  nulriefpérantcequil 

vost 
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«w/j&dontil  jouift,£<w«.8.2  4..  Alors  feule 
ment  que  le  Seigneur  ap  paroi  lira  nous  ver* 
rons  ce  Faluc  de  nos  yeux ,  &  contemplerons 
la  gloire  de  (on  Royaume,  Toutesfois ,  £ 
confîderer  le  texte  plus  attentiùement ,  il 
femble  que  file  Seigneur  euft  voulii  parler 
ie  Ton  nouueau  nom  ,.  il  euft  dit  mon  Hohucaà 
tiom,  Se  non  pas  Amplement  vn  nottutau  nonk 
ëferit,  6V  quil  vuetlleàinfi  donner  a  entendra 
que  ce  fera  le  nouueau  nom  de  celuy  à  qui  il 
le  donne,  Ce  qui  contient  encore  vne  très- 
élégante  allufion  ,'  qui  fe  rapporte  au  mefm'e 
tut  que  la  précédente.  Car  vous  fçauez  que? 
les  noms  font  marques  deschofes  a  de  forte 
que  les  noms  font  fouuent  pris  pour  les  Chorj 
fes  rnefmes.  Que  veut  donc  dire  icy  ce  noii,4 
ueau  nom,  finon  vne  condition  toute  noûucl-*' 
le,  &au  lieu  de  feftat  mortel  auquel  noïisvP 
coris,  vne  immortalité  glorieufe  ?  En  effet  à 
le  nom  qui  fut  impofé  au  premier  homme  cri 
fa  création  ,  c'eftàfçaùbir  Adam,  monftre 
foii  origine  &  fa  condition  terreftre  :  d'oà 
eft  venue  par  le  péché  cette  fubjetion  à  la 
corruption  que  nous  expérimentons  tous  en 
fcos  membres.  A  quoy  PApoftre  S.  Paul 
regarde"  quand  il  dit  que  le  premier  homme  * 
êfié  de  terre.  1.  Cor,  1/.  47.  De  manière 
qu'encore  que  s'il  fuft  demeuré  en  fori  inté- 
grité ,  Dieu  euft  retenu  cette  inclination 
cjûe  naturellement  il  âûoit  à  là  corruption:^ 
&  luy  euft  perpétuellement  iflfpixé  nouueiiè 
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t  %  Sermon  fur  l'Àpocatypfè, 
vigueur  de  vie  ,  neantmoins  les  naturelle^ 
origines  de  Ton  corps  eftoient  corruptibles  s 
Etquand  Dieu  a  retiré  le  foin  de  fa  proui- 
denceencét  égard,  tout  lé  genre  humain  etë 
deuenufujetàla  mort.  Noftrenouueaunom 
donc  ne  peut  eftre  autre  chofe  (mon  cette 
côditioncelefte  &  incorruptible,dontChrift 
nous  doit  rendre  participans.  Selon  ce  que  S. 
Paul  dit,  que  comme  nous  auons  porte  l'image 
du  premier  homme  qui  eftoit  de  terre ,  ainfi  de- 
vons-nous porter  l'image' du  fécond  Adam  qui 
eft  des  deux:  1.C0MJ.49.  ce  corruptible  icy 
deuât  eftre  reueftu  de  Tincorruptiôice  mortel 
icy  deuât  eftreengloutypariavie.Quâtà  ce 
que  Chrift  dit  que  nui  ne  connoift  cenou- 
ueau  nom  (înon  celuy  qui  le  reçoit  j  y  eu  que 
nous  auons  expliqué  ce  caillou  blanc  de  la 
déclaration  folemnelle  de  noftre  juftifîça- 
tion  ,  &  ce  nouueau  nom  de  l'immortalité 
bien-heureufe ,  on  pourroit  demander  icy 
comment  Chrift  dit  que  nul  ne  le  connoift 
finon  celuy  à  qui  ilfe communique.  Car 
Chrift  ne  prononcera- t'il  pas  l'Arreft  de 
noftre  abfolution  deuant  tout  le  monde  * 
Cette  gloire  immortelle  qui  nous  attend, 
doit-elle  pas  eftre  connue  à  toutrVniuers  è 
Les  infidelles  ne  nous  en  verront- ils  pas  en- 
trer en  joùifîance  à  leur  indicible  regret  t 
Les  démons  mefmes  ne  le  verront-ils  pa* 
encore  à  leur  confufion  8c  a  leur  honte  per- 
pétuelle ?  Ce  triomphe  de  noftre  S cigneut 
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fera  trop  fplendide  pour  eftre  celé  ;  cette 
gloire  de  fon  Egtife  trop  rayonnante  pour 
ne  donner  pas  dans  là  veue  de  Tes  ennemi 5 
mefmes.  A  cela  quelcurt  peut-  eftre  répon- 
droitqu'à  la  vérité  la  matière  de  cette  joye 
fera  connue  à  tout  1' Vniuers,mais  que  le  fen- 
timent  de  la  joye  mefme  furpafTera  toute 
conception  &  toute  penfée.  Quei'Arreft: 
tTabfolution  s'entendra  bien  prononcer  par 
Ja  bouche  de  noftre  Seigneur  :  mais  que  la 
confolation  qui  en  refukera  fera  incompre* 
henfibleà  tout  autre  .qu'à  ecluy  qui  la  fenti- 
ra  :  Que  la  magnificence  de  cette  condition 
donnera  de  iseftonnement&  de  l'admiration 
à  toutes  les  créatures  capables  de  îa  contem- 
pler^ mais  que  ceux  qui  la  polfederont  en  fa-»' 
uoureront  feuls  le  gouft  &  la  douceur  in» 
cornparable.  A  la  vérité  les  chofes extérieu- 
res fevoyent  bien  par  ceux  qui  ont  les  yeux 
fur  nous  :  Quant  à  celles  qui  gifentau  fend- 
mentderefprit  j  il  n'y  a  que  Dieu&  noftré 
propre  cœur  qui  les  fonde.  On  en  peut  bien-, 
conjecturer  quelque  chofe  par  les  démon* 
ftratioiis  qu'on  en  donne  en  cris  d'allegrefle 
&  en  exultation  ,  mais  il  n'y  a  nulle  conje- 
cture qui puifTe  juftement  eftimer  ce  qui  en 
eft,  ny  égaler  le  plaiûr  de  fa  jdiïifTance.  Ceft 
îefeul  fentiment  qui  en  donne  la  connoiffart- 
ee.  Or  eft- ce  en  la  joye  &  au  contentement 
de  l'ame,  quand  elle  eft  bien  réglée,  que  con- 
fiftele  vray  &folide  bon- heur,  îedy  quand. 


ïë        Strmn  fur  tAfocatypjf , 
elle  eftbien  réglée  &compofée.  Car  autre-» 
ment  îe  contentement  qu'vn  homme  trank* 
porté  de  fon  entendement  a  de  fa  condition 
nedoit  pas  eftre  tftimé  béatitude.    Cet  in- 
fenséqui  eftimoit  que  tous  les  naurres  qui 
arriuoient  au  port   de  Pirée    à   Athènes, 
cftoientà  luy  ,  ces  fols  qui  fe  croyent  eftre 
des  Empereurs,  cespauures  gens  qui  fedw 
fent  eftre  des  Prophètes  ,  ceux  qui  penfent 
auoir  trouué  des  fecrets ,  approfondi  des 
abyfmes ,  acquis  des  corinoi  (Tances  >  &  ap- 
pcrçeudeS  lumières  que  nul  des  autres  hom« 
tnes  n'a  jamais  veues,  n'en  font  pas  plus  heu- 
reux pour  cela*    P  ouree  que  la  perfection  ÔC 
excellence  de  l'homme  conilfte  au  droit  vfa« 
ge de fon entendement,  s'il  a  l'entendement 
détraqué,  poutroit-  il  eftreheureux  eftant  te- 
doit  à  la  côdition  des  beftes?  Encore  les  befteS 
nefont-elles  ny  compafîîon  ny  horreur  de 
les  voir  comme  elles  font,deftituées  d'intelli- 
gence. Elles  yontefté  ordonnées  parla  na- 
ture, &  ne  s'écartent  point  de  fes  règles:  mais 
vn  homme  hors  de  fon  fen  s,  donne  tout  en- 
femblede  la  pitié  &  de  l'horreur ,    eftant  fi 
fort  égaré  des  voyes  delà  nature  &  décheu  de 
fon  excellence.  Neantmoins  cela  ne  fe  peut 
pas  bien  répondre  fi  nous  auons  égard  aux 
termes  de  cette  fentence'.  qui  ne  dit  pas,  nul 
ne  le  connoiftra  finon  celuy  qui  lereceura  : 
Mais,  n$d  ne  le  convoi/}  finon  cclny  qui  le  reçoit: 
changeant  non5  fans  doute,  fans  grande  ras* 
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fort,  les  termes  exprés  de  Taduenir  ,  à  celuj 
qui  vaincra^  en  ceux  du  prefent  ,  nul  necon- 
fioift,  & ,  fino n  celuy  qui  le  reçoit ,  Ileft  donc 
fans  eomparaifon  plus  à  propos  de  dire ,  que 
d'entre  les  hommes  qui  viuent  icy  ,  il  n'y  a, 
nul  qui  fçache  quelle  éû: la  gloire  delà  haut, 
&  lajoye  de  fa  jouiiTance,  (înon  ceux  à  qui 
Dieu  par  la  grâce  &  prefence  de  fon  efpric  en 
donne  les  arres  ,  &  la  vertu  de  vaincre* 
Chrift  nous  voulant' donner  à  entendre  que 
fa  Croix  eft  folie  aux  Grec$  ôc  fcandale  au* 
Juifs,  &  Tefperance  de  fa  gloire  ,  refuerie 
aux  hommes  du  monde  ;  mais  qu'à  ceux  à  qui  - 
Pieu  adonné  de  fon  efpric  leur  foy  eft  vns 
fubjiftence  des  chofes  %  venir  ,  ejr  vne  démon  - 
flratton  4e  celles  qui  ne  fe  voyent  point  encore  i 
Hcb.\\.ù  Vn  gage  qui  leur  en  afleure  la 
poilèfïïori,  vn  échantillon  qui  leur  donne., 
connoiiîance  de  fa  nature.  Etceftpourquoy 
il  dit  qu'il  donne  le  caillou  ,  &  que  le  fidèle 
le  reçoit,  au  lieu  qu'auttesfoisdans  les  juge* 
mens,  on  ne  les  donnoit  pas  à  celuy  de  l'af- 
faire duquel  il  s'agihoit ,  chacun  fe  conten- 
ait de  mettre  le  fiendans  le  vanîeau  deftiné 
par  la  couftume  à  cet  vfage.  EnefFet,  mes 
Frères,  il  arriue  forment  aux  gens  de  bien,  ce 
qui  eft  autrefois  arriué  à  Moyfe  fur  la  monta* 
gnedeNebo.  Du  coupeau  de  cette  montagne 
ilvitlaterrepromifc.  Desfaintes  &,Chre- 
ftiennes  méditations  fur  lefquelles  la  grâce 
de.  Tefprit  éleue  quelquesfoisnos  penfées* 
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a^  Sertnen  fuY  l'Jpocalypfe, 
fious  voyons  cette  celeftc  Canaan  qui  nous 
eft  promiieen  héritage.  Et  ne  plus  ne  moins 
que  les  Difciples  de  Chrift  onr  veufatrans- 
fcguraton  en  la  montagne,  comme  vn  eflay 
de  la  gloire  en  laquelle  il  deuoit  entrer  après 
iarefurrecïion  d'entre  les  morts ,  ainiî  des 
yeuxdenoftre  %  voyons  nous  quelquesfois 
la  gloire  de  ChniV,  comme  vn  modelle  de 
celle  de  laquelle  nous  auons  aeftre  glorifiez 
nous-mefmes.Et  fommes  à'vn  codé  étonnez 
de I  aucunement  des  hommes  qui  ne  penfent 
qu'auxchqfesdelacerre,  ne  leuans  jamais, 
les  yeux  vers  les  Cieux,&  de  l'autre  rauis  en 
admiration  de  la  graCe^ui  nous  a  çfté  faite 
d'auoir  ceux  de  nosentendemens  illuminez, 
pour  connoiftre quelle  eft  l'excellence  des  ri- 
cfrefTes .delà  gloire deThéfitage  qui  nouseft 
préparé  auec  noftre  Seigneur  dans  les  lieux 
celeftes.  Etnefefaut  pas  laiffer  tromper  à 
ctuxqui  difentquenul  nefçait  fi  véritable- 
ment il  croit ,  encore  moins  s'il  continuera 
de  croire.  S'il  eftoit  impofîible  de  fçauoiril 
nous  croyons ,  S.  Paul  nous  exhorteroit-il  à 
rechercher  finous somes  enlafoy  ?  i.Cor,is,^ 
Voudroiç*  ri  nous  exercer  en  vne  fi.  inutile 
occupation,  voire  il  pleine  dedefefpoir  &  de 
detreffe?  Ces  gens  môftrent  la  vérité  de  cette 
fentençede  Chrift  ,  que  nulneconnoift  ce  ; 
rouueau  nom  linon  celuyqui  le  reçoit.  Ils 
parlent  de  la  foy  comme  dVn  pays  où  ils 
n*ont  jamais  efté  :  de  la  confolatiôn  qui  en 
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ViaîftjComme  d'vrre  chofe  dont  ils  n'ont  au- 
cune expérience  5  &  fur  laquelle  par  confe- 
quent  leurs  fpeculations  fonc  fort  vaines  ,  & 
leurs  méditations  fans  aucun  folide  fonde- 
ment. Mais  bien  qu  vn  mort  ne  fçache  que 
c'eftdela  vie,  eft-ceà  direqu'vn  homme  vi- 
uant  ne  fente  pas  fa  vie  pourtant  ?  Et  bien 
qu'vne  chofe  deftituée  d'entendement  n'ait 
aucune  connoiifance  des  merueilleux  mou- 
uemensdenoftre  intelligence,  eft  -ceàdirc 
que  ceux  que  Dieu  a  douez  de  raifon  ne  fça- 
chentpas  juger  par  fes  excellentes  fondions 
que  véritablement  ils  en  jouhTent  ?  Et  bien 
qu'vn  homme  profondement  ignorant  n'ait 
aucun  vfage  des  lumières  dont  les  feiences 
efeiairent  l'entendement  des  fçanans ,  s  en- 
fuit-il que  les  fçauans  mefmes  ny  ne  les  con- 
noiflent  pas,  ny  ne  gouttent  pas  fenfîblement 
leplaifirdeleur  joui(Tance  ?  Et  bien  que  les 
folsn'ayenc  aucun  vfage  des  actions  iumi- 
neufes  &  compofées  de  la  fageflTe  &  de  la 
prudence,  s'enfuit -il  que  les  fages  &  les 
prudens  nefçachentpas  qu'ils  font  tels  ,  & 
que  leur  fagelfe  ne  leur  donne  pas  vn  plus 
limpide  &  plus  folide  contentement  que  ce- 
luy  que  les  fols  tiret  de  leurs  extrauagances  ? 
Or  eft  la  foy  &  la  confolation  qui  en  naift 
appellée  en  TE  criture  vne  vie,  vne  intelligen- 
ce, vnefciençe,  vne  fapience  :  &  elles  ne  fe- 
raient pas  telles  fi  le  fentiment  n'en  eftoit 
extrêmement  vif  en  Tefprit  de  ceux  qui  les 
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24  Sermon Jur  l'^poçalypfc, 
poffedçnt*  Or  eft-il  bien  vray ,  mes  Frères,; 
«que  cette  ô&hort£ti0n  &  cette  promefTe  ,  a 
elle  particulierernefit  adreiïee  parl'efprità 
lEglife  depergame.  Maisc'eft  neantmoins 
en  telle  façon  qu'il  veut  que  jufques  à  la 
conlommatondes  fieclesles  Eglifes  deDiea 
fe  les  appliquent,  ôc  era  tirent  leurs  vfages. 
A  tout  fidèle  appartient  cette  voix  ,  q*i  * 
oreille  eje  ce  que  lEjprit  dit  aux  Eglifes, 
Et  ne  fçay  fi  depuis  qu'elles  ont  efte  fondées 
parla  prédication  dé  l'Euangile  &  le  mini- 
stère des  Apoftres,  il  y  en  a  eu  aucune  à  qui 
cette  exhottation  ait  beaucoup  mieux  con- 
uenu,  ou  puiiïe  mieux0  Conuenir  ,  qu'à  cette 
affemoiée.  Car  de  combien  d'ennemis  eftes 
vous  enuironnez,  capables  fi  vous  ne  confor- 
tiez le  bon  depoft  qui  vous  a  efté  commis ,  de 
vous  rauir  \noftre  couronne  ?  De  gens  qui 
vous  tendent  des  pièges  pour  vous  enlacer  au 
ieruicedes  dieux  des  Payés,&  qui  youscon- 
uientà  manger  des  choies  facrifiées  à  Iupi? 
ier&  a  Apollon  ,  &a  ces  autres  faulfesdi- 
iiinitez  que  les  nations  ont  forgées,  il  n'y  en 
à  pas.  On  ne  les  fertplus  maintenant  en  ces 
régions  du  monde,  par  facrifices  &  obla- 
tions  :  On  ne  drelfe  plus  dans  leurs  Temples 
de  banquets  de  la  chair  des  victimes  qu'on 
leur  ait  immolées.  la  n'aduienne  que  nous 
imputions  de  telles  chofes  à  ceux  qu'en  ma- 
tière de  Religion  nous  auoms  accouftumé 
«à'appeller  nos  aduerfaires.  Mais  de  gens  qui 
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fcafchent  de  vous  deftourner  du  feruice  du 
Créateur  bénit  éternellement  ,  pour  vous 
attirer  au  feruice  des  créatures  :  combien  y 
çn  a- t'il,  &  de  combien  de  fortes  ?  Quels  ar- 
tifices dis  je,  quels  attraits  n'employe-t'on 
point  pour  vous  induire  à  permettre  qu'on 
loge  le  culte  des  créatures  du  Pieu  Souuerain 
dans  le  fanctuaire  de  nos  confeienees  ?  Si 
vous  en  croyez  Tvn,  il  vous  perfuadera  qu'il 
faut  inuoquer  les  Sâincts  ;  Et  fi  voftre  con- 
fidence allègue  alencontreces  paroles:  Ilyd 
wnftttl  Dteti  ,  &  vfi  fini  médiateur  entre  les 
hommes,  afçauoir  lefus-Clorifi  ;  Tantoft  il 
vous  chicanera  fur  les  mots  d'vn  feul  ,  Se 
donnera  la  torture  à  toutes  les  Grammaires, 
Se  à  tous  les  Dictionnaires  pour  s'en  faire 
croire j  tantoft  il tafe liera  de  vous  éblouir  les 
yeux  de  futiles  diftin&ions  de  diuerfes  fortes 
de  médiations,  que  la  parole  de  Dieu ,  &  l'a- 
nalogie de  la  foy  n'ont  iamais  connues.  Si 
vous  preftezl'oreiHc  à  l'autre,  il  vous  ap- 
prendra que  la  bien-heur eufe  Vierge  eft  la 
Reynedes  Cieux  ,  la  poite  de  Paradis  ,  la 
fnerede  grâce,  iafource  de  mifericorde  ,  4a 
confolation  despecheurs3  l'efperancede  l'a- 
meChreftîenne.  Il  n'y  aura  tiltres  attribue^ 
h  ChriftenrEcritufequ'ilneluyaccommo- 
de,  proprietez  de  fes  offices,  grâces  &  ver- 
nis de  fa  Rédemption,  dont  il  neladefpoiïil- 
îepour  en  reueftir  fa  mère  ;  Et  vousengra- 
liera  le  nom  de  Marie  fi  auant  dans  le  cœur  » 


té         Sermon  fur  l' Àpocalypfe , 
que  iamais  celuy  de  Xefus  ne  vous  viendra, 
furleskvres,  quel  autre  ne  l'accompagne. 
Que  il  voftre  confeience  y  répugne  tant  foiç 
peu,  &  vous  fuggere  que  c'eft  à  Ciirift  feul 
quevous  deuezia  gloire  de  voftre  falutj  il 
chargera    incontinent  noftre  profeflion  de 
blafmes  :    Qnenousfommes  ennetmsde  la 
gloire  delà  Mère  du  Seignear  :  que  nous  la 
xeduifons  à  la  condition  delà  \  lus  contem- 
ptibls  d'entre  les  femmes.     Comme  ficeux 
qui  ne  peuuent  d'vne  (impie  créature  faire 
\me  Diuinité,  eftoientaufti  incapables  de  re« 
connoiftre  quel  honneur  ç'aefté  à  la  Vierge 
d'eftrechoifiede  Dieu  pour  eftre  le  vaiffeau 
qui  a  porté  le  Rédempteur  du  genre  humain, 
êc  quelle  gloire  elle  polïede  maintenant  en 
la  prefencè  de  Con  Fils  mefmes!  S  i  vous  ajou- 
tez foy  aux  paroles  de  celui- cy  ,   il  vous  fera 
profterner  deuant  les  Images,   &  adorer  le 
bois,  &ia  pierre  dédiez  dans  les  lieux  facrez. 
Et  fi  voftre  efprit  a  quelque  horreur  de  ren- 
dre aux  créatures  muettes,  mortes  ,  infen(i- 
bles,ce  qui  neftdeu  qu'au  Père  des  Efprits, 
quiaforraëles  Cieuxôc  laterre;il  tafehera 
de  charmer  le  trouble  de  voftre  confeienco 
par  des  fubtilitez d'adoration  abfolt*è'&  relati- 
ve, propre  &  impropre  ?  de  par  foy  &  par  acci^ 
dent,  quife  termine  en  lobiet  vi(èle  >  oh  qui  ne 
s ;  termine  pas  :  Comme  fi  cette  menue  pouC- 
fiere  eftoit  vn  bouclier  bon  à  oppofer  aux 
terribles  foudres  qui  accompagnent  cette 
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âtfenCc.  Tu  ne  te  fer  Ai  Image  taillée  Ae  chofe 
quelconque  qui  fott  aux  Cteux  ou  en  la  terre  ; 
Tu  ne  te  profterneras  point  deuant  elles.  Ex.  10. 
Et  fi  vous  voulez  entendre  les  propos  de  ce- 
iui-là,il  vous  induira  à  rendre  au  Sacrement 
le  mefme  honneur  qui  eft  deu  à  l'adorable 
Trinité,  en  Ton  degré  leplusfouuerain  ,  en 
fa  deuotion  la  plus  ardente  ,  en  la  plus  pro- 
fonde &  religieufe  fubmiflïon ,  Se  de  nos 
corps  &  de  nos  âmes.  Que  M  voftre  cœur  fré- 
mit à  cette  penfée^,  pource  que  vos  yeux  de 
vos  autres  fens  n'y  trouuent  que  du  painSc 
du  vin,  que  voftre  raifon  n'y  peut  conceuoir 
autre  chofe,  que  l'analogie  de  la  foy  cortr 
fent  à  voftre  raifon,  que  mille  &:  mille  paf- 
fages  de  l'Ecriture  Sainte  combattent  cette 
erreur  delatranfubftantiation,&  la  renuer- 
fent  de  fonds  en  comble;  adonc  viendra- t'il  a 
eftaler  cette  belle  Théologie  ,  qu'il  ne  faut 
croire  ny  à  la  dcpofition  defes  fens  ,  ny  au 
tefmoignagede  fa  raifon:  qu'il  ne  faut  cher- 
cher aucune  interprétation  de  ces  mots  > 
Cecy  eft  mon  corps ,  ny  en  l'Ecriture  ny  ail* 
leurs  :  que  moins  vous  vferez  de  la  raifonen 
cela,  c'eft  à  dire  que  vous  vous  y  monftrerez 
deftitué  d'intelligence,  &  de  cette  partie  qui 
nous  tire  hors  de  la  comparaifon  des  beftesv 
plus  la  foy  que  vous  y  ajouterez  fera  excel- 
lente ôc  méritoire.  Comme  fi  l'excellence  du 
Chreftien  gifoit  à  fe  creuer  les  yeux ,  &  à  fe 
jreduirencn  pas  feulement  à  la  condition  des 
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animaux  defpourueus  de  la  raifon  :    car  etî* 
eore  ont-ils  dans  ies  fens  &en  l'imagina- 
tion quelque  faculté  de  discerner  les  chofes 
ienfîbles  :  mais  à  fe  conuertir  en  tronc  de 
bois  &  en  pierre,  ft  ne  donnera  point  de  re- 
pos à  vo(tre  efprit,  }c  harcelle  ra,  perpétuel- 
lement, de  promeifes,  de  menaces*,  dedifpu- 
tes,  de  conférences ,  d  crgoteries,  d'illufions, 
&rd*extrauagances.  Quant  aux  ennemis  de 
vos  âmes  qui  dreffent  leurs  embufch es  dans 
les  voluptez  de  ia chair  ,  jte-ne  fçay  s'il  y  a 
ville  au  monde  où  ils  foient  plus  à  craindre  j 
où  lèvent  de  l'ambition  foit  plus  violent:où 
les  mains  de  Tauarice  foient  plus  crochues, 
&c  pîusrauitfances  :  où  les  délices  du  boire  Se 
chi  manger  foient  pins  curieufement   affe- 
ctées: où  la  pompe  des  habilleraens  foit  plu? 
iuperbe:  où  les  amorces  delà  concupifcence 
foient  plus  dangereufes:  où  la  corruption  foit 
plus  vniuerfdle,où  les  li&s  foient  plus  fouil- 
lez &  plus  infâmes:  où  ladesbauchefoit  plus 
impudente ,  iufques   à  publier  fon  péché 
commeSodome,  &  à  le  produire  fur  le  théâ- 
tre comme  Gomorrhe,    Pour  le  regard  delà 
perfecution  ;  à  la  vérité  vous  viuezen  vne 
profonde  paix  parla  gracede  Dieu,  &  par  la 
bonté  de  noftre  Prince.  Mais  comme  quand 
dedefliis  le  tiîlac  d'vn  vaiffeau  on  regarde  la 
mer  calme  &  vnic  ,  pour  belle  qu'on  lavoye, 
on  ne  lai ffe  pas  de  fe  reiTouuenirquec'eft  la 
nier:  Et  qu  il  fe  peut  en  vn  moment  éleuçr  vn 
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v-çfït  qui  !a  mette  en  tempefte;   &  fi  on  cil 
fageon  femet  alors  à  pouruoir  aux  chofes 
neceflaireS  pour  en  fouftenir  forage  :    Ainil 
en  contemplant  cette  grande  tranquillité  en 
faquellc  nous  viuons,  permettez  que  ie  vous 
die  que  nous ;  n'aupns  point  de  caution  dans 
les  chofes  de  la  terre  qu'elle  doiue  cftre  per- 
pétuelle. Que  fi  ces  grandes  mers  de  peuples 
(car  jfès  peuples  font  en  l'Ecriture  accompli- 
rez àc\e  grandes ,eaux  )  viennent  à  s'émou- 
mouuoir,  y  a  t'il  Eglife  plus  fu  jette  à  leurs 
inondât "Jôs  que  vous,ou  qui foit  plus  aifeméc 
couuertt*  &  engloutie  de  leurs  vagues  ?  Et  & 
ceux  qui  Vnt  le  gouuernemerft  des  chofes  hu- 
maines ei^  la  main,  venoient  à  changer  de 
Volonté,  )Ta-til  gens  qui  fentiifent  plutôt! 
leur  indignation,  Se  fuuent  pîusexpofez  à  la 
fourTranr.e  ?  Plus  donc  vous  eftes  enuironnez 
d'ennemi  s,  plus  auez  vous  befoin  qu'on  vous 
ramentoii Recette  promette.  g»i  vaincra  ie 
luy  donner  u  fy  v»  caillou  blanc.     E t  vou  s  v ain- 
crés  les  attr  *its  a  la  fuperftitionJS&  au  ferui- 
ce  des  creatu  «es,  par  la  crainte, &  la  reueren- 
ce  du  vray  Die  V,  par  l'amour  &  la  connoif*1 
fancede  la  vérité  de  fa  parole;  cV  vous  fur-' 
monterezlesalk^hemens  delà  volupté  pat 
lespenféesdepiet'é,  defainteté  &  de  vertu  3 
qui  conuiennent  à   l'excellence  de  voftre  vo- 
cation ceîefte.   Et  v  "ous  vous  rendrez  victo- 
rieux de  la  perfecutio  fc  &  de  la  fouffiance,  en 
Cas  que  Dieu  pour    vous  exercer    vouluil 
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donner  quelque  accompliffement  au  fouhaît 
de  vos  ennemis,  par  l'efperance  de  cette  gloi- 
re qui  doit  eftre  manifeftée  en  vous  au  der- 
nier iour  ,  &de  cette  immortalité  qui  vous 
eftlàhaut  préparée.  Car  fi  vous  auez  bieii 
profondement  empreinte  en  l'ame  I2  crean» 
ce  de  la  Majefté  infinie  du  Dieu  des  Cieux  * 
la  profondeur  immenfe  de  fa  charité  enuers 
vous,  l'incomprehenfible  dignité  de  la  per- 
fonnede  ChrifV,  &  l'incomparable  vertu  de 
fa  Croix  ,  que  fepourroit-il  trouuerenau-» 
cune  créature,  fait  dans  les  Cieux,  {bit  ert 
la  terre,  qui  ne  vous  femblaft  extrêmement 
petit,  &  contemptible  en  comparaifon  s  Ô€ 
qui  fuft  capable  darrefter  la  religieufedeuo- 
tiondevoftre  penfée  ?  Et  fi  vous- auez  bien 
auant  ertgrauéau  cœur  la  Croix  de  noftre 
Rédempteur  ,  où  il  s'eft  fi  volontairement 
abandonné  pour  vous  à  vne  ignominieufe 
mort,afin  de  mortifier  &  de  crucifier  en  vous 
le  vieil  hommejfi  vous  y  aués  quand  &  quâd 
la  puilfance  de  fa  Refurrection  d'entre  les 
morts ,  d'où  il  s  eft  releué  triomphant ,  afin 
d'eftre  le  modèle  viuant  &  efïicacieux  de  na- 
ître refurrection  ôc  nouueauté  devie,pour- 
roit-ilyauoir  quelque chofe  dans  les  volu- 
ptez  du  monde  &  dans  les  délices  de  la  chair, 
capable  ou  de  reanimer  le  vieil  homme  en 
vous  9  que  la  Croix  de  Chrift  y  a  blefle  à 
mort,  ou  d'empoifonnterlenouueau  que  fa 
ïefurredt-ion  y  reiïufcite  ?   Et  fi  finalement 
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fous  aïKZ  bien  viuement  peinte  deuant  vos 
yeux  cette  magnifique  journée  de  Chri{t,en 
laquellevous  auczâ  receuoir  en  la  prefence 
de  tous  les  peuples  l'abfolution  de  fa  bouche, 
&  la  couronne  de  fa  main,  &  la  gloire  de  la 
contemplation  de  fa  face,  peut  il  y  auoic 
quelque  chofe  en  la  crainte  des  peuples  >  on 
en  la  frayeur  des  grands  ,  ou  au  rauilfement 
de  vos  biens  ,  ou  en  la  diminution  de  vos 
honneurs,  ou  en  la  priuation  de  voftre  pays* 
ou  en  la  perte  de  voftre  vie  mefme,  pour  pe- 
fantes  que  ces  chofes  foient  â  la  chair,  pour 
longues  &  laborieufes  qu'elles  femblent  à 
l'impatience  humains  ,  qu'à  l'imitation  de 
S»  Paul  vous  n'eftimiez légères  ôc  d'vn  mo- 
ment au  prix  de  ce  poids  éternel  de  gloire 
excellemment  excellente?  Ce  font  ces  chofes 
là,  mes  Frères,  que  vous  deuez  oppofera  vos 
ennemis,  &  qui  vous  rendront  plus  que  vain» 
queurs  en  toutes  attaques  ?  non  les  forteref- 
fes  &les  remparts,  non  lesfoflez  &  les  re- 
tranchemens,  non  les  armes  &  les  armées  , 
non  les  murmures  &  les  feditions  ,  non  les 
tumultes  &  les  guerres.  Dans  les  guerres  du 
monde  la  vidoire  ne  fe  remporte  qu'en  com- 
batant:  &  le  combattre  &  le  fuir  font  chofes 
ordinairement  incompatibles.  Au  contraire 
en  la  guerre  fpirituelle  contre  l'idolâtrie  de 
la  diiîolution  de  la  chair,on  ne  combat  com- 
me il  faut  qu  en  fuyant ,  &  cclny  qui  les  fuit 
auec  plus  d'horreur    ,    &  s'en  recule  le  plus 
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loin,  cftceluy  qui  eh  emporte  vne  plus  nette 
&c  plus  entière  victoire.  Les  coftqùeftes  dii 
monde  ne  fe  font  qu'en  efpandant  le  fang,  de 
fes  ennemis,  en  gagnant  des  batailles  ,  fot- 
çant  des  places,  portant  fes  arrhes:  victorieii- 
fesloin  au  delà  des  anciennes  bornes  de  fori 
empire.  Le  règne  de  noftre  Seigneur  ïefus 
fie  s'aduance  qu'en  fouftrant ,  &  fi  ï'efFufiori 
du  fang  y  fait  quelque  chofe  ,  ceftde  celuy 
des  Martyrs:  &  fi  le  feu  &  le  fer  eftend  fa  do- 
mination, c*eft  celuy  que  les  fidèles  recoiV 
uent  dans  le  corps,  ou  qui  les  réduit  en  cen^ 
dre.  Voulez-vous  donc,  mes  Freres,jouir  dé£ 
maintenant  d'vne  fouueraine  confolatton,<S£ 
par  mefme  moyen  vous  rendre  de  plus  en 
plus  inùincibles  à  tousles  ennemis  de  vos 
âmes  ?  Voyez  Ci  noftre  Seigneur  ïefus  Vous  & 
donné  par  aduance  ce  caillou  blanc  ,  voire  fi 
tuy-  mefme  s'eft  logé  en  vous.  Car  fi  vous  le 
érouuez  en  vous  par  là  foy  en  fon  Euangilc  9 
parla  confolation  de  fon  Efprit;  parla  joyc 
inénarrable  de  fa  concordance  rparFamôU^ 
de  fa  fainteté  ,  par  la  patience  en  vos  tribu- 
lations, par  1'efperahce  de  fa  vie  ,  dites  que 
vous  auez  dés  maintenant  ce  caillou  blanc 
au  coeur  ,  &  le  contemplez  fans  celle.  Vii 
homme  aceufé  de  crime,  qui  a  obtenu  vra' 
arreftd'abfolution,  le  porte  toujours  fur  foy 
pour  fa  defenfe  contre  fes* ennemis ,  le  loge 
dans  fon  feiti,  s'il  le  déployé  c'eftpourylire 
êc  relire  auec  vn  extrême  contentement ,  les 

lignes 
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lignes  qui  portent  fa  deliurance.  V*n  fujeC 
qui  a  receu  quelque  médaille  de  fou  Pcince 
où  eft  engrauee  ion  image  en  tefmoignage 
de  fon  affection,  la  porte  pendue  à  Ton  col  , 
&  à  tout  moment  il  y  tourne  fes  yeux  &  la 
regarde.  Vnehonneftefemmequia  receu  de 
fon  mary  vne  bague  qui  porte  les  marques 
de  leur  alliance,  fi  fon  mary  eft  abfent,  la> 
contemple  aiïîduellement,  ôc  paift  ainfi  fes 
yeux  &  fonefprit  de  contentement  &  d'ef- 
perance.  Vn  homme  quia  vn  précieux  joyau 
a  par  manière  de  dirctou jours  hs  mains  8c 
les  .yeux  deffus,  foit  pour  le  plaifir  qu'il  préd 
à  le  regarder,  foit  pour  veiller  à  ce  qu'on  ne 
Je  luy  defrobe.  Si  donc  nous  auons  en  nos 
«œurscefentimentdefa  paix  de  Dieu,  com- 
bien plus  precieufe  nous  en  doit  eftre  la 
joliiuance?Puis  que  c'eft  vnarreft  irreuoea- 
ble  contre  les  aceufations  de  Satan  &  la 
puifTance  de  la  mort  >  vne  image  de  noftre 
Seigneur  I  efu  s  Se  vue  arrede  fa  gloire;  vne 
aflfeurance  de  la  communion  indùToluble 
que  nous  auons  auec  luy,  &  de  noftre  confé- 
dération éternelle  ;  vn  joyau  plus  précieux 
que  tout  ce  qui  fe  peut  ou  tirer  deserïiraiiles 
de  la  tel  re,ou  cueillir  aux  nuages  delà  mer  , 
euft-on  pillé  toutes  les  vues  &  les  autres  î  n«* 
des  ;  mettons  peine  d'auoir  dés  main- 
tenant en  nos  cœurs  ce  caillou  blanc,  cette 
faix qui farwonte tout  entendement,  qui  coH- 
Jerste  nos  corps  &  ms  fens  iufqaes  à  U  iourwè 
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de  Cbrifi.PhtL  4,  7  Da.ns  la:  blancheur  de  ce 
caillou  nous  verrons  vn  emblème  de  la  lu- 
mière de  la  vie  qui  nous  eft  referuée:dâs  Ton 
poids,  le  poids  de  cette  gloire  excellente:dâs 
fafolidité  ,  la  durée  &  fermeté  éternelle  de 
ce  falut  :  dans  les  characteresdecenouueati 
nom, les  admirables  proprietez  dont  doiuent 
cftre   reueftus  &  nos  corps  &  nos  âmes, 
Confiderez  vn  peu,  mes  Frères,  le  nom  que 
la  nature  vous  a  donné.  C'eft  elle  qui  vous  a, 
comme  on  parle  ,  baptifez  deceluy  d'hom- 
mes. Et  qu'eft-ce  l'homme  finon  vne  créa- 
ture fragile  ,  muable  ,  mefmes  au  temps  de 
fon  origine  &  de  fon  intégrité  ?  deuenue  au 
refte  corruptible  par  le  péché,  &  mortelle, 
&:  vaine ,  voire  la  vanité  mefme  ?    En  quel- 
£         que  partie  que  vous  vous  confieriez,  fi  vous 
ouurez  tant  foit  peu  les  yeux  de  voflre  efprit, 
vous  verrez  que  la  nature  a  imprimé  fur  vos 
membrescette  fentence y  Ftls des  hommes re- 
tottrneT^en  poudre.  Pf  90.  C'eft  noftre  liurée 
à  tous,  de  ladeuife  vniuerfellede  lacondi- 
tion  humaine.     Mais  fi  vous  confiderez  le 
nomque  noftre  Seigneur  Iefus,  l'Adam  fur- 
naturel  &  celefte  vous  a  donné  ,   vous  nç 
fçauriez  tant  foit  peu  ouurir  les  yeux  de  la 
foy  ,  que  vous   ne  trouuiez  eferite  fur  les 
membres  de  vos  corps  cette  autteconfola- 
toiiY  parole  :  Ou  eft,  0  mort,  ta  vtftoire,  où  ft, 
9  ftp*Uhretrm  aiguillon?  C  aigttfUon  de  la  more 
c\fl  le  pèche  1  Et  lapuijfance  du  péché \  c'eft  la 
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Loy  :  Afaisgraca  a  Dieu  qut  nous  4  donne  la 
viBeirepartîvfîre  Seigneur  le  fus.  i.Cor  ij\çr„ 
Et  pour  entière  a(îenrance  de  PaccomplifTe- 
ment  de  ce  qui  vous  eft  promis,  remettez- 
vous  deuant  les  yeux  de  l'entendement  qui 
eft  celuy  qui  vous  fait  la  promeffe*  Bien  que 
vous  ne  le  voyez  pas  apparoiiTant  vifîbiemét; 
entre  fept  chandeliers  d'or ,  ce  ne  laide  pas 
«Teftrc  celuy  qui  habite  par  la  prefence  de 
fon  efprit  au  milieu  de  toutes  fes  Eglifesen 
la  terre.  Bien  que  vous  ne  le  voyez  pasauec 
latefte  &  les  cheueux  blancs  comme  lains 
blanche  comme  neiçe,  c'eft  pourtant  celuy 
que  1  Ecriture  appelle  l'ancien  des  ionrs  5 
dautant  que  fon  elTence  eft  éternelle.  Bien, 
que  vous  ne  voyez  pas  {&s  yeux  comme  flam- 
me de  feu ,  ce  ne  laifTepas  d'eftreceluy  qui 
pénètre  de  fa  connoifTance  les  reins  Se  les 
penfées  des  hommes.  Bien  que  vous  ne  iuy 
voyez  pas  les  pieds  comme  airain  tres-relui- 
fant  embrafé  en  vne  fournaife,  c'eft  pourtanc 
celuy  enlaperfonne  de  qui  toutes  lesinfir- 
mitez qui  pouuoient  tenir  quelque  chofe  de 
la  nature  Se  delà  terre  ont  efté  effuyées  par 
la  refurre&ion ,  qui  eft  tout  épuré  &  rayon- 
nant, en  qui  les  parties  les  moins  recommen- 
dables,  s'il  faut  ainfi  parler ,  font  toutes  ce- 
îeftes  Se  rauiflântes.  Bienquevous  n'enten- 
diez pas  fa  voix  comme  la  voix  dcsgrofTes 
eaux,  (înelairTe-t'il  pas  d'eftreceluy  qui  eft 
terrible  en  puiffance  :  Bien  que  vous  ne  luy 
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voyez  pas  fept  eftoiles  en  la  main,  c'eft  celuy 
îieancmoins  qui  a  fesEglifes&  leurs  fidèles 
conducteurs  portrai&s  en  la  paulme  de  fa 
clextre,  envneinuinciblefauue-garde.  Bien 
ou  il  neluy  forte  pas  de  la  bouche  vne  efpée 
à  deux  trenchans,c  eft  celuy  pourtant  de  qui 
la  parole  eftviuante&  d'efficace,  qui  atteinc 
iufques  à  la  diuifion  de  famé  &C  de  l'ef prit  ôc 
des  jointures  &des  moiielles  ,  Se  juge  les 
penfées  ôc  intentions  du  cœur  :  Etbienque 
vous  ne  luy  voyez  pas  le  regard  ,  comme  le 
Soleil  en  fa  plus  grande  force  »  ce  ne  kifTe 
pasd'eftrefon  vifagequi  efcîaire  tout  TV- 
«iuers,  3c  dont  la  vertu  viùihante  donne  la 
vie  à  toutes  les  chofes  du  monde.  A  lu  j 
comme  au  Père  ôc  au  S.  Efprit  foit  gloire 
éternelle.      Amen; 
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SERMON 

SVR  CES  PAROLES  DV 

i 

P  ROPHETE    EZECHIEL  , 

Chap.  iS.  ^.23. 

Prendroy  -  je     en    aucune    façon 
blaifir  a  la  mort  du  mejcbant^ 
dit  le  Seigneur  l'Eternel  >    ($f 
non  plûtojt  au  il  Je  détourne  de 
Jbn  tram  f0  quil  njiuc. 


I  d'vncofté  vous  voyez  au- 
jourd'huy  drefTée  deuant 
vos  yeux,  mes  Frères  ,  la  ta- 
ble fur  laquelle  on  vous  pro- 
pofe  le  pain,  qui  eft  la  com- 
mémoration &  le  gage  de 
celuy  qui.  eft  defeendu  des  Cieux  pour  la 
vie  du  monde ,  auec  le  vin  qui  reprefente  le 
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îang  duNouueauTeftament:  Se  d'autre  co- 
fté  entendez,  de  vos  oreilles  prononcer  pour 
eftre  matière  du  propos  par  lequel  on  vous 
doitimaiter  à  la  participation  de  ces  grâces., 
vne  fentence  tirée  des  liures  de  l'ancienne 
alliance ,  vous  ne  le  deuez  point  trouuer 
cftr auge, comme  fi  ces  chofes  ne  s'accordoîét 
pas  bien  enfemble. Bien  que  ce  foitT Eternel 
qui  fefaiïe  entendre  en  ces  paroles  du  Pro- 
phète ôYqu'au  vieux  Teftament  ce  mot  ait  je 
nefçay  quoydegrand  Ôc  demajeftueux,qui 
remplit  plutoft  l'ame  de  refpe&  &  d'e  rcue- 
rence  5  qu  il  ne  l'allèche  ôc  conuic  par  Ta 
douceur  ;  c'eft  pourtant  le  meime  Dieu  qui 
s'eftrrianirefte  en  ces  derniers  temps  en  Ton 
Fils,  plein  d'vne  douceur  incomparable,  6c 
portant  vn  vifage  merueilleufcment  at- 
trayant &:  paifible.  Bien  que  ces  gages  du 
Corps <Sc  du  Sang  de  Chriit-  foienç  les  af- 
feurancesde  fes  plus  ardentes  &  véhémen- 
tes comparions,  fi  reprefentent- ils  pourtant 
cette  mifericordedont  le  Prophète  parle  eu 
ce  pafTage.  Bien  que  ce  foit  au  peuple  d'If- 
rael que s'adretTe  cette  voix,  Ci  a  t/elle  efté 
prononcée  pour  le  peuple  Chreftien  ,  &  ne 
refônne  point  fi  haut  qu'en  l'Euangile,  Bien 
que  nous  foyons  inuitez  à  manger  le  corps 
de  noftrc  Seigneur  Iefus,  &  à  boire  fonfang 
par  la  célébration  de  ce  Sacrement ,  les  ride- 
les  d'autresfois  ne  l'ont  pas  moins  mangé  que 
ttous,  qui  ont  eu  recours  auec  vraye  foy,  à 
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cette  mifericorde  que  le  Seigneur  l'Eternel 
leura  offerte  en  ces  paroles. 

Lacbfforencecft  "extrêmement  grande  en 
vnpoind  :  C'eft  que  celuy  par  l'organe  du- 
quel Dieu  tenoit  aiuresfoisce  propos  à  fon 
peuple,  eftoitvn  Prophète  grand  &;  fignalé, 
en  l'efprit  duquel  celuy  de  Dieu  auoit  excité 
des  lumières  excellentes  &  extraordinaires, 
pour  luire  au  milieu  de  cenecle  fî  ténébreux* 
au  lieu,  que  celuy  qui  parle  maintenant  à 
v  >us  eftvn  foiblc  inftrament  de  la  grâce  de 
Dieu  en  voftre  endroit,  qui  n'a  rien  de  fem- 
fclable .         Neantmoins  ce  defaiiamage  fe 
tiouuera  abondamment    recompenfé  ,    Il 
vous  venez     à  reconnoiftre  qui   ell  celuy 
qui    nous  a    commis  ce    miniftere    ,     &, 
qui  par  confequent  parle  à  vous  par  noftre 
bouche:  c'eft  à  fçauoir  ,  noftre  Seigneur  Ie- 
ilis,  qui  en  dignité  8c  excellence  a  de  (1  loin 
deuancé  tous  les  Prophètes.     Car  depuis  le 
commencement  de  la  prédication  delEuan- 
gile  iufqu'à  la  conlommation  des  iiecles, 
ces  paroles  ont  leur  lieu  &  leur  vérité,  c  eft 
que  Dieu  ayant  jadis  parlé  à  diuerfes  fois  ôc 
en  diuerfes  manières  à  nos  pères  par  les  Pro- 
phètes, a  parlé  à  nous  par  fon  Fils  en  ces 
derniers  temps.  Voire  quelque  infirmité  qu'il 
y  ait  dans  lesMïniftres  del'Eglife  de  main- 
tenant, il  peuuent-ils  dire  cela  à  la  louange 
de  la  grâce  de  Dieu  enuers  vous,   à  qui  les 
derniers  temps  fontparuenus,  qu'ils  ont  vne 
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plus  claire  3c  plus  diftincte  connoiifance  de 
la  doctrine  de  falut  par  FEuangilede  Chrift, 
quen'en  auoient  autresfois  les  Prophètes, 
nonobftant  l'excellence  de  leurs  infpirations 
gt  reuelations  celeftes.  Car  celuy  qui  eft  le 
pluspetitau  Royaumedes  Cieux,eft  en  cette 
chofe  plus  grand  que  Iean  Baptifte,  qui 
îieantinoins,pource  qu'il  eftoit  le  precurfeur 
de  noftre  Seigneur  Ieius.  ôc  qu'il  a  eu  l'hon- 
neur de  le  voir  defesyeux,  a  cfté  plus  grand 
en  cela  niefme  que  tous  les  Prophètes.  Ec 
partant,  mes  Frères,  l'infirmité  de  ceux  qui 
vous  répètent  encore  aujouid'huy  cette  voix, 
ne  doit  rien  diminuer  de  l'attention  3c  de 
l'honneur  que  vous  luy  deuez  rendre.  Nous 
entreprendrons  donc  ,  aueclafTiftancede  la 
grâce  de  Dieu,  de  la  vous  expofer,  3c  cela 
d'vne  méthode  vn  peu  différente  de  ce  que 
nous  auons  acçouflumé.  Mais  toutes  chofes< 
neconuiennent  pas  à  tout  temps  3c  à  toutes 
occurrences. 

On  demande,  mes  Frères,  comment  fe  doit 
entendre  cette  fentence  là,  Que  Dieu  ne  veut 
point  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  le  con- 
uertiffe&  qu'il  viue  :  veu  que  non  feulement 
il  punit  3c  punira  à  l'aduenir  tant  de  gens 
*-ponr  leur:  péchez,  mais  mefmes  qu'il  enlaif- 
ieii  gi and  nombre  gifans  en  leur  miferena- 
naturelle,  à  qui  tant  s'en  faut  qu'il  faile  fen- 
tir  l'efficace  de  la  grâce  de  Ton  Efpritpour 
croire  en  Chrift  quand  il  leur  eft  annoné \ 
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que  melmes  il  ne  le  leur  fait  pas  annoncer. 
Commeil  appert  de  tant  de  miferables  na- 
tions parmi  lefquelles  il  n'eft  point  prefché, 
&  leitoit  encore  moins  du  temps  que  le  Pro- 
phète partait,  pource  qu'on  n'en  auoit  con- 
noitfance  en  aucune  natron  qu'en  Iudée* 
Encore  iî  vous  en  faites  comparaifon  auec  la 
lumière  du  NouueauTeftament,  laconnoif- 
fance  qu'on  en  auoit  en  Iudée,eftoitelie  fort 
obfcure.    Si  nous  difons  làddlus,  que  ce 
paflage  enfeigne  que  Dieu  ne  veut  point  la 
mort  du  pécheur,  qui  ie  conuertitj  mais  que 
s'il  ne  fe  conuertit  pas  Dieu  veut  ia  mort 
neceiîairement,  pource  que  fe  luge  veut  le 
fupplicedeceluy  qui  eft  coulpablel  bien  que 
nous  difionsla  vérité  ,   fi  eft-ce  que  cela  ne 
remplira  pas  tout  le  fens  ,  ny  n'égalera  pas 
toute l'emphafe  de  ce paifage.Car  première- 
ment qui  peut  douter  que  Dieu  ne  prqnonce 
ces  paroles  pour  inuiter  les  pécheurs  à  re- 
pentance  ?   Etqui  peut  douter  encore,  qu'il 
n'ait ,   s'il  faut  ainiî  parler ,   enuie  que  les 
hommes  fe  repentent }  C  'eft  à  dire,qu'il  ne 
prenne  vn  fouuerain  contentement  en  leur 
çonucrfion,  puifque  les  Anges,  qui  ne  font 
pas  fans  doute  fi  bons  queluy,  fe  réjouifFent 
dans  les  Cieux  quand  vn  pécheur  fe  con- 
uertiten  laterre?Et  pourtantil  prononce,  Se 
veut  qu'on  prononce  cela  auec  affection, 
qu'on  ie  prefche  ,  &  qu'on  y  infifte  comme 
pour   vue   choie  qui  luy  elfc  extrêmement 
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agréable.  Or  nul  ne  voudroic  ainfi  parler  de 
la  lufticede  Dieu,  que  pource  qu'il  en  ayme 
l'excercice,  &  qu'il  y  prend  plaiiir,  il  prend 
aufïïplailîr  que  les  hommes  commettent  les 
péchez  qui  luy  en  donnent  le  lu  jet ,  &  ians 
lefquels il  n'y  auroit  point  d'exercicfc  de  lu- 
ftiee.  Ceferoit  vne  prédication  directement 
oppofée  à  la  nature  de  Dieu  &  de  fon  Euan- 
gile.Et  pourtant  il  faut  qu'il  vueille  la  vie  du 
pécheur  8c  prenne  plaifîr  en  fa  conueril on, 
d\ne  autre  façon  qu'il  ne  veut  la  mort  :  car 
de  penfer  feulement  qu'il  prenne  plaiiir  au 
peché>c'eft  vne  horreur  ,  8c  vn  blafpheme. 
Et  de  vray  ,  outre  que  c'eftlà  le  but  de  Dieu 
ScàcCon  Prophète  ,  non  en  cette  fentenec 
feulement,  mais  en  toutes  fes  femblables  au 
vieil  8c  novuucau Tellament,les  paroles mef- 
mes  du  texte  ont  vne  particulière  ehHcace, 
Car  il  ne  dit  pas  feulement  qu'il  prend  plai  - 
ilr  en  la  vie  du  pécheur,  mais  qu'il  prend 
pîaiiir  en  fa  conuerfion.  le  ne  prends  point 
plaifir  k  la  mort  du  pécheur ,  Mais  à  ce  qu'il 
fe  contterttjfc  8c  (\\\  \\  viue.  Or  la  conuerfion 
de  l'homme  peut  eftre  confiderée  en  deux 
manières:  ou  bien  entant  que  c'eft  le  moyen 
de  venir  à  la  vie ,  &  que  fans  cela  le  pécheur 
ne  Tobtiendroit  pas:  ou  bien  entant  que  c'eft 
outre  cela  vne  chofe  belle  ce  agréable  à  Dieu 
d'elle- mefme,  dautant  qu'elle  confifteenl'il* 
rumination  de  l'entendement ,  8c  en  la  con* 
noiirançe  de  ce  qui  eftbeau,  jufte  &  hon,* 
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nefte,  qui  tire  api  es  foy  les  vertus  de  pieté  8c 
dejuftice,  dans  lefquelles  confifte  l'image  de 
Dieumefme.  Orparoift-il  clairement  d'icy, 
que  Dieu  ayme  la  conuerlîondu  pécheur  en* 
tant  que  c'en:  comme  vn  moyen  pour  venir 
àlavie.  Mais  qu'il  ne  l  aime  qu'à  caufe  de 
cela,  c'eft  vne  chofe  indigne  de  l'excellence 
de  la  nature  de  Dieu  ,  \  duquel  la  fouueraine 
perfection  confifte  en  ce  qu'il  eft  fa  in  cl: ,  Se 
qu'ilayme  fouuerainement  lafainteté  qui  le 
reprefente  en  fa  créature.  Et  partant  il  fauc 
qu'il  y  ait  icy  quelque  chofe  qui  teimoigne 
de  la  véhémence  dauantage  ,  en  ce  plailîr 
que  Dieu  prend  en  la  conuerfion  &  en  la  vie 
du  pécheur,  que  non  pas  en  celuy  qu'il  prend 
en  l'exercice  de  fa  Iuftice. 

Ajoutez  à  cela  que  Dieu  fait  icy  vne  ma- 
nifefte  comparaifon  ou  oppofition  plutoft, 
entre  le  plaifir  qu'il  prend  en  la  vie  du  pé- 
cheur &  en  fa  conuerfion ,  &  le  plaifir  qu'il 
peut  prendre  en  fa  mort  quand  il  demeure 
impénitent  en  fon  vice.  Prcndroy-iey  dit-il-, 
plaifir  en  la  mort  du  pécheur  ,  &  non  plutofi  en 
fa  conuerfion  &  en  fa  vie}  Or  eft- il  clair  que 
les  comparaifons  Se  les  oppofitions  qui  fe 
font  en  cette  manière  ,  fe  font  expreifement 
pour  releuerl'vne  chofe  par  deffus  l'autre,  3c 
pour  en  faire  comprendre  le  grand  èc  com- 
me incomparable  auantage.  Audi  nos  inter- 
prètes ont  ajouté  ce  mot  en  aucune  façon% 
pu  pour  reprefenter  l'emphafe  de  cette  oppo« 
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■Jfition,  ou  pour  exprimer  celle  «le  la  phrafe 
Hébraïque  dont  s'eft  feruile  Prophète.  Et 
femble  qu'encore  la  manière  de  prononcer 
cette  fentence  y  ?  j  où  te  beaucoup  à* énergie, 
Prendroy-icplatftr  a  la  mort  du  pèche tir,  &c. 
Car  qui  ne  fçait  que  ces  interrogations  mar- 
quent vnefinguliere véhémence  ?  Et  quins 
fçait  encore  que  la  véhémence  vient  de  la 
chaleur  de  l'affection  ôc  de  remotion  que 
îious  Tentons  en  nos  cœ&rs ,  qui  nous  fait 
parler  plus  viuement  qu'à  l'ordinaire?  Ç'eft; 
pourquoy  ce  qui  eft  icy  prononce  par.inter- 
rogationde  cette  façon  là  ,  Teft  au  trente- 
troifiéme  decemefmeliure  5  non  auec  in- 
terrogation, maismefmeauec  encore  dauan- 
tage  d'efficace.  Toy  dette,  fils  de  ï homme  ,  dy  a 
la  mai/on  d'Ifraè'l;  vous  aueTainfi  parle  (fr  dit  \ 
Tuis  que  nos  forfaits  &naspeobe^fomfur  nous* 
&  nous  decheons  en  iceux  :  er  comment  pour- 
rions nous  viure  ?  Dy  leur  %  le  fûts  vinmt  > 
dit  le  Seigneur  t  Eternel  ,  que  te  ne  prem  point 
jlaijîra  U  mort  du  mefchantyatns plutoft  qut  U 
tne fichant  fe  détourne  de  fon  train  &  quilviue, 
I)eftournex^<vous  de  vofire  mef chant  train.  Et 
pourquoy  mourrieT-vout ,  o  mai  fou  d'Ifraè'l? 
Car  cette  exprefîion  fîgraue,  iîmajeftueufe, 
auec  vn  ferment  conceu  en  paroles  (I  venera- 
bles,feroiten  va  homme, s'il  parloitainfl, vu 
teimoignage  indubitable  3  que  ce  ne  feroit 
pas  feulement  vne  telle  quelle  émotion  d'ef- 
prit  qui  le  feroit  parler  auec  quelque  ardeur^ 
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mais  qu*il  auroic  en  qaelquc  façon  en  hor- 
reur qu'on  penfaft  de  luy  au  contraire*' 
Comme  fi  vn  homme  aceufe  de  quelque 
chofe  dont  iin*eft  point  coulpable, s'échauf- 
fe en  fe  défendant,  c*eft  ligne  qu'il  a  lama- 
tiereàcceur,  ôc  que  le  tort  qu'on  luy  fait  et 
excité  de  l'émotion  en  foname.  Mais  il  après 
cela  il  vient  àleuerla  main  vers  îe  Ciel,  de 
dire  non  plus  auec  interrogation ,  mais  auec 
vne  parolegiave &:  compofée,  j'attefte  Dieu 
Se  ma  confeience  que  je  n'en  fuis  pas  coulpa»* 
ble,  c'eft  figne  qu'il  a  paifé  la  (impie  émo- 
tion, &  qu'il  envient  iufques  à  i'exçcration 
de  la  chofe  dont  on  Paccufe.  Or  les  paroles 
qui  font  attribuées  à  Dieu  font  elles  prifes 
d'ailleurs  que  du  langage  des  hommes  ?  Ou 
ces  émotions,  ces  interrogations ,  ôc  ces  fer- 
mens,  font- ce  autre  chofe  finon  des  moyens 
par  lefquels  Dieu  nous  veut  tefmoigner,qui  l 
fent  autant  comme  l'excellence  de  fa  nature 
le  peut  fouffrir,  les  affections  qui  nous  agi- 
tent ? 

Et  certes  l'occafion  pour  laquelle  Dieu 
prononce  ces  paroles,n'y  euft-il  point  d'au- 
tresraifons,  nous  induit  à  leur  donner  toute 
la  force  qui  fe  peut.  Ifrael  eftoiÊ  en  captiuité. 
Se  Iuda  prés  d*y  eftre  mené  en  vne  defola- 
tion  lamentable.  Endurcis  pourtant  qu'ils 
eftoient  en  leurs  péchez  Se  aueugles  en  leurs 
propres  fautes  ,  ils  s'imaginoient  qu'ils 
tftoient  ainfi  mal- menés  ,  non  à  caufe  de 
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leurs  péchez ,  mais  pour  les  péchez  de  leurs 
anceftres.  d'où  ceprouerbe  eftoit  venu  en  cô-* ■._ 
rnun  vfage:  Nos  pères  ont  m  âgé  l'digret,&  nous 
auons  Us  dents  agacées,  E?  ecb. i£.  2.  G  e  qui  ten- 
doit  non  feulement  à  blafmer  ouuertement 
la  feuericé  de  Dieu  y  mais  à  accufer  fourde- 
ment  fajuftice.  C'eftpourquoy  Dieu  par  fora 
Prophète  ,  après  vn  long  propos,  où  il  ex- 
plique quelles  font  fes  inclinations  à.rece* 
uoir  àmercyceluyqui  fe  retourne  à  luypar 
repentance,  &  quelle  eft  l'adminittration  de 
fajuftice  à  ne  point  punir  l'vn  pour  l'autre  , 
&c  au  lieu  des  pères,  les  enfans  ,  fait  cette  il 
pathétique  interrogation,  &  répète  cette 
proteftation  auec  vn  ferment ,  comme  nous 
vous  auons  déjà  dit,  fi  vénérable.  A  peu  prés 
comme  fi  vn  Prince  qui  auroit  maintes  êc 
maintes  fois  offert  fa  grâce  à  fes  fujets  rebel- 
les, contraint  par  leurobftination  de  mettre 
la  main  aux  armes,  ôc  foupçonné  de  cruauté 
en  leur  punition  3  difbit  j  Penfe-t'onque  je 
prenne  plaifir  aa  carnage  de  mes  fujets  ? 
N'eft-ce  pas  par  leur  propre  dureté  &  obfti- 
nation  qu'ils  meurent  ?  l'attelle  Dieu  que 
jeneprens  pas  plaifir  a  leurfang  ny  à  leur 
mort  s  Taymerois  fans  comparaifon  mieux 
les  voir  viure  ,  voire  les  voir  viure  à  leur  aife 
fous  ma  protection, fi  leurs  cœurs  eftoiét  ca- 
pables de  s'amollir  &  devenir  à  repentance. 
Combien  donc  que  la  juftice  de  Dieu  fok 
inexorable  fur  les  pécheurs  impenitens ,  fiy 


Chap.  i$>  ver/!  2/.  47 

â-tiîpourtat  vne  très- notable  difftéce  entre 
les  inclinations  qu'il  a  à  l'exercer,  ôc  celles 
qui  le  portent  à  délirer  la  vie  du  pécheur,  &: 
fa  repentance. 

Vray  eft  que  quelqucsfois  il  fait  ain(i  des 
fermens  d'exécuter  fa  juftice,  qui  tefmoi- 
gnent  vne  grande  ardeur  de  courroux.  Com- 
me en  ce  $3  chapitre  d'Ezcchiel:  Ainfiadttlâ 
Seigneur  /'  Etemel  >  vous  mangera  chair  auec 
lefa»g9  &  vous  leue%  vos  yeux  vers  vos  dteux 
de  fiente,  &  refpande\le  fang  ,  &  vous  pojfede* 
rie^Je  pays  !  Vous  vous  arrefte^  fur  vofire  cf- 
f'ee9  vous  commette?^abomination>&  fouille^ 
*vn  chacun  de  vous  la  femme  de  fon  prochain?  & 
vous  pojfedtrie?  le  pays  1  Tu  leur  dtrasainfi, 
jiinfia  dit  le  Seigneur  t Eternel ,  Iefuisviuant 
que  ceux  qui  font  en  ces  lieux  la  deferts  tombe» 
rontpar  l'efp'ce  :  efr  que  te  liureray  auxbefies 
celtty  qui  eft  parmi  les  champs ,  afin  qu'elles  le 
mangent  :  &  que  ceux  qui  font  dans  les  forte* 
rejfcs  &  aux  cauernes  ,  mourront  de  monalitK 
Et  au  5  2.  du  Deuteron.  le  Une  mamain  vers 
les  deux  &  diy  te  fuis  viuant  éternellement.  Si 
t  atgutfe  lalame  de  monefpée  êtfimamainfai- 
fit  le  iugtment ,  te  feray  tourner  la  vengeance 
fur  mes  aduer  faires ,  &  le  rendray  à  ceux  qui 
me  hàyffe-nt.  Mais  outre  ce  que  Dieu  nefaic 
iamâis  cela  fans  auoir  auparauant  prefenté 
fa  mifericorde  aux  hommes;  encore  y  meilc- 
t' il fouuent quelque tefmoignage  de  regret, 
de  ce  que  par  manière  de  parler  3  il  eft  con- 
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traintàles  punir,  comme  en  ce  3 2.  du  Deu~ 
teron.  O  s* ils  eujfent  efte  fages  !  s'ils  eujfent  efte 
admfez,  en  cecy ,  &  enflent  conÇiderê  leur  der- 
nière fin!  Et  au  Pfeau.  8  r.  T4.  O  fi  mon  peu- 
plement efcoHîe,  fi f/rael  euft  cheminé  en  mes 
voyts!  De  pltfscen'eftiamaisenfaifant  cette 
oppofition,prendroy-jeplaifir  à  laconuer- 
iiernondupecheux  8c  à  fa  vie,  &  non  plu- 
toft  à  fa  mort  ?  Encore  moins  ;  (  &  cela  ne  fe 
pourroit  penfer  fans  horreur  )  inuiterok-t'il 
auec  cette  véhémence  les  iuftes  à  pécher  pour' 
les  punir  ,  comme  il  fait  les  mefehans  à  fe 
conuertir  pour  leur  donner  la  vie. 

Il  vaut  donc  mieux  fans  comparaifon  s'en 
tenir  à  l'interprétation  que  donne  à  cepafTa- 
ce  cet  incomparable  Galuin,  a  qui  principa- 
lement, après  Dieu,  l'Eglife  doitfa  reforma- 
tion, non  pas  feulement  en  France ,  mais  ert 
plufieurs  autres  endroits  de  l'Europe. 
Car  voicyce  «qu'il  en  dit  en  fescômentaires. 
9,  Le  Prophète  confirme  le  inefme  propos 
35  par  autres  paroles ,  à  fçauoir  que  Dieu  ne 
3>defireriendauantage  finon  que  tous  ceux 
3,  qui  periffoient  &  fe  précipitaient  en  fa 
3,  mort ,  retournent  au  chemin  de  faïut.  Et 
s,  pour  cette  caufeaufïi  rEuangileeft-ilnon 
si  feulement  aujourd'huy  publié  par  tout  le 
a,  monde ,  mais  Dieu  a  voulu  rendre  auflï 
3,  tcfmoignagedetout  temps  8c  en  tous  âges 
3,  combien  il  eft  enclin  à  faire  mifericorde. 
33  Car  combien  que  les  hommes  profanes 

n'eulfcnt 
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n'cuflent  point  de  Loyny  de  Prophètes,  fi  ,, 

eft-ce  toutcsfois    qu'ils  ont  toujours  eu  ,, 

quelque  ^ouftde  cette  doctrine. Il  eft  vray  „ 

qu'elle  a  efté  fuffoquéede  plufieurs  abus  „ 

ôc  cireurs  j  mais  fitrouuerons- nous  tou-  5> 

jouis   qu'ils  ont  efté  pouffez  à  demander  ,, 

pardon,  par  vnmouuementfecret  &  oc- „ 

cuit,  à  caufe qu'ils  auoient  cefentiment  6c  „ 

perfuafion  engrauée  ,  comme  naturelle-  ,, 

ment,  en  eux-mefmes ,  Que  Dieu  eftpreft  ,, 

défaire  grâce  à  tous  ceux  qui  le  cherchent.,, 

Mais  Dieu  a  teftifié  cela  plus  clairement,  y 

parlaLoy  de  par  les  Prophètes.  Quant  à,y 

l'Euangile  ,  nousfçauons  comme  il  nous  ,^ 

conuie  doucement ,  en  nous  promettant  ,y 

pardon  ôc  grâce.    Etc'eft  auiîi  la  feience,» 

de  falut,  d'embraffer  fa  mifericorde   la-  „ 

quelle  nous  eft  offerte  en  Iefus-  Chrift.  „ 

Dont  il  s'enfuit  que  ce  que  dit  icy  le  Pro- ,, 

pheteeft  tres-veritable  jque  Dieu  ne  veut ,, 

la  mort  du  pécheur.  Pource  qu'il  pteuient  „ 

defon  bon  gré;   ôc  n  eft  point  feulement  „ 

preftdereceuoir  àmercy  tous  ceux  qui  ont,, 

leur  refuge  en  fa  mifericorde  :  mais  il  les,, 

rappelle  à  pleine  voix  pour  retourner  à  ,„ 

luy ,  quand  il  voit  qu'ils  font  comme  du  ,* 

tout  aliénez  de  toute  efperance  de  falut.      „ 

Mais  il  faut  noter  le  moyen  comment,,, 

Dieu  veut  que  tous  foientfauuez  ,  à  fça-  i? 

noir  après  qu'ils  fe  feront  convertit  as  leurs  „ 

vojes.     Dieu  donc  ne  veut  pas  que  tous  „ 
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foîentfauuezen  forte  quil  renuerfe  tout* 

difcretion  &  iugement  entre  le  bien  &  le 

mal.  Ainsilfaut ,  comme  il  eft  icy  dit  , 

que  îa  repentance  précède  la    remiifîon 

des  péchez.    En  quelle  façon  donc  Dieu 

veut-il  que  tous  foient  fauuez  >.  A  fça- 

uoir,  pource  que  le  S.  Efprit  condamne 

aujourdhuyle  monde  par  l'Euongiie,  de 

,  péché,  de  juftice,  de  de  jugement,  tout 

s,  ainficommele  temps  pafle  il  le  condam- 

a,  noir  par  la  Loy  de,  par  les    Prophètes. 

5,  Dieu  donc  fait  connoiftre  aux   homme» 

3,  combien  ils  font  miferables  ,  afin  que  par 

a,  ce  moyen  ils  ayent  occafîon  de  fe  retirer 

55  àluy,  il  fait  vneplaye  afin  delagaerir,   il 

9>  tue  pour  viuifier.  Nous  entendons  mam- 

3,  tenant  donc  que  Di^u  ne  demande  point 

3,   la  mort  du  pécheur,  pource  qu'il  appelle 

7>  tout  le  monde  indifféremment  à  repen- 

3,  tance>  6c  promet  qu'il  fera  toujours  preffc 

9>  pour  lereceuoir  à  mercy  ,    moyennant 

„  qu'il  ait  vne  droite  repentance.  Mainte- 

9,  nant  fi  quelqu'vn  allègue  qu'il  n'y  a  donc 

3,  point  d'Eledtion  de  Dieu,  par  laquelle  il  a 

3,  predeftiné  vn  nombre  certain  à  falut  :  là 

33  ré  ponfe  eft  facile  ,  à  i'çauoir  que  le  Pro- 

9>  phete  ne  parle  pas  icy  du  fecret  Confeil 

,,  de  Dieu  ,  ains  qu'il  rappelle  les  panures 

33  pécheurs  qui  font  au  chemin  de  defefpoir, 

3,  afinques'alfeurâsdelaremifïion  de  leurs 

„  péchez,  ils  embrailent  le  falut  qui  leur  eft 
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èfFert,  8c  quepar  ce  moyen  ils  fe  changée  „ 
Si  on  réplique  derecfief  que  par  ce  moyen  „ 
nous  faiions  Dieu  double  :  la  refponfe  eft  „ 
prefte  à  cela>que  Dieu  a  toujours  vne  mef-  ,, 
me  volontés  mais  c  eft  en  diuerfes  mahie-  „ 
res,  voire  lefquelles  nous  font  inconnues.  33 
Combien  donc  que  la  volonté  de  Dieu  „ 
foit  (impie,  tant  j  aqu  il  y  a  quelque  va-  „ 
rieté  qui  y  eft  impliquée,,  auregarddeno-  „ 
ftre  fens  6c  conception.  Pourtant  ce  n'en;  3> 
point' de  merueilles  fî  nos  yeux  font  ef-  „•' 
bloiiis d'vnelumiere infinie  &  incomure-  5J> 
henfible  ,  en  forte  que  nous  ne  pouuons  „ 
juger  ny  difeerner   comment  eft-ce  que  5> 
Dieu  veut  que  tousfoiétfauuez,  &  néant-  ^ 
moins  qu'il  ait  deftiné  à  perdition  eter-  ,â 
nelle  tous  les  reprouuez  qu'il    veut  qui  i9 
foïent  damnez.     Puis  après  que  ce  grand  ,„ 
homme  a  dit  plufîeurs  autres  chofes  à  ce 
propos,    de  monftré  comment   encore  que 
Dieu  vueille  que  tous  hommes  foientfauuez," 
neantmoins  c  eft  <£e  la  feule  efficace  de  fa  grâ- 
ce que  fes  efleusfe  conuertifTent:  il  retourne 
à  fafolution  précédente,  de  dit ,  que  par  ,, 
manière  de   parler  Dieu  jolie  icy  deux  ,s 
perfonnages.     Car,  dit-il,  en  cecy  Dieu  ,, 
veut  que  l'on  fafTeiugemcnt  de  luy  félon  ^ 
fâ  parole;  Et  comme  i'ay  dit,  le  Prophète  „ 
ne  difputepasicy  fubtilementdefoncon-  5? 
feil  qui  eft  incomprehenfîble  ;  mais  il  33 
veut  tenir  nos  fenscomme liez d:  attachez  ,-3 
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à  la  parole  de  Dieu.  Or  maintenant  ^ 
qu'eft-  ce  que  contient  la  parole  de  Dieu  33 
en  foy  ?  c'eft  à  dire  la  Loy,  les  Prophètes,  3> 
&  l'Euangile  ?  C'eft  que  tous  font  appel-  „ 
lez  à  repentance,  8c  que  falnt  leur  eft  3, 
promis  après  qu'ils  fe  feront  changez  ;  3, 
Neantmoins  vne  telle  volonté  de  Dieu  >9 
qu'il  nous  propofe  en  fa  parole,  n'empef-  3> 
che point  cependant  qu'il  n'ait  ordonné  3> 
6c  décrété  deuantla  création  du  monde  ce  „ 
qu'il  auoità  faire  de  Ghacun  homme  par-*,, 
ticulierement.  3> 

Efquelles  paroles  cet  excellent  feruiteur 
de  Dieu  nous  donne  deux  chofes  mémora- 
bles. Laprerr.iere  eft  vnbel  aduertiirement 
de  modeftiedans  les  chofes  qui  concernent 
les  confeils  incomprehenfiblcs  de  Dieu. 
C'eft  à  fçauoir  que  quand  il  nous  a  reuelé 
quelque  chofe  en  fa  parole  touchant  la  dif- 
penfation  de  fa  volonté  entiers  les  hommes  , 
ce  n'eft  pas  à  non  s  à  fonder  il  cela  conuient  à 
fa  nature  ou  n'y  conuient  pas  5  fi  cela  met  en 
Dieudeuxvolontezoppoféesouneles  y  mec 
pas  :  comme  fi  fa  nature  eftoit  chofe  qui 
peuft  eftie  comprife  par  nos  entendemens. 
Il  y  aenelledesabyfmes  que  non  feulement 
l'cfprit  des  hommes  ,  mais  mefmes  l'intelli- 
gence des  Anges  ne  peut  approfondir.  Et 
pour  ne  nous  pouuoir  pas  demefler  des  in- 
conueniens  que  par  cette  chetiue  raifoiî 
flous  penfonsfuiure  des  chofes  lefqueliesil 
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sous  a  reuelécs  ;  ce  feroit  grièvement  pécher 
alencontrede  lny  ,  que  d'abandonner  ou  de 
tordre  la  vérité  de  Ta  parole  ,  &  luy  donner 
quelque  efpece  degefne,  pour  luy  faire  dire 
ce  qu'elle  ne  veut  pas.  Quoy?  penfons-nous 
auoir  l'œil  de  l'entendement  fi  clair- voyant, 
qu'il  n'y  ait  aucune  obicuricé  dans  les  cho- 
fes,qu'il  ne  puifTcefcîaircir?  Ou  lepenfcns- 
nous  a'ioir  fi  ferme  ôcCi  affeuré  qu'il  n'y  ait 
en  la  nature  diuine  rayon  de  fa  gloire  qu'il 
nefupporte  ?  Si  c'eft  par  la  prouidencede 
Dieu  que  le  péché  d'Adam  foit  arriué  ,  Dieu 
en  e'tdoncrauthenr.  S'il  eft  dit  qu'il  a  en- 
durci le  cœur  de  Pharaon  ,  il  punit  donc  les 
péchez  &  les  vices  que  luy-mefme  il  crée. 
S'il  a  voulu  reprouuer  la  plus  grande  partie 
des  hommes ,  donc  il  ne  les  veut  pas  tous 
fauuer.  S'il  nous  déclare  qu'il  les  veut  tous 
fauuer,  donc  il  n'y  a  point  de  predeftination 
&  eflection  precife  ôc  abfoluë  de  quelque 
petit  nombre  feulement.  Silefus-Chrifteft 
mort  pour  tons  les  hommes  vniuerfellement 
doncl'Euangiledoiteftreprefché  également 
clairementpar  toute  la  terre.  Si  i'Euangiîe 
n'efl:  pas  clairement  prefché  par  tout,  donc 
Dieu  neconuie  pas lereftedes  hommes  à  re- 
pentance.  Si  paria  voye  de  fa  prouidence  il 
conuie  tellement  les  hommes  à repentance 
qu'ils  loient  inexcufables  s'ils  n'ont  recours 
à  fa  bonté,  donc  c'eft  pour  néant  qu'il  a  fait 
prefeher  ion  E  nangile.     S'il  a  fait  prefeher 
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{on  Euangile  diftinctement  en  nos  temps  J 
donc  il  a  autresfois  abandonné  les  nations 
en  telle  façon  ,  qu'il  ne  leur  a  pas  prefenté 
la  moindre  eftincelle  de  fa  mifericorde.  Bon 
Dieu  ï    qui  accordera  ces  confequences  î 
Chetîfs  &  miferables  que  nousfommes,  qui 
ne  voyons  non  plus  à  la  fplendeur  de  la  véri- 
té que  les  chauue-fouris  à  la  lumière  ,  fmon 
autant  que  Dieu  nous  efclaire   intérieure- 
ment par  la.  vertu  defonEfprit,  eft-ceà  nous 
à  luy  prefcrirefesconfeils,&:  àluy  tailler  fes 
chemins  &  fes  voyes  ?  Mais  principalement 
quand  il  eft  queftion  de  la  gloire  de  fes  ver- 
tus; entre  fes  vertus,  de  celle  de  i  a  mifericor- 
de, qu'il  a  voulu  eftre  plus  claire,  plusviue, 
plus éclattante que  les  autres,  &  ,  par  ma- 
nière de  parler  ,  les  éblouir  toutes  en  quel- 
que façon  de  la  grandeur  de  fa  lumière;  fous 
ombre  qu'il  femble  qu  elle  tire  après  foy 
quelque  difficulté  que  nous  ne  pouuons  re- 
ioudre,  rabbatrons- nous  pour  cela  le  moins 
du  monde  de  fa  louange  ?  Non,  mes  Frères  5 
quand  d'vncofté  la  parole  de  Dieu  m'enfei- 
crriera  qu'il  en  a  reprouué  quelques-vns  Se 
adjugé  aux  peines  éternelles;  &  que  d'autre 
codé  cette  mefme  parole  m'apprendra  que 
JDieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fau- 
uez,qu'iiiesinuiteàrepentance,  qu'il  leur 
tend  les  bras,  qu'il  v*  au  deuant  d'eux  ,  qu'il 
les  appelle  à  haute  voix  ,   qu'il  ne  tient  qu  à 
eux  qu'il  ne  les  faffeparticipansdefa  grâce» 
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bien  que  ma  raifon  trouuaft  là  dedans  des 
choies  qui  femblalfent  s'entrechoquer ,  bien 
que  quelque  effort  que  j'y  nffe  ,  je  ne  les 
peuffe accorder  ny  réconcilier  enfemble  ,  je 
ne  laifferay  pas  de  tenir  ces  deux  doctrines 
pour  véritables  pourtant,  &  n'entreprendray 
pas,  Ci  h  parole  de  Dieu  ne  m'endonnele 
moyen  ,  decompcfer  le  différend  de  ces  deux 
volonté?  de  Dieu  qui  femblent  fi  répugnan- 
tes. Ou  Dieu  nous  donnera  quelque  iour 
plus  grande  illumination  de  Ton  Efprit  ;  ou 
au  moins  en  l'apparition  defon  Fils,  mani- 
feftera-t'l  toutes  chofes.  Cependant  je  gar- 
deraycequ'iirrfareuelé  ,  &  ne  permettray 
pas  que  la  hardieffe  de  ma  raifon  faffe  aucun 
tort  à  fa  grâce  inénarrable  enuers  les  hom- 
mes. 

La  féconde  chofe  que  ce  grand  perfonna- 
ge  nous  donne  en  fon  Commentaire,  eft  ,  fî 
nous  y  fommes  attentifs ,  vne  excellente  ou- 
uertureàla  folution  de  cette  difficulté  ;  au 
moins  certes  autant  comme  il  en  faut  pour 
contenter  vne  raifon  fobre  ôc  modefte.  La 
parole  de  Dieu,  mes  Frères  ,  nousprefentefa 
mifericorde  à  confiderer  en  deux  manières. 
Car  ou  bien  elle  la  nous  propofe  comme  vne 
vertu  grande  &  infinie  à  la  vérité  ,  mais 
ncantmoins  telle  que  pour  fe  faire  fentiu 
réellement  &  produire  fes  effets  au  falut 
éternel  des  hommes  par  la  remiffion  de  leurs 
oftenfes  &  la  jouiifance  de  la  vie  ,  elle  re- 
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quiert  en  eux  vue  certaine  qualité  préala- 
ble, fans  laquelle  il  eftimpoflible  quelleleut 
pardonne.  C'eft  qu'auec  alfeurance  &  repen- 
tanceiîsaycnt  recours  à  elle.  Ievous  prie5 
fcroit-il  femirlavemidufangde  Ton  Fils  à 
ceux  qui  le  foulent  aux  pieds  ?  Donnsroit- 
i\  l'elprit  de  fanctification  à  ceux  qui  le 
blafphement  ?  Logeroit-il  dans  fa  maifon 
ceux  qui  demeurent  obftinezenlahaine  que 
naturellement  ils  luy  portent?  Cela  certes 
ne  fe  peut.  Et  pour  ne  parler  pas  de  la  répu- 
gnance qu'il  y  aurait  en  ce  procédé  ,  auec  fa 
fageife,  je  di  que  c'en:  vne  chofe  impoiïible 
en  elle  mefme.  Car  l'objet  de  h  juftice  & 
celuy  de  la  mifericorde  ne  peuuent  eftre  vn 
mefme  objet  :  il  faut  necefTairement  qu'ils 
foient  diuerfement  conftituez.  Or  celuy  do 
iajufticeefr  le  pécheur  impénitent.  Parquoy 
l'impénitent  ne  peut  rcceuoir  mifericorde 
Il  faut  donc  qu'il  aniue  quelque  change- 
ment au  pécheur  auant  qu'il  reçoiuele  falut: 

6  ce  changement  eft  ce  que  nous  appelions 
la  foy  &  ia  repentance.  Or  eft-ce  de  cette 
mifericorde  que  dépend  la  promette  de  la 
remiiTion  des  péchez  qui  nous  eft  faite  en 
1'  Euangile-,  St  tu  crois  tu  ne  viendras  point 
en  iugement  :  Si  tu  ne  crois  point  tu  es  des»i<* 
condamne .Et^Dieu  atant  aime  le  monde  qu'il 
a  envoyé  fin  Fds  au  monde  afin  que  quiconque 
croit  en  lay  ne  perijfe  point,  mais  ait  la  vie  éter- 
nelle.   £  t ,  G  eft  icy  le  pain  qui  eft  defeendu  dtè 


Chap.  i$.  verfï  23*  77 

Ciel,  fi ejuelquvn  en  mange  Une  mourra  point. 
Jjfoti  croira  en  moy  ne  verra  iamats  la  mort. 
JVui  ne  croit  point ,  Cire  de  Die»  demeure  fur 
fay.  L'autre  manière  en  laquelle  elle  nous 
prefente  cette  mifericorde  à  confiderer  efb 
entant  qu'elle  ne  requiert  point  cette  quali- 
té, mais  qu'elle fedefploye  à  la  former  dans 
les  hommes.  Qu'elle  ne  la  y  prcfuppofe  pas  , 
dis- j  e,  mais  la  y  crée.  Quelle  n'exige  pas  cet- 
te condition  de  la  créature,  mais  la  y  engen- 
dre. Et  de  cette  mifericorde  parle  l'Apoftre 
S.  Paul  quand  il  dit  ;  Ce  nefi  point  ny  du 
voulant ,  ny  du  courant ,  mais  de  Dieu  qui  fait 
mifericorde,  Rom, 9.16.  Car  il oppofe  cette' 
mifericorde,  non  à  la  juftice  par  laquelle  il 
venge  les  péchez,  mais  à  cette  libre  difpenfa- 
tion  de  fa  volonté,  félon  laquelle  il  n'appelle 
pointefficacieufement  à  fa  grâce  grande  par- 
tie des  hommes.  Et  celuy  qu'il  nomme  le 
Dieu^wi  fait  mifericorde  en  cet  endroit  efb 
celuy  mefme  qu'il  nomme  le  Dieu  qni  appe  lie. 
C  eftàdire,Dieu  non  confiderç  entant  qu  il 
kiftirie  pource  qu'on  a  creu ,  mais  qu'il  fait 
fcntir  la  puiflance  de  fa  grâce  pour  amener 
les  hommes  à  croire. 

O  r  de  ces  deux  foit  degrés  foit  efpeces  de 
mifericorde,  car  il  n'importe  con-nent  on  1rs 
nomme,  l'Ecriture  nous  apprend  que  l'vfage 
-de  la  dernière  eft purement,  Se  (împlement, 
Çc  abfolumeftt  libre.  C'eft  à  dire  ,  que  s'il 
auoitpleu  à  Dieu  n'en  vfer  point ,  les  hom- 
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mèsfuflTcnt  demeurez  miferables  en  la  con- 
damnation de  leur  péché  :  mais  ilsn'euffent 
eu  aucun  fu  jet  de  fe  plaindre.      Car  qui  fe 
plaindra  que  Dieu  ayant  créé  l'homme  droit 
&  heureux,  &  l'homme  s'eftant  précipité 
foy-mefme  de  Ton  bon-heur,Dieulelainelà 
gifant  en  fes  ruines  ?  Quelle  loy  y  a-t'il  foit 
tlanslescieuxfoit  en  la  terre  qui  l'obligea 
iuy  tendre  la  main  ?  qui  ne  l'obligeait  plutoft 
à  verfer  fur  luy  toutes  les  vengeances  les  plus 
cfpouuantables  de  fa  juftice  ?  Et  s'il  auoit 
pieu  à  Dieu  donner  à  tous  les  hommes  de 
croire  en  fon  Fils,  qui  pourroit  tirer  en  cau- 
fe  ou  fa  fapience  ou  fa  j uftice? De  fa  fapience, 
qui  en  fçait  les  profondeurs  ?    Et  fa  juftice 
n'a-t'ellepasefté  côtentéeenfon  vnique,  de 
fon  facrifieen  eft-il  pas  fuffifant  d'expier  les 
péchez  de  tous  les  hommes  du  monde  ?  Que 
s'il  luy  a  pleu>comme  certes  il  luy  a  pieu,  en 
lailîer  les  vns  en  leur  condamnation  ,  &  ap- 
peler les  autres  à  la  participation  defagra- 
ce,  qui  luy  fera  rendre  raifon  de  cette  diuer- 
fité,qua  des  gens  également  perdus  ,  il  ait 
don  né  des  grâces  fi  inégales?  C  'eft  pourquoy 
l'Apoftre  cite  à  cette  occafion   ce  partage. 
l'auray  mercy  de  celtty  de  quïtauray  mercy,  & 
-feray  miferïcorde  à  qui  te  feray  mifericorde. 
'Exod.  33. 19.  Quant  à  l'autre,  l'vfage  n'en  eft 
pas  également  libre  en  Dieu:ily  a  v  ne  gran- 
de différence.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu  ait  quel- 
que loy  au  deifus  de  iuy  qui  l'oblige  à  riea 
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faire:mais  c'eft  qu'il  eft  fa  propre  îoy  à  foy- 
mefme.Ce  n'eft  pas  qu'il  y  aie  aucune  necef- 
fitéaudeiïus  de  iamajeftéimais  c'eft  qu'il  efl: 
fa  propre  necefïïté.Et  plus  grandes  font  fes 
vertus  en  luy,moinsfçauroit  -il  faire  fes  cho- 
ies, qui  leur  font  contraires.  Commedoncfi 
h  créature  eft  bonne  &fainte ,  Dieu  ne  peuc 
qu'il  nel'aime:  non  pource  qu'il  doiuc  rien  à 
fa  créature  ,  mais  pource  qu'il  eft  infiniment 
bon  :  ainfî  fi  la  créature  eft  corrompue  ,  il  ne 
peut  qu'il  ne  la  haï  (Te  à  caufe  de  fon  péché  : 
non  pource  qu'il  ait  à  rendre  raifon  de  fes 
a&ionsà  autre  qu'àfoy  j  mais  pource  qu'il 
eft  infiniment  jufte.Et  ainfî  encore,  h  la  créa- 
ture pechereife  à  recours  à  famifericorde  ,  il 
nefepeut  qu'il  n'en  ait  compafïïon  :  non 
pource  qu'il  y  foit obligé,  mais  pource  qu'il 
eft  infiniment  mifericordieux. 

Or  eft- il  fingulieremcnt  à  remarquer  que 
jtouteladifpenfitionde  Dieu  enuersfa  créa- 
ture ,  en  ce  qui  regarde  les  peines  Se  les  re- 
compenfes,lavie  &  lamort,tout  celadepend 
des  alliances  que  Dieu  a  traittées  auec  elle. 
Si  fa  bonté  rémunère  fa  créature  entièrement 
iainte,  c'eft  en  vertu  de  l'alliance  de  lanatu- 
re.Sil  la  deliuredcla  mort  Ôc  luy  donne  la 
jouifTantrede  fa  gloire,  c'eft  en  vertu  de  1  al- 
liance de  la  grâce.  S'il  la  punir  à  caufe  de  fon 
.péché,  c'eft  en  vertu  ou  de  l'alliance  de  [a  na- 
turc,ou  de  l'alliance  légale,  ou  enconfeqncn- 
cede  cette  juftice  vengereile  qu'il  a  attachée 
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à  i'allîatice  Euangelique.  En  après  eft  à  re- 
marquer que  toutes  ces  alliances  contra- 
ctées entre  Dieu  ôc  la  créature,  ontleur  rap- 
port à  ces  vertus  qui  font  en  luy ,  qui  requiè- 
rent en  l'homme  quelque  qualité  préalable. 
En  l'alliance  de  la  nature,  nul  ne  peutauoir 
îa  vie,  s'il  n'eft  parfaitement  faindr,  E a  l'al- 
liance delà  Loy  nul  ne  la  peut  obtenir  >  s'il 
n'a  accompli  tous  fes  commandemens  :  En 
l'alliance  delà  grâce  ,  nul  ne  peut  obtenir  le 
falut,  s'il  ne  croit;  &  eftoitimpoffibleque 
l'alliance  de  la  grâce  euft  fon  rapport  à  cette 
miferieorde  de  Dieu  ,  qui  ne  prefuppofc 
point  la  condition  de  la  foy  en  l'homme, 
mais  l'y  crée.  Car  quelle  alliance  feroit-ce 
que  cela,  Il  vous  croyez,  icvousdonneray  de 
croire?  Et  partant,  ces  paroles  qui  font  au  31. 
de  I eremie  ,  Cefl  icy  l'alliance  que  ie  traitteray 
attec  eux ,  c'eft  que  tengraueray  mes  lotx  en 
loirs  cœurs ,  &  les  eferiray  en  leurs  entende- 
«^wjnenous  rnonftrentpas  quelle  eft  la  na- 
ture de  l'alliance  Euangelique  en  foy  ,  mais 
quel  eft  le  confeil  de  Dieu  delnydonner  vu 
tout  autre  euenement  quen'auoit  eu  la  léga- 
le. Car  la  légale  n'auoit  iuftifié  perfonne, 
pource  que  perfonne  ne  l'auoit  obferuee. 
C'eft  pourquoy  Dieu  fe  plaint  qu'elle  a  efté 
rendue  inutile  Se  enfrainte.  Mais  l' Euange- 
lique deuoit  auoir  vn  tout  autre  euenement  ; 
car  Dieu  a  arrefté  en  fon  confeil  éternel  de 
donner  à  quelques- vus  de  croire.     Et  ainii 
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e'eftvnepromeireabfoluë  ,  &  non  pas  vne 
formule  conditiocelle  d'alliance.  L'Alliance 
Euangelique  donc  a  fon  rapport  à  cette  autre 
mifericorde  qui  exige  la  condition  ,  Si  tu 
crois,  tu  feras  fauué. 

Voyons  donc  maintenant >  mes  frères*,' 
comment  ces  obferuations  feruiront  à  ac- 
corder ces  deux  volontezqui  femblent  répu- 
gnantes en  Dieu  ,  8c  par  mefme  moyen  à  ex- 
pliquer lafolution  qu'y   donne   ce   grand 
homme.  Certes  comme  il  n'y  a  point  de  con- 
tradiction entre  ces  deux  fortes  ou  ces  deux 
degrez  de  mifericorde  ,    aufîi  n'y  en  a-t'i! 
point  entre  les  deux  volontez  qui  en  dépen- 
dent. Il  veut  que  tous  hommes  foient  fautiez» 
Ileftvray:   cVleveut  auec  affection  :  mais 
c'eft  félon  cette  mifericorde  qui  piefuppoic 
la  condition,  &  non  autrement.  Si  la  condi- 
tion ne  fe  trouue  pas  en  eux,ïl  ne  le  veut  pas. 
Il  veut  que  peu  d'entre  les  hommes  foient 
fauuez.  Ileftvray  :  maisc'eft  félon  cettefe- 
conde  forte  de  mifericorde  qui  n'exige  pas  la 
condition,  mai  s  la  crée  :  qui  ne  la  prefuppofe 
pas,  mais  la  fak  en  l'homme.    Et  pour  expli- 
quer cela  plus  populairement  nous  ne  crain- 
drons pas  de  nous  feruir  des  comparaient 
de  l'Ecriture  ,  prifes  des  afte&ions  que  les 
hommes  ont  pour  recercherles  femmes   en 
mariage.  Vn  homme  peut- il  pas  aimer  vne 
fille  iufques  à  ce  degré,  que  de  la  vouloir 
efpoufer ,  pourtieu  que  telles  &  telles  con&- 
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tiôns  sDy  rencontrent  ?  Il  l'aime  ,  ôc  l'aï  tue 
mefme  auec  quelque  véhémence.  Mais  il  ne 
l'aime  pourtant  queiofqu'à  ce  poincl.Sices 
conditions  ne  fe  trouuent  en  elle,  il  ne  con- 
tractera point  auec  elle  fes  alliances  :  c'eft  a 
<iire,  il  ne  la  prendra  point  pour  fa  femme  r 
au  contraire,  il  la  prendra  en  haine  û  elle 
vient  à  mefprifcr  fa  perfonne  Ôc  les  recher- 
ches.    Là  où  ce  mefme  homme  viendra  à  en 
aimer  vn  autre  tellement,  qu'encore  que  ces 
Conditions  n'y  foient  pas  ,  il  la  veut  efpou- 
fer, Si  on  luy  dit;  elle  n'a  point  de  bien  :  if 
refpondrà,  fenay  pour  nos  deux.Sion  ajou- 
te; elle  n'efl:  pas  de  bonne  extraction:  il  dira, 
j'ay  delà  noblefTe  affez  pour  elle.Si  on  pref- 
fe  encore,  mais  elle  n'eft  pas  belle  :  pofé  qu'if 
ait  la  puiflance  de  l'exécuter,  il  dira,&  je  la 
feray  belle.  Quoy que  c'en  foit ,  je  laveur 
efpoufer,  &laveuxefpoufer,  pource  que  je 
l'aime,  Se  l'aime  pource que  je  l'aime.     De 
cette  première  forte  d'amour  Dieu  a  aimé 
tout  le  genre  humain.    De  cette  féconde  il  a 
aimé  ion  Eglife  :  qu'il  a  trouuée  gifante  en 
fon  fan  g ,  que  fon  nombril  n'eftoit  point  ac- 
commodé, qu'elle  euft  fait  de  l'horreur  à  qui 
ï'euft  contemplée,  Se  n'a  pas  îaiifé  de  la  vou- 
loir efpoufer  en  fes  comparons  éternelles  „ 
pour  fêla  rendre  vne  efpoufe  chafte  ,  pure 
8c  fainte,  en  nodre  Seigneur  îefus. 

Quant    à  la  refponfe  de  ce  feruiteur  de 
t)ieu  ,  voicy  comment  ces  obferuations  fer- 
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lient  à  l'efclaircir.  Pour  engendrer  cette  foy 
clans  les  hommcs,il  faut  neeeflairementdeux: 
chofes:  1  efficace  intérieure  de  l'efprit,  Ôc  Ja 
prédication  extérieure  de  la  Parole.  Pour  le 
regard  de  l'efficace  de  refprit ,  elle  dépend  de 
cette  féconde  forte  de  miiericordex'eft  à  di- 
re ,  de  cette  volonté  de  créer  la  foy  dans  les 
hommes ,  que  nous  appelions  l'éflection.' 
Car  Dieu  nelafaitfentir  qu'à  fesefleus}  ôc 
il  n'y  a  que  fes  efleus  qui  ayent  efté  aymez 
de  cette  forte.  Mais  quant  à  la  prédication 
extérieure  de  fa  Parole,  ellcdepend  de  cette 
autre  forte  de  mercy.  Car  elle  confifte  à  offrir 
extérieurement  la  grâce  à  tous  ceux  qui  fe 
repentent  :  ôc  n'auons  point  accoufturné  de 
prefeher  autrement,  finoncroy  ,  &  tu  feras 
fauué ,  car  Dieu  eft  pitoyable  ôc  mifericor- 
dieux  enfon  Fils  enuers  ceux  qui  ferepen- 
tent.  En  vnmot,la  prédication  externe  n'eft 
rien  autre  chofe  linon  la  publication  au- 
thentique de  ces  infinies  com pallions  que 
Dieu  prefente  aux  hommes  pourueu  qu'ils 
les  reçoiuent.  Que  veut  donc  dire  Caluin, 
que  le  Prophète  ne  veut  pas  fubtilement  dif- 
puter  de  ce  fecretconfeildeDieu,  mais  qu'il 
veut  tenir  tous  nos  fens  liez  à  fa  Parole? 
Certes  qu'il  ne  veut  pas  parler  du  décret  qui 
dépend  de  cette  féconde  forte  de  mi  fer  icorde 
dont  le  confeil  eft  11  libre  qu'on  n'en  peut 
fonder  les  raifons,  Ôc  n'en  peut-on  alléguer 
aucune  que  fou  bon  plaifir.de  forte  que  quâd 
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on  vient  à  examiner  pourquoy  les  vns 
croyent,  ôc  les\utresne  croyent  pas,  pour- 
quoy Dieu  a  donnp  de  croire  à  ceux-cy,  & 
non  à  ceux-  là,  il  fe  faut  arrefter  là  comme  fur 
le  bord  d'vnabyfme,  de  s'eferier,  O  profon- 
deur des  richejfes  &  de  la  Sapience  de  Dieu! 
G)ue  fes'tugemensfontïnçomprehenÇtbles  &  fes 
*voyesimpoffiblesatrouuerm  Rom.iï,  $?.  Mais 
que  l'intention  du  Prophète  a  efté  déparier 
de  cette  première  forte  de  mifericorde ,  ôc  de 
cette  première  forte  de  volonté  ,  félon  la- 
quelle il  veut  quetous  hommes  foientfauuez 
pourueu  qu'ils  croyent  ,  &  les  y  conuie  par 
la  prédication  de  fa  Parole.  C'eft  là  ,-  mes 
Frères ,  la  folution  de  ces  difficultez  ,  c'eft  là 
l'explication  de  cette  folution  ,  qui  autre- 
ment euft  peu  fembler  obfcure  ôc  difficile. 

Que  n*  nous  voulons  encore  approfondir  la' 
chofe.plusauant,vous  verrez  plus  clairement 
la  pertinence  de  fa  réponfe.  Ces  deux  fortes 
de  mifericorde  nous  font  enfeignées  en  la- 
Parolede  Dieu,  &  ilveutqueles  Miniftres 
de  rEuangileannoncentl'vne  &  l'autrefe- 
lon  queles  occaiîons  s'en  prefentent.  Mais 
neantmoînsily  a  grande  différence  entre  ces 
occafions  ,  &  doit  la  prédication  de  chacune 
eftre  employée  ftlon  la  nature  des  occur- 
rences. Eft-ildonc  queftion  d'induire  les 
hommes  à  lafoy  &  à  larepentance  ?  Vous 
ne  ferez  pas  alors  mention  de  cette  deuxief- 
mefortede mifericorde  6c âz  la  volonté  qui 

eu 
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en  dépend.  Vous  ne  luy  direz  pas,  croy* ,  cac 
Dieu  a  ordonné  de  ce  donner  de  croire:  en- 
core moins,  croy  ,  car  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
puilïe  faire  que  tu  ciroyes  :  encores  moins, 
croy,  car  tues  reprouué  ,  de  iamais  Dieu 
ne  redonnera  de  croire.  Mais  vous  iuy  di- 
rez, croy,  car  fi  tu  crois  tu  feras  fauué  :  r  roy, 
car  n  tu  ne  crois ,  l'ire  de  Dieu  demeure  fur 
toy.croy,  car  ceftlà  la  (eulevoye  pour  par- 
uenir  à  la  vie.  E  t  pour  ce  que  cette  mifericor- 
dc  eftvniuerfelle,  vousiaprefehez  à  tous  les, 
hommes  indifferemmeut  ,  &  leur  dites  que 
Dieu  les  atanc  ajmez  ,  qu'il  a  enuoyé  loa 
Fils  au  monde  ,  afin  que  quiconque  croit  en 
kiy  ne  periife  point,mais  qu  il  ait  la  vie  éter- 
nelle. Et  plus  haut  vous  louez  cette  miferi- 
corde,  plus  vous  leftendezaulong  &aular- 
gejplusvous  la  faites  vniuerlelle ,  plus  vous 
en  reprefentezles  affections  tendres  &  véhé- 
mentes, plus  eft  elle  à  la  gloire  de  Dieu,  6c 
plus  la  rendez- vous  efncacieufeà  laconuer- 
îion  des  âmes  des  hommes.  Car  d'où  vienc 
cette  conuerilon  que  de  l'admiration  de  cette 
boncé  enuers  nous?  Et  li  vous  la  reprefentez 
grande  ,  l'admiration  en  fera- 1' elle  pas  plus 
grande  de  mefmes  ? 

Mais  vous  employez  la  prédication  de  la 
féconde  ,  -notamment  en  trois  autres  foïtes 
d'occurrences.  Et  premièrement  pour  in- 
duite les  hommes  à  humilicé.Car  li  vn  hom- 
me qui  a  cl"cu  cft  en  quelque  façon  chatouilla 
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de  l'opinion  des  forces  de  fon  franc- arbitre; 
comme  fic'eftoit  par  la  force  de  fa  nature,  ou 
par  la  liberté  de  fa  volonté ,  qu'il  euft  creu? 
au  lieu  que  les  autres  font  demeurez  en  leur 
incrédulité  naturellejvousluy  dites  :  £ht tu- 
tu que  itiriaycs  récent  Et  Çt  tu  l'as  rectu  pour- 
quoy  i en  glorifies  tu  t  i, Car. 4. 7.  Employez," 
vous  a  vojire propre  falut  ;  &  comment  ?  aues 
crainte  &  tremblement  :  c  'eft  à  dire  en  vue 
humilité  &:  foumiffion  profonde*  Car  ce 
n  eft  pas  de  vous  que  cela  vient:  c'gft  Dieu  qui 
fait  en  vous  &  le  vouloir,  &  le  parfaire  félon 
fon  bonplatfir.  Phtl.iJz.  En  après  pour  re- 
médier au  fcandale  de  l'incrédulité  des  vns, 
ôc  delà  reuoltc  des  autres.  Car  quand  vous 
voyez  tant  de  gens  à  quil'Euangile  eft  prêt 
ché  ,  le  rejetter  auec  vne  ii  grande  obftina- 
tion,  n'y  a-t'il  pas  en  cela  beaucoup  de  ma- 
tière de  fcandale  à  l'infirmité  de  la  chair  ? 
Pour  y  remédier  l'Apoftre  S.  Paul  va  au 
dcuant ,  6c  fur  Feftonnement  qu'on  pouuoie 
prendre  de  cequeles  Iuifs,  quiauoient  tant 
deprerogatiues  d'alliances,  de  prophéties , 
d5oracles,de  promettes  ,  n'ont  point  creu  $  il 
dit  qu'il  ne  fe  peut  pourtant  faire  que  la  Pa- 
rôle  de  Dieu  [bit  decbtute.  j£**  tous  ceux  qui 
fiyitd 'Ifra'ëlne  font  pas  pourtant  Ifraè't '•  &  que 
Dieuauoitaifez  monftré  au  typa  d'Efau  ôc 
deIacob3à  quôy  il  s'en  falioit  refoudre. C'eft 
que  devant  que  les  enfansfuffent  nés ,  &  qu'tls 
Vtjfentfait  ny  bien  ny  mal,  afin  que  le  prof  os  ar^ 
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rèjfé  félon  V  élection  de  Dieu  demettrafl  >  non 
point  par  les  cendres,  mais  par  celuy  qui  appelle* 
il  fut  dit)  le plm  grand  feruira  au  moindre, 
Rom.  9.6. lié  Et  s'il  arriue  à  qqelcun  faifant 
pL'ofefEon  de  la  verité5  d'en  déchoir,  lemef- 
me  Apoftre  vous  apprend  2.  Timoth.  2.  en 
l' affaire  d'Hymenée  Se  de  Philete  qui  s'e- 
ftoient  deuoyez  delà  vérité,  à  dire  ,  que 
toutefois  le  fondement  de  Dteu  demeure  ferme ^ 
ayant  ce  fcav*  le  Seigneur  connoifi  ceux  qui  font 
fiens.  Finalement  pour  donner  vne  confola- 
tion  merueilleufement  fenfible  à  ceux  qui 
ontereu.  Car  l'infirmité  de  la  chair  vient- 
elle  quelques-  fois  à  luitter  contre  l'afFeuran^ 
Ce  ?  Les  afflictions  mefmes  qui  accompa- 
gnent la  condition  des  enfans  de  Dieu  ,  fem- 
felent-ellesquelquesfois  capables  d'ébranlec 
noftre  confiance?  Alors  viennent  enviageles 
parolesdeT Apoftre,  Rom.  8.  £)ue  toutes 
chofes  aident  enfemblè  en  bien  à  ceux  qui  ai*. 
ment  Dieu,  &  qui  font  appeliez*  félon  fon  pro- 
pos arreftè.  Gh*e  ceux  que  Dieu  a  preconnuf^ 
il  les  a  aujji  predefimez,  à  e/lre  rendus  confor- 
mes a  l'image  de  fon  Fils,  j^ue  ceux  qne  Die  fi 
a  predtftine\  ,  //  les  a  auffi  appelle^  que  ceux 
qu  il  a  appeliez, ,  illesaaujfituftipe^  &  que 
ceux  quil  a  iufiifie^ ,  il  les  a  auffi  glorifiez,,  ^ue 
dirons-nous  donc  a  ces  chofes  \  Si  Dieu  t fi pour 
nous ,  qui  fera,  contre  nous  ?  <>)*}  efi  ce  qui  nom 
feparera  de  la  diletliondeCbrifi  ?  fera-ceop- 
preffion^  ou  angoijfe ,  ou  famine ,  ou  nudité  ,  *t* 
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péril ,  OU  efpce  ?  Ams  en  toutes  ces  chofes  nous 
fommes  plus  que  vainqueurs  en  celuy  qui  nous  a 
aimeZ.Êt  défait,  il  cette  volonté  arreftéede 
nous  appeller  à  Chrift  neft  fondée  que  fur 
le  bon  plaifir  de  Dieu  >   de  n'a  point  d'autre 
caufe  horsdeluy-mefme,pourquoylachan- 
geroit-il?  Et  (1  Dieu  nous  a  tant  aimez  ,  du 
temps  que  nous  ne  le  connoiflions  point, 
que  de  vouloir  nous  appeller  eflicacieufe- 
rnent  à  fa  connoifTance ,   pourquoy  mainte- 
nant que  nous  le  connoïfTons  ne  nous  don- 
neroit-il  pas  de  le  continuer  à  le  connoiftie  ? 
Mais  pource  qued  vn  cofté  les  occafîons 
de  cette  doctrine  ne  feprefentent  pas  fi  fou- 
uent  aux  Miniftres  de  l'Euangile ,  &  que  de 
l'autre  elle  n'a  fon  vfage  finon  enuers  ceux 
qui  font  des-jaconuertis,  au  lieu  que  la  pré- 
dication de  l'autre  mifericorde  a  fes  occa- 
fîons comme  continuelles  ,   Se  qu'elle  eft  de- 
stinée &  à  conuertir  ceux  qui  ne  le  font  pas, 
ôc  à  confirmer  en  la  foy  ceux  qui  l'ont  des-ja 
receue;  (  car  c'eft  l'ordre  vniuerfel des chofes 
<le  cette  nature  ,  qu'elles  fe  nourriffent  Ôc 
s'entretiennent  de  la  mefrne  façon  qu'elles 
ont  efté  premièrement  engendrées)  TApo- 
ftre  appelle  cette  doctrine  icy  ,    comme  par 
vne  prerogatiue  fpeciale,  la  parole  de  la  foy. 
3NU  di  pomt  en  ton  cœur  qui  montera  auCtel? 
ç  da  eft  ramener  CbriftcTenhaut.      Ou  qui  def- 
cenâra  en  ï'abjfme  ?  cela  eft  ramener  Chnft  des 
morts*  Mais  que  dtt  elle  ?  La  parole  eft  près  d& 
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My,  en  ta  botiche  &  en  ton  cœur,C'efilà  la  paro^ 
le  de  lafoy  9  laquelle  nous  pre fichons.  Car  fi  m 
Cûnfejffs  le  Seigneur  de  ta  bouche  >  &  que  ta 
croies  en  ton  cœur  que  Dieu  la  rejfuficite  des 
morts,  tu  feras  faune.  Car  de  cœur  on  croit  a 
iufticc  »  &  de  bouche  on  fait  confeffion  afialut, 
Rom.  10.6.7.  Et  noftre  Seigneur  Iefus  don- 
nant la  cpmmiffio  11  à  Tes  Apoftres ,  leur  dit  : 
Allezs-'Vjus  enpartout  le  monde ,  Or  prejche^ 
l'Evangile  a  toute  créature.  Oui  aura  crgu  & 
aura  efiè  baptise  fera  fiauuè:  mais  qui  naurA 
point  creti  fera  condamne.  M arc  16.  ij.  16. 

Or  aurions-nous  maintenant, mes  Frères, 
fi  le  temps  le  pouuoit  permettre,  Se  a  vous  an- 
noncer cette  première  forte  demifericorde, 
6c  â  vous  ramenteuoir   6c  rauiuer  en  vos 
cœurs  le  fentiment  de  l'autre.  Dieu,  Frères 
chers  &  bien-aimez,  ce  Dieu,  dis-jede  com- 
parons, ce  Père  de  mifericorde,prend  fi  peu 
deplailîr  en  la  mort  des  pécheurs,  prend  vn 
fi  grand  contentement  en  leur  vie  Se  en  leur 
falut,  pourueu  qu'ils  fe  repentent  &  qu'ils 
croyent ,  que  pource  que  fa  jufticemettoit 
empefchementai'vfage  de  cette  fienne    mi- 
fericorde,  8c  que  tant  s'en  faut  qu'il  y  euft 
en  vous  condition  aucune  qui  peuft  conuier 
fa  bonté  ,  qu'il  n'y  auoit  au  contraire  que  le 
péché  ,  quiprouoquoit  fon  ire  à  la  vengean- 
ce; il  a  enuoyéfon  Fils,  fonvnique  en  la  ter- 
re, pour  faire  la  propitiation  de  vos  péchez  , 
&  l'abandonner  â  vne  ignominieufe  croix 
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pour  voftre  vie.  C'eft  en  luy  que  les  miferi- 
cordes  de  Dieu  fe  font  defployées.  C'eft  là,  il 
vous  en  voulez  joiiir,  que  vous  deuezauoir 
secours:  ceft  lefeul  nom  donné  aux  hommes 
fous  le  Ciel  pour  eftre  fauué  ,  &  anatheme 
«lifons-nous  à  tous  ceux  qui  efcriuent,  qui 
parlent,  qui  penfent >  ôc  qui  penferont  iamais 
au  contraire.  Tout  ce  que  Dieu  a  iamais  tef- 
moigné  defamifericordeaux  Gentils,  com- 
me ce  grand  autheur  que  nous  vous  auons 
nommé  ,  dit  qu'il  Ta  fait  parla  voyede  fa 
prouidence  :  tout  ce  qu'il  en  a  iamais  reuclé 
en  la  difpenfation  de  la  Loy  :tout  ce  qiril  en  a 
fait  dire  par  fes  Prophètes  :  tout  ce  qu'il  en  a 
déclaré  en  TEuangile,  ou  ilnousamis  à  nu 
fesricheifesdeuantles  yeux:  tout  cela  a  efté 
pourcequefonFilsa  fouffert,pourcequefon 
Pilsdeuoitfouffrir:  fans  luy  iln'eneuft  ja- 
mais paru  au  monde  vne  eftincelle.  Tous 
ceux  qui  font  fauucz  fous  l'alliance  de  h 
giace;t  ous  ceux  qui  font  efté  pendant  que  la 
Loy  a  régné  :  tous  ceux  qui  fonteftéauant 
que  la  Loy  fuit  donnée,  ont  elle  fauuez  par 
Chrift,  ne  l'ont  pu  eftre  fans  luy,  nul  ne  le 
fera  iamais  iufques  à  h  confommation  des 
fîecles.  C'eft  ce  Chrift  que  mous  vouspre- 
f entons  icy  mort  pour  vos  offences  ,  &reflu- 
f cité  pour  voftre  juftification  ?  Il  a  fouflerC 
que  Ton  corps  ait  efté  rompu  en  la  croix  pour 
vous. Il  a  voulu  que  fonfang  aiteftérefpan- 
du  pour  le  lauementde  vos  âmes.    Il  vous 
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donne  maintenant  fa  chair  à  manger,il  vous 
donnefon  fangà  boire:  c'eftà  dire,les  gages 
dei'vn  &  de  l'autre >  pour  vous  atfeurer  que 
fi  vouscroyez,  vous  auez  en  luy  la  vie.  Mais 
iedifî  vous  croyez  Que  ceux  qui  ne  croyent 
pas  que  c'eft  leur  Rédempteur,  que  ceux  qui 
penfentfepouuoirpaflTer  de  ce  Rédempteur, 
ne  s'approchent  pas  de  fa  Table,  ne  penfent 
pasauoir  aucune  part  en  fes  grâces.  C'eft  la 
ïource  dont  vous  auez  à  puifer  voftre  falut  > 
ôc  le  moyen  de  le  puifer,  c'eft  la  foy.  C'eft 
l'arbre  de  vie  dont  vous  auez  àmanger;&  le 
moyen  de  le  manger ,  c'eft  croire.  C'eft  le 
ferpent  efleué  dans  le  defert  de  ce  monde, 
par  lequel  vous  deuez  eftre  guéris,  ôz  le  moyé 
d'eftre  guéri,  c'eft  de  le  contempler.  C'eft  le 
Sacrificateur  Ôc  la  victime  par  laquelle  vous 
auez  à  eftre  fan&ifiez  -}  ci  le  moyen  d'en 
eftre  véritablement  fanctifié  ,  eft  d'eftre  cou- 
uert  de  fon  fang  ,  ôc  le  receuoir  auidement  9 
quand  par  la  prédication  de  l'Euangile  ÔC 
i'adminiftrationdes  Sacremens  on  vous  en 
arrofe.  C  'eft  le  rocher  frappé  dont  vous  auez 
à  eftre  rafraifchiscv  defaiterez;  ôc  le  moyen 
de  fe  rafraifchir ,  c'eft  de  boire,  c'eft  de 
croire. 

Maisque  dis- je,  iîvouscroyez?Reuoque- 
ray-je  eelaen  doute?  Aurions- nous  tant  fait 
refonncr  ce  nom  de  noftre  Seigneur  Iefus  à 
vos  oreilles  ,  fans  qu'il  fuft  entré  en  vos 
cœurs  2  L  aurions  nous  fi  viuemeht  ueinc 
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deuant vos  yeux,  fans  que  le  fainâ:  pourtraît 
de  fa  Croix  fe  fuft  engraué  en  vos  âmes  > 
Non,  mes  Frères,  nous efperons meilleures 
chofes  de  vous  &plus  conuenables  à  faluc, 
Nous  ne  vous  diions  pas,  fi  vous  croyez  ap- 
prochez vous  ;  mais,  poureeque  vous  aitez 
creu,  venez  à  cette  Table.  Vous  y  auez  la 
nourriture  de  voftrc  foy,  vn  des  moyensdef- 
quels  Dieu  fe  fertpour l'augmenter,  la  fo- 
mentée en  vous ,-  la  confirmer  envne  inuin- 
ciblepetiouerance.  Car  icyil  vousabreuue 
de  ion  Efprit  ,  Efpritdeconfolation  ,  &  de 
joye  inénarrable  ;  Efprit  qui  rend  tefmoi- 
gnage  âvoftre  efprit  que  vous  elles  du  nom- 
bre des  enfansde  Dieu  :  &  fi  vous  elles  en* 
fan  s,  vous  elles  donc  héritiers,  héritiers,  di- 
je,de"Dieu  Se  cohéritiers  de  noftre  Seigneur 
lefus.  Si  du  temps  que  vouseftiez  (es  enne- 
mis il  vousa  donné  ion  Fils,afin  de  viure  en 
luy  en  y  croyant ,  comment  ne  vous  entre- 
tiendrott- il  pas  en  cette  vie  ?  Si  du  temp^ 
que  vous  eftiez  comme  le  refte  des  hommes, 
gifans  en  vos  fautes  Se  péchez ,  &  li  aueugles 
que  voflre  aueugkment  ettoit  inuincibie  à 
toute  autre  cho(e.  qu'à  la  toute- pu iffance 
diuine,  il  a  voulu  vous  illuminer  pour  con- 
templer les  richefles  de  fes  compaflions  au 
rédempteur  :  maintenant  qu'il  vous  a  donné 
de  le  contempler  ,  d'y  mettre  Ja  main  de  la 
foyj&d'enentrerenjouiifancejpermettroit- 
il  que  vous  perdiffiez  ce  trefor ,  &que  vous 
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rctournaffiez  en  voftre  miferc  ancienne  ? 
Non,  mes  Frères,  il  eftpuirTant  de  parache- 
uer  l'œuure  qu'il  a  commencé  en  vous:  il  eft 
fidèle  pour  ne  vous  donner  point  de  tenta- 
tion pardeMiis  vos  forces,  maisauecla  ten- 
tation il  vous  donnera  riffuc,cn  telle  maniè- 
re que  vous  la  pourrez  fupporter.  Le  Père 
qui  vous  a  appeliez  des  ténèbres  à  fa  mer- 
ueilleufe  lumière,  le  Fils  qui  vous  a  rachetez 
Se  qui  eft  la  lumière mefme  ,  le  S.  Efpritqui 
tous  faitfencirfa  vertu  en  confolation  8c 
ianctifkation,  votfs  parface,vous  arTermifTe, 
éè  paracheueenvouscebonœuure.  Et  àluy 
vn  feui  Dieu  bénit  éternellement,  foit  gloire 
aux  fiedes  des  ficelés.      Amen. 
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SERMON 

Sur  ces  paroles  de  Saint  Paul,  aux 
Rom.  chap.  i.  fi  ip.  zo. 

Ce  qui  fe put  connoifirede  Dieu  ,  a  efiê 
manifeHi  en  eux  :  car  Dieu  le  leur  a 
manifefté.Carles  chofes  inuifibles  d'i~ 
celuy,  a  fçauoir,  tant  fapuijfance  éter- 
nelle que  fa  diuimtêyfevoyent  comme 
à  l'œil  par  la  création  du  monde>cftans 
confiderées  en  fes  ouurages  :  afin  qu'  ils 
foie  m  rendus  inexcuf abks. 

Ovs  entendiftes  Dimanche 
dernier,  mes  Frères,  qu'ou- 
tre cette  féconde  forte  dç 
mifericorde,  que  Dieudef- 
ploye  à  créer  la  foy  en  les 
cfleus,  il  y  a  encore  en  luy 
vne  vertu  que  nous  appelions  communé- 
ment du  mcfme  nom ,  qui  le  rend  fouuciai- 
nement  enclin  à  pardonner  à  fes  créatures 
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pechcrefles,  pourucu  qu'au  préalable  elles  fc 
conuertilTent  ferieufement  de  leurs  péchez, 
auec  foy  &repen  tance.  Et  vous  fut  alors  ex- 
pofé  comment  ceft  de  cette  féconde  forte  de 
rnifericorde  que  dépend  la  vocation  extérieu- 
re des  hommes  à  falut ,  par  la  prédication  de 
la  Parole.  Vous  vous  fouuenez  auffi.  que 
nous  vous  allegafmes  à  ce  propos  les  paro- 
les de  ce  grand  feruiteur  de  Dieu  ,  Caluin  , 
qui  dit  en  ces  commentaires  fur  le  partage 
que  nous  expliquions  ,  que  Dieu  a  toujours 
voulu  qu  on  ait  connu  au  monde  cette  lienne 
inclination  à  la  pitié.  Ceft  pourquoy  non 
feulement  aujourd'huy  l'Euangile  eft  pref- 
chéenl'vniuers ,  mais  mefmes  les  propha- 
nés,  ceftà  dire,  les  Gentils,  qui eftoient de- 
stituez de  la  Loy  &  des  Prophètes  ,  ont  eu 
quelque  gouft  de  cette  docîrine.  Et  bien 
quelle  fuft  eftoufFée  en  plufieurs  grandes  er- 
ïeurs  ,  fieft-ce  pourtant  que  par  quelque  fe- 
cret  mouuement  ils  ont  efté  amenez  a  deman- 
der pardon:dautant  que  ce  fentiment  cftoit 
comme  né  en  eux,  queDiau  eftaifé  a  appai- 
1er  vers  tous  ceux  qui  le  recherchent. 

Mais  pource  que  nous  employafmes  le 
temps  à  autre  chofe,  nous  ne  pêufmesnous 
àrrefter  àlaconfideration  particulière  de  ce 
qu'il  auoit  dit  des  Payens.Ettoutesfois  l'im- 
portance delà  chofe,  &  lescirconftances  du 
temps  &  des  occurrences  font  telles  ,  qu'il 
n'eft  ni  raifonftable  qu'on  exige  de  nous  ,   ni 
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à  propos  que  nous  nous  refolaions  de  nous- 
mefmes,de  paifer  entièrement  cette  doctrine 
fous  filence.  Eftimansdonc  que  le  texte  que 
nous  venons  de  lire  deuant  vous ,    pourroic 
fournir  de  matière  à  ce  propos,  &  de  folution 
aux  difficultez  qui  fe  prefentent  en  cette  ren- 
contre ,  nous  rauonschoifî  pour  thème  de 
cette  action  ,  en  laquelle   nous  defirons , 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,    abbreger  Se 
reftreindre  vne  matière  fort  ample.  Et  vous 
prions  encore  de  netrouuer  paseftrange    Ci 
nous  ne  fumons  pas  noftreTnethodc  accou- 
ftuméc  en  cette  forte  d'a&ions ,  &  Ci  nous  ne 
tafchonspasà  anatomiferce  texte  en  toutes 
fes  parties.  Ni  le  temps  ne  lepermettroitpas 
quand  nous  le  voudrionsmi  noftre  delïein  de 
maintenant  ne  permet  pas  que  nous  ayons 
cette  penfée.  Eftant  icy  queftion  des  G  entils 
feulement,  comme  il  cft  clair  par  la  fuite  du 
propos,  3c  non  delà  nation  Iudaïque  ',     8c 
l'Apoftre  difantouuertement  que  Dieu  leur 
amanifcftécnfesccuuresccquife  peut  con- 
noiftrede  luy ,  afin  qu'ils  foient  rendus  inex- 
cufables,  nous  auons  intention  d'y  confîde- 
rcr  feulement  ces  deux  chofes. Premièrement 
quelle  reuelationeft- ce  là,  &  fi  ce  qui  fepeut 
connoiftre  de  Dieu,  comprend  au(îl  en  quel  * 
que  façon  la  manifeftation  de  fa  mifericorde. 
Puis  après  ,   en  cas  que  cela  comprenne  la 
connoiifance  de  fa  mifericorde  en  quelque 
façon,  à  quelle  fin,  ou  auec  quelfuccez  cette» 


Chap.  i.  ver/!  19.  20.  77 

reuelation  lear  a  efté faite.    Mais  auant  que 
d'entamer  ni  l'vn  ni  l'autre  de  ces  poinâs, 
nous  auons  à  vous  aduertir  expreilémenc 
d'vne  chofe    ,    qui  neantmoins  fe  pourroic 
allez  entendre d'elle-mefme.   C'eft  qu'il  s'a- 
gift  icy,  non  pasdefçauoir  fiDieua  réelle- 
ment Sç  de  fait  vfé  de  cette  mifericorde  en- 
uers  les  Gentils  en  leur  pardonnant  lems 
péchez.    S  i  cela  cftoit ,  puifque  Dieu  ne  par- 
donne les  péchez  finon  aux  pécheurs  peni- 
tens  ,  il  faudroit  prefuppofer  qu'ils  fe  font 
conuertisparrepentance.  Et  c'eft  ce  quel'E- 
criturenon  feulement  ne  nous  dit  point^mais 
mefmes  elle  enfeigne  difçrtement  le  contrai- 
re. Mais  nous  cherchôs  flDieu  leur  adonné 
quelque  reuelation  de  cette  fîenne  miferi- 
corde, afin  de  les  amener  à  fe  repentir.    Car 
nous  traittons  icy  de  la  difpenfation  de  la 
bonté  diuine  enuers  les  humains  :  non  de  la 
corruption  de  l'homme  qui  le  rend  incapable 
de  reconnoiftre  cette  bonté  ôc  en  faire  fou 
profit. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier  poinft  ,  il 
pourroit  fembler  quel'Apoftre  parle  feule- 
ment encepaiTagedes  œuures  de  la  premiè- 
re création  ,  &:  qu'il reduife  toute  cette  rna- 
nifeftation  des  chofes  appartenantes  à  la 
connoi  (Tance  de  Dieu ,  à  deux  feulement  :  la 
puiflance  étemelle,  <k  ladiuinité:  ou  tout  au 
plus  à  trois,  ladiuinité,  lapuuTanCe,  l'éterni- 
té.Car  qui  dit  qu'en  Dieu  il  y  a  vnepuiflan- 
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ce  éternelle,  reconnoift  aufliparvneconfc- 
quence  neceffaire  &  tout  ëuidente  ,  l'éternité 
defon  eflence.Puis  donc  que  la  mifericorde 
eft  en  Dieu  vne  vertu  qui  nefedcfploye  que 
fur  la  créature  pecherefTe  pour  la  remifîîon  (î 
elle  fc  conuertit  a  la  première  création  des 
chofes&  le  premier  eftat  de  l'homme  eftant 
fans  péché,  &  par  confequent  fans  repentan- 
ce,eftoitau(ïi  fans  aucune  déclaration  de  Y v- 
fage  de  la  mifericorde. 

Neantmoins  pluiieurs  grandes  raifons 
nous  font  eftimér  au  contraire.  Et  nous  ne 
dirôs  pas  icy  vnechofe  que  toutesfois  nous 
eftimons  confiderable.  C'eft  que  le  vray  Ôc 
legitimeferuice  de  Dieu  confiftant  en  qua- 
tre fortes  de  deuoirs:la  confiance  que  la  créa- 
ture doit  prendre  en  fa  bonté:  i'inUocatiora 
de  fon  nom ,  pour  obtenir  ce  qui  eft  de  noftrc 
neceiTité  ',  l'a&ion  de  grâces  pour  fesbien- 
faits:&l'obferuationdes  chofesqui  luyfont 
agréables  en  pieté  &  en  juftice:  Bien  que  là 
mifericorde  n'euft  point  efté  connue  en  la 
création  ,  fi  eft- ce  que  les  ceuuresdeDieti 
donnoient  a(Tez  de  connoiflance  de  fes  ver- 
tus, pour  induire  les  hommes  à  ces  quatre 
chofes.  Pofé  donc  le  cas  qu'il  fe  foittrouué 
parmi  ces  nations,  que  l'Apoftre  S.  Paul  ap- 
pelle icy  inexcufables,  vn  homme  qui  par  fa 
contemplation  des  ouurages  delà  création , 
ait  efté  induit  à  rendre  à  Dieu  tous  ces  de- 
uoirs  en  la  fin  écrite  &  en  la  plénitude  que 
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Dieu  exige  de  fa  créature  raifonnable  :  (  Ce 
qui  a  efté  entièrement  impoflîble,  eu  égard  à 
la  corruption  de  l'homme  :  mais  n'euft  pas 
efté  impofîibleà  Dieu,  s'il  luy  euft  pieu  em- 
ployer fa  puiffance  infinie,  pour  en  repurgcr 
quelcundefa  corruption  dés  Ton  enfance  ) 
on  peut  demander  fi  cet  homme  conceu  en 
péché  originel,  &neantmoins  amené  iufques 
à  ce  poindt  de  fan&ifîcation  ,  feroit  fauué 
ou  non,  encore  qu'il  n'euft  point  connu  cette 
mifericorde  par  laquelle  Dieu  remet  les  of- 
fenfes.  De  penfer  qu'il  deuroit  eftre  éternel- 
lement perdu,  de  que  l'ignorance  delà  mife- 
ricorde de  Dieu  luy  ofteroit  l'efperance  du 
falut,  c  eft  ce  que  ie  ne  fçay  pasfiquelcun 
des  hommes  pourroit  dire  ;  mais  au  moins 
croy-je  que  Dieu  eft  trop  mifericordieux 
pour  le  faire.  Mais  comment  ?  Pourroit-il 
eftre  fauué  fans  la  mifericorde  de  Dieu  î 
Nenny  certes'.  Car  il  ne  le  pourroit  eftre 
fans  la  remiffion  de  fon  péché  originel.  Or 
toute remifîion  de  péché  dépend  delà  mife- 
ricorde. Maisic  metairayde  cela  ,  pource 
que  quelcun  pourroit  répondre  que  de  là  il 
nes'enfuiuroit  pas  pourtant  que  Dieu  euft 
reuelé  fa  mifericorde  en  la  création  des  cho- 
fes.  Quoy  que  s'il  fe  pouuoit  faire  qu'v  11 
homme  fuft  fauué  par  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  fans  en  auoir  eu  aucune  préalable  in- 
telligences il  ne  deuroit  pas  fcmbler  eftrange 
qu  vu  homme  peuft  eftre  fauué  par  elleroep 
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me,  après  en  auoir  eu  quelque  connoiflancc, 
quoy  qu'obfcure  8c  peu  diftin&e  en  compa- 
îaifon  de  celle  que  nous  auonspar  l'EuangU 
le. 

le  pourroy  dire  aufli  que  des  vertus  de 
Dieu  qu'il  areueléesen  fes  ceuures,vne  ame 
que  Ton  propre  vico  8c  Ta  naturelle  corruptiô 
n'aueugleroit  point ,  pourroit  monter  par  la 
xatiocinationiufques  à  quelque  connoifTan- 
ce  de  celles  qu'aucuns  notables  effe&s  n'au- 
roient  manifeftées.  Premièrement  pource 
que  ces  vertus  qui  fefont  déclarées  en  leurs 
oaurages, comme  la  fageife,  lapiuifance,  8c 
]a  bonté ,  monftreût  arTez  que  la  nature  en 
laquelle  elles  font,  doit  eftre  fouuerainemenc 
parfaite.  D'où  il  femble  qu'il  ne  foit  pas  mal- 
aisé de  parfera  cette  conclusion  ,  que  fi  élis 
eftainfi  parfaite,  elle  doit  anoir  toutes  fortes 
de  vertus  en  foy.  Puis  après  il  y  a  certaines 
vertus  qui  ont  de  l'affinité  entr'elles,  8c  qui 
fe  rencontrent  volontiers  en  vn  mefme  fa  jet. 
Si  vous  voyez  vn  homme  parfaitement  géné- 
reux 8c  magnanime  ,  à  peine  eroirés-vous 
qu'il  foit  ni  chiche  ni  cruel.  La  clémence  8c 
la  libéralité  font  vertus  qui  ordinairement 
accompagnent  la  magnanimité  qui  eft  vn 
degré  fort  recommendable.  Et  fi  vous  voyez 
vn  excellentfculpteur,  à  peine  croirés-vous 
qu'il  ne  fçache  quelque  chofe  en  la  peinture  5 
pour  la  conformité  que  ces  arts  ontenfem- 
bie.     Comme  donc  encore  que  Dieun'euft 
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lanms  ftftfe  bien  partkulere  déclaration 

defajufticeauxhommc^niparpunkionsni 
par  menaces,  )  eftime  qu'ils  ne  IaifTeroienc 
pas  dauoir  quelques  alarmes  de  leur  péché 
f  de  ff lc  Wh^  chofe  de  l'œuure  dek 
Loy  enieurs  «Eurs^arl'accufatior.  de  leurs 
propres  penfees    Et  ce  dautantquelanaturj 
d.umenepeut  eftre telle  quellene  foit  fou! 
uera.nemenc  fainte  :  &  elle  ne  peut  eftre  fou- 
oerainementfainre  ,  qu'elle  ne  haïife  le  peJ 
cne      Ceftpourquoy  ilfcroictres^al-aifé 
quelaconno./rancedefafamteté  d'vn  cofté 
* de ! *u,tle celle  d^  pniflance ,  ne  filTenc 
«ramoreja  vengeance.  Ainfi,  bien  que  Dieu 
neuft.ama.s  fort  expreffémenc  teïmoimé 
(a  mifer.corde  ni  par  promets  ni  par  effets, 
il  n  eft  pas  à  prefumer  quVne  ame  bien  *Ù4 
nuneufe  comme  deuroit  eftre  celle  des  hom- 
mes, delà  connoillance  decetteinfiniebon- 
te  queDicu  a  tefmoignée  en  la  création  da 
monde,  &  notamment  de  l'homme,  ne  peuft 
paruemriufquesà  quelque  intellieenceWa 
BufencordcToutefoisie  nemectray  pas  cela 
en  auant.potirceque  peut- eftre qtieicunref- 
pondroïc  que  la  confeience  du  péché  trou- 
blerait ces  raifonncmens,&  quel'apprehen- 
ûon  dek  juftice  donnant  des  alarmes  &des 
angoiiies  H'ame.l'empefcheroiten  cettea^i. 
tation,  de  feponuoir  fermement  anefter  fur 
t  objet  de  la  mifcricdrde.     Combien  que  û 
l  homme  n'eftoie point  encore  plus  melchâe 

F 


g  %    Sermon  fur  S,  Paul  aux  Roml 

quaifé  à  efpouuanter  ,  où  il  n'y  a  point  d  n^ 
leuocable  dénonciation  de  la  punition,  il  de- 
uroit  pour  le  moins  auoir  autant  de  bonne 
opinion  de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  comme 
d'apprehenfiondefa  juftice. 

le  diray  feulement  que  ce  que  nous  appel- 
ions la  Bonté  de  Dieu  ,  qui  paroift  en  \z 
création  de  fes  ouurages  ,  garde  ce  nom  de 
Bonté,  eu  égard  à  la  créature  raifonnable ,  à 
qui  il  auoit  donné  la  polTeflîon  ôc  l'empire 
du  monde,  pendant qu  elle  demeure  en  fon 
intégrité  originelle.  Mais  depuis  que  la  créa- 
ture a  dégénéré,  fi  cette  bonté  per/îfte  en  fon 
endroit,  elle  change  de  nature  &  de  nom,  ÔC 
pafTe  iufques  à  cette  vertu  que  nous  nommôs 
Mifericorde.    Pource  que  la  créature  qui  a 
péché  contre  fon  Créateur,  a  dés  ce  moment 
là    mérité  d'eftre  abyfmée  dans  les  enfers  j 
demeurer  en  eftre  après  le  péché,  joiiir  delà, 
lumière  du  Soleil,  vfer  des  biens  de  la  terre, 
auoir  encor  le  crédit  de  leuer  les  yeux  vers  les 
Cieux,  n  eftre  point  foudroyé  quand  on  préd 
la  hardieifed'y  leuer  les  mains,  eft  vn  tefmoi- 
gnageque  fi  Dieu  eft  juftepourla  vengean- 
ce des  péchez  ,  il  eft  tardif  à  les  punir  pour- 
tant^ plein  de  compaflion  pour  attendre  la 
repentance.    Et  partant  ce  que  nous  tradui- 
fonsicy ,  parla  creatton  du  monde  ,  deuroit, 
comme  de  grands  perfonnages  l'ont  remar- 
qué, ôc  noftre  verfionmefmele  porte  en  la 
marge,-  eftre  plutoft  tourné,  depuis  la  création 
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dtt  monde.  Pour  monftrer  que  ï Apoftre  ne 
parle  pas  feulement  de  la  roanïfeftation  que 
Dieu  a  faite  de  fes  vertus  en  la  création  des 
chofes,  mais  de  celle  qu  il  a  continuée  en 
leur  conferuation,  &c  de  iour  en  iour  confir- 
mee&  comme  eftalee  en  fa  prouidence. 

Défait ,  cemefme  Apoftrequi  parle  ain(î 
en  cet  endroit,  en  deux  autres  paffages  du  li- 
ure  des  Actes  nous  donne  affez  à  entendre 
queleft  fon  fentiment  en  ces  chofes.  Car 
auchap.  17.  parlant  aux  Athéniens ,  il  dit  y 
qu  il  a  crée  £vn  mefmefang  tout  le  genre  hu- 
main ,  four  habiter  fur  tome  l'eftenâut  de  la 
terre,  ayant  déterminé  les  faifons  qùil  a  au~ 
parafant  ordonnées ,  &  les  bornes  de  leur  habi-k 
tation.  Qui  font  chofes  arriuées  depuis  le  pé- 
ché. Puis  il  ajoute  la  fin  pour  laquelle  Dieia 
Ta  fait.  Afin,  dit- il ,  qu'Us  cherchent  le  SeiJ 
gneury  fi  en  quelque  forte  ils  porroïent  fattow 
cher  comme  en  taftonnant.  Combien  qu'il  ne  foie 
point  loin  d'vn  chacun  de  nous.  Car  cefiparlup 
que  nous  auons  mouuement  epfentimet  &  eftrçj 
Paroles  efquelles  vous  voyez  manifeftemenc 
deux  chofes.  La  première,  que  Ci  en  cette  re- 
cherche il  faut  aller  comme  àtaftons,  ce  if  e(fc 
pas  la  faute  delà  reuelation. Car  comme  die 
cet  incomparable  autheur  fur  ce  partage  f 
Dieu  n'a  point  couuert  fa  gloire  d'ombra-  ?> 
ges  obfcursencetouuragedumondesmais  iy 
il  a  engraud  par  tout  des  marques  û  ap-  ,, 
parentes  ,    que  les  aueugles  msfmes  les  >9 
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pourvoient  reconnoiftre  en  taftonnant.  Eri 
effet,  faudroit-  il  tant  chercher  ce  que  nous 
aùons  Ci  prés  de  nous&  en  rîous-mefmes? 
Mais  la  faute  vient  de  noftre  aueuglement 
de  corruption  naturelle.-  L'autre  eft  ,  que 
Dieu  s'eftreuélé  aux  hommes  de  cette  façon 
depuis  le  péché  par  ces  belles  céUures  de  fa 
prottidence,  afin  qu'ils  le  cherchent.  Or  qui 
!e  pouuokauoir  induit  depuis  le  péché  à  les 
conuier  ainiî,que  famifericorde  ?  Et  eux 
comment  pouuoient  -  ils  reconnoiftre  que 
Dieu  les  inuitoit,  qu'ils  ne  reconnurent  en 
cette inuitation  cette  mifericorde  mefme  ? 

Au  chapitre  quatorziefme  ,  parlant  aux 
Lycaoniens  ?    il  dit  qu  à  la  vérité  Dieu,  4 
laifse  les   Nations  cheminer  en  leurs  voyes. 
Mais  il  interprète  cela  incontinent,  &  ajou- 
te.     £l^°y  que  *M*àis  tl  neft  l'ott  latjfe  fans 
tefmotgnage.TcCmbignage ,  dequoy  ?  En  bien 
fatfant, dit-  il,  &  nous  donnant plvyes  du  Ctel  & 
faîfons  fertiles  y  &  rempltjfant  nos  cœurs  de 
<vtande  &  de  ioye.  C  eft  donc  tefmoignage  de 
bonté  ,  qui  en  cet  eftat  là  ne  pouuoiteftre 
prifepar  les  Gentils ,  s'ils  fefulfent  misa  la 
contempler  comme  il  faut ,  que  pour  vne  dé- 
claration qu'il  les  attendoit  patiemment,  & 
qu'il  ks  vouloit  deftouruer  de  leur  nauua's 
train,&  les  attirer  àfoy  par  cordages  de  be- 
neficence.  Ceft  pourquoy  Caluindkfur  ce 
„  pacage  ,  que  Paul  ik  Barnabas  oftent  icy 
93  toute  couuerture  d'ignorance  aux  G  en- 
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tils-  Carquoy  que  les  hommes  feplaifent  „ 
en  ce  qu'ils  onc  controuué  ,  fi  eft-cetpu-  >5 
tesfois  que  finalement  fe  isntans  conuain-  ,, 
eus  d'erreur  ,  ils  viennent  à  ce  refuge ,  „ 
qu'il  ne  leur  faut  imputer  aucune  coulpe  >  ,., 
mais  plutoft  que  Dieu  aefté  cruel  ,  qui  5> 
n'a  point  daigne1  feulement  lîffler  ,  pour  „ 
retirer  de  péril  Se  de  ruine  ceux  qu'il  „ 
voyoit  pçrir.  Paul  8c  Barnabaspreuien-  „ 
nent  cette  objection  friuole  ,  quand  ils  ,, 
montrent  que  Dieu  s'eft  tellement  caché,  ,, 
que  cependant  il  a  rendu  tefmoignagede  „ 
foy  de  de  fa  diuinité  :  voire  qu'il  a  donné  „ 
tel  tefmoignage  de  foy  qu'il  n'a  point  laif-  ., 
fé  le  monde  errer  entant  qu'en  luy  eftoit.  „ 
Çeftà  dire,  en  ce  qui  regarde  linuitation 
extérieure. 

Mais  je  vous  prie,  mes  Frères,  comment 
eft-ce  que  les  bénédictions  de  Dieu  n'euflfent 
point  rappelle  les  hommes  à  luy,veu  quefes 
jugemens  mefmes  faifoient  fans  doute  cet 
office? Noftre  Seigneur  au  treziefme  chapitre 
del'Euangilefelon  Saint  Luc,  fur  lerapport 
qu'on  luy  fit  de  la  cruauté  de  Pilate  qui  auoit 
méfié  le  fang  des  Galileens  auec  leurs  facrifi- 
ces,  dit ,  Cmde^jvous  que  ces  Galdeensfuf- 
fent  plus  pécheurs  que  tous  les  autres  Galileens, 
pourtant  qu'ils  on tfouffert  telles  chefs  ?  Non, 
'vous  di-  te,  mais  fi  vous  ne  vous  amende^  vous 
périrez  tous  fembUblement.  Paroles  qu'il 
fepete  touchant  dix-  huict  fur  lefquels  tom- 
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ba  la  tour  deSiloë  enlerufalem.  Pènfez- 
vous  pas,  mes  Frères,  que  cefoit  là  vne  ra- 
tiocination  prife  de  la  nature  de  la  chofe 
mefme  ?  C'eft  à  fçauoir  que  ce  que  Dieu  fait 
tomber  fes  jugemens  fur  quelques- vn s  en 
cette  vie,c'eftaiin  de  deftourner  les  autres  de 
leur  péché  par  de  fi  terribles  exemples  ?  Ou 
eftimera-t'on  que  Dieu  vfaft  autrement  de 
£ès  jugemens  enuers  les  autres  hommes, 
iqu'enuers  lesGalileens  ,  Se  qu'Une  fe  fou* 
ciaften  aucune  façon  de  les  amender  par  les 
enfeignemens  de  fes  vengeances?  Ou  que 
les  Gentils  n'euffent  pas  deu, voire  s'ils  n'euf- 
fent point  efté  aueuglez  de  leur  péché  , 
n'euffent  pas  pu  entrer  en  des  raifonnemens 
femblables  ?  Combien  croyez- vous  qu'il  y 
en  ait  eu  en  Galilée  &  en  lerufalem  qui 
n'ont  point  fait  profit  de  ces  aduertiffemêns, 
$c  qui  font  péris  en  leur  obftination  ,  à  qui 
neantmoins  le  Seigneur  enfeigne  qu'ils 
eftoientdeftinez  ?  Dieu  auoit-il  donc  tant  de 
foin  des  reprouuez  en  Iudée,  pour  n'en  auok 
du  tout  point  de  ceux  qui  l'eftoient  en  Armé- 
nie? 

Quoyqucç/enfoit  ,  les*  Payens  mefmes 
l'ont  ainiî  pris.  Car  des  calamitcz  infignes 
arriuéesàceluy-cy  ,  ou  à  celuy-là  ,  ils  ont 
quclquesfois  tire  des  argumens  qu'il  fefal- 
loitconuertirà  la  Diuinité,  &  amender  fa 
mauuaife  vie;  &  y  en  a  d'excellemment  beaux 
traits  dans  les  Hiftoriens,  les  Philofophes»/ 
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$c  les  Poètes. Iufques  à  ramener3par  maniè- 
re de  dire,  les  ombres  mefmes  dçs  enfers  , 
pour  aduertir  les  hommes  d'apprendre  la 
juftice&nemefprifer  pas  les  Dieux.    Mais 
en  cela  ont-ils  indignement  abufé  de  ces  ad« 
uertiffemens  ,    ôc  qu'ils  ne  s'en  font  point: 
cmeus  comme  il  falloit ,  &  qu'au  lieu  de  fe 
retourner  au  vray  Dieu  créateur  des  Cieux 
ôc  delà  terre,  qui  gouuerne  toutes  chofes  par 
fa  prouidence,  ôc  de  la  main  de  qui  venoient 
cesjugemens  ,  ils  font  allez  vers  les  Dieux 
qu'ils  ont  forgez  eux  mefmes.  Au  lieu  de  fe 
reperïtirpar  vn  vray  Ôc  ferieux  amendement 
de  leur  vie,  ils  fe  font  contentez  de  faire  des 
procédions  aux  Temples  de  Iupiter  ôc  d  A- 
polion,  ôc  des  encenfemensàleursftatues. 
Au  lieu,  comme  dit  Dauid  au  Pfeaume  cin- 
quante &vniefme,  de  prefenter  àDieuvr* 
cœur  véritablement  contrit ,  ôc  vne  ame  ou- 
trée du  fentimentde  fon  offenfe ,  ils  fe  font 
amufezàtuerdesgenices  ôc  des  taureaux,  ôc 
â  charger  leurs  autels  du  carnage  de  leurs  vi- 
éfcimes.    Au  lieu  d'auoir  recours  à  la  miferi- 
corde  de  Dieu,  qui  feut  leur  pouuoit  pardon- 
ner leurs  péchez  ,   feul  pouuoit  trouuer  le. 
le  moyen  defatisfaire  à  fa  juftice,  pour  ex- 
pier les  meurtres  commis  ou  parprecipita~, 
tion  de  courroux,  ou  par  appétit  de  vengean- 
ce ,  ou  par  quelque  maudite  trahifon  ,  ils  en 
faifoient  de  nouueaux,en  offrant  mefmes  des 
hommes  viuans  en  facrifice.  Cequinonfeu- 
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ïementn  appaifoit  pas  Tire  deDieu,maisî?ir- 
ïitoit  &l'enflammoit  encore  dauantage. 

Mais  àquoy  faire  tant  de  raifonnemens  * 
L'Apoftre  au  chap.i.de  cette  mefme  Epiftre^ 
%ious  dit  exprefTement  y  que  les  richejfes  de  la> 
bénignité  de  Dieu ,  &  de  fa  patience  &de  fa 
longue  attenteront  toujours  conuiéles  homme» 
à  repentancc.  Paroles  dont  chacune  mérite, 
d'eftre  fingulierement  pefée.  Car  il  dit  pre- 
mièrement que  Dieu  monftre  fa  bénignité. 
Et  toute  bénignité  tient  de  la  mifericorde- 
quand  il  eft  queftion  de  la  créature  pecheref- 
fe.  Puis  il  fait  mention  defa  longue  attente.- 
Qui  eft  vn  degré  decettereueîationde  mife- 
Êicorde  qui  inuite  à  repentance,  merueilleu- 
fement  confiderable.Car  comment  les  hom- 
mes ne  font-ils  point  entrez  en  cedifcours? 
Il  eft  juftc,  &ie  monftre  queîquesfois  par 
des  jugemensefpouuantabks.  Neantmoins 
il  attend  ordinairement  vnfort  long- temps 
à  les  enuoyer.  Que  peut  ce  donc  eftre  autre 
chofefinon  qu'il  veut  tefmoigner  qu'il  eft 
pitoyable  enuers  ceux  qui  n'abufent  pas  de  fa 
longue  attente  auec  vne  obftination  incorri- 
gible ?  Apres  cela,il  parle  de  patiencey&  fe 
fert  d'vn  mot  qui  reprefente  cette  forte  de 
patience  qui  eft  conjointe  auec  quelque  ef- 
£ece  d*ahan  ,  commeflonportoit  vnpefant 
fardeautdautant  que  la  juftice  incitant  Die» 
à  la  punition,  &  le  péché  de  £by-mefme  eftant 
infapportable  à  vn  juge  fi  jufte  ôc  Ci  amateur 


ïeîaMaiefté  defes  loix,  neantmoîns,  s'il 
fautainfi  parler  ,  il  fe  fait  force  ,  de  attend  Ci 
les  hommes  viendront  à  refipifeence.  De* 
quoy  il  donna  vne  fi  belle  pteuue  au  temps  de 
Noe  ,  &  depuis  encore  en  toute  la  conduite 
defaprouidence.  Garde  quelle  patience, 
mesFreres»  a-t'il  fallu  qu  il  ait  vfé,  nonen- 
uers  les  perfonnes  particulières  feulement, 
dont  il  a  fupporté  les  péchez  ,  mais  enuers 
les  Empires  ôc  les  grands  Eftats,les  endurant 
par  tant  de  fiecles  tous  entiers ,  &  commet- 
tre tant  d'idolâtries  après  les  faux  Dieux,  6c 
fe  polluer  en  tant  d'abominations ,  &  exer- 
cer furieursvoifins  tant  de  brigandages?  En 
outre,  ilappeiietoutes  ces  chofes  richefles 
de  bénignité,  de  longue  attente,  de  patience. 
Afin  qu'on  ne  penfepas  qu  il  y  foit  efchars 
&efpargnant,&:  que  ce  foit  à  regret  qu'il  les 
defploye.  Comme  aufli  certes  Ci  nous  regar- 
dons quelle  a  efté  la  multitude  comme  infi- 
nie d'hommes  en  tant  de  nations cfparfes  par 
toutlvniuers  ,  qu'iiafîipportée  de  cette  fa- 
çon en  vne  Ci  longue  fuitte  de  fiecles,  à  peine 
trouuerons-nous  que  le  mot  de  richefTes  y 
puhTefuffire.  Et  finalement  il  ajoute  ,  que 
celainuiteà  repentance  :  mots  qui  tefmoi- 
gnent  affez  fa  mifericorde  quand  les  autres 
n'yferoienc  point  fi  emphatiques.  Cariln'y 
a  que  la  feule  efperancede  pardon  qui  puilîe 
inuiter  à  fe  repentir,  &  a*y«  que  la  feule  re- 
prefentation  de  la  mifericorde  ,  qui  donne 
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cette  efperance.  Encore  remarque  ce  grand 
homme ,  que  nous  ne  pouuons  iamais  alfez 
louer ,  que  le  texte  ne  dit  pas  feulement  que 
ces  chofes  imiitent  à  fe  repentir ,  mais  mef> 
mes  qu'elles  y  conduifent,  &c  y  mènent  com- 
me par  la  main. 

Et  ne  peut  eftre  douteux  fiTApoftre  parle 
clés  Gentils  en  ce  pafTage.  Quoy  que  quand 
ceferoit  chofe  douteufe,  ou  la  longue  atten- 
te êc  la  patience  de  Dieu  auroit-elle  eu  autre 
but  enuers  les  Gentils  qu'à  l'endroit  des 
Iuifs  ?  où  fe  pourroit-ildire  que  Dieuauroit 
vfé  enuers  les  Iuifs  feulement ,  de  fa  patien- 
ce &  de  fa  longue  attente  ?  Mais  la  fuitte  du 
propos  monftre  que  tout  ce  difeours  s  entre- 
tient auec  le  chapitre  précèdent;  Ôc  ces  mots, 
pourtant  o  homme ,  quiconque  tu  fois  ,  mon- 
trent qu'ils  n'exceptent  perfonne  ;  Se  ceux- 
cy,  au  fuîf premièrement  3  fUisauJfiauGrec  , 
ne  donnent  en  cet  égard  autre  prerogatiue 
aux  Iuifs,  finon  d'aller  les  premiers  en  ordre 
foiten  la  peine  foit  en  la  recompenfe.  C*eft 
pourquoyles  deux  plus  grandes  &  plus  lim- 
pides lumières  de  nos  Eglifes  ,  Caluin  Ôc 
Martyr  l'interprètent,  l'vn  des  Gentils  feu- 
lement ,  à  caufe  de  la  fuitte  du  propos  pré- 
cèdent,  l'autre  de  tous  les  deux  peuples  9  k 
caufe  de  lacontexture  des  paroles  fuiuantes 
Se  de  la  nature  delachofe.il  faut  donc  en  ces 
mots,  fa  putjfance  éternelle  ,  comprendre  non 
feulement  cette  puilfancequis'eit  monitrée 
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en  la  création  des  chofes  5  mais  *uflî  celle 
qui  paroiften  leurconferuation.Es  en  celui- 
ci  y  fa  dtfiiniie ,  toutes  les  vertus  de  Dieu 
dont  les  hommes  peuuent  auoireu  connoif- 
fance  depuis  la  création  du  monde  y  tant  par 
îa  contemplation  de  fes  œuures  ,  comme  par 
la  conduite  de  fa  prouidence  en  l'adminiftra- 
cion  des  chofes  humaines.  Etconfidcrerles 
Gentils  dont  l'Apoftre  parle ,  non  pas  com- 
me hommes  feulement  à  qui  Dieu  prefente 
fes  œuures  à  contempler  5  mais  comme  hom- 
mes pécheurs  defquels  Dieu  a  foin  ,  Se  qu'il 
appelle  à  repentance.  Et  c'eftainfi  queCai- 
uin  le  prend  enfon  Commentaire  fur  cepaC* 
fage.  On  ne  peut,  dit-il,  conceuoir  Dieu  „ 
&ns  fon  éternité,  puiffance,  fageife,  bon-  ,? 
£e,  vérité,  juftice,mifericorde. Son  eterni-  ,, 
téapparoit  en  ce  qu'il  eft  autheurde  tou-  ,, 
£es  chofes.  Sa  puhTance>  parce  qu'il  tient  „ 
toutes  chofes  en  fa  main,  &  fait  quelles  ,5 
confident  parluy.  Sa  fageffe  par  la  dif-  5, 
pofition  compaifée  d*vn  ordre  très- par-  „ 
iait.  Sa  bonté,  pourec  qu'il  nWoit  point  „ 
de  caufe d'ailleurs  qui  le  peuft  mouuoir  à  ,, 
créer  toutes  chofes:  Se  n  y  a  d'autre  raifon  ,, 
que  cette  mefme  bonté  qui  le  puiffe  inci-  „ 
ter  à  lesconferuer  &  maintenir.  Sa  jufti-  9y 
ce,  eni'admmiftraticn  8c  gouuernement  „ 
de  fes  créatures  ,  d'autant  qu'il  punit  les  iy 
tranfgreffeurs,  &  fait  la  vengeance  pour  ,, 
les  innocçns.  Sa  miiericorde,  parce  qu'en  j,' 
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û grande  paticjice  il fupporte  la  peruerfîté  ,J 
4cs  hommes^  Voyons  maintenant  ou  à  5> 
quelle  fin,  ou  auec  quel  fuccez  cette  manife- 
ftation  s'eft  faite. 

L'Apoftre  dit ,  afin  qutls  foient  rendu* 
inexcufables.  La  fîgnification  de  cette  parti- 
cule, afin,  a  en  l'Ecriture  vn  double  vfage. 
Car  ou  bien  elle  defigne  le  but  auquel  pro- 
prement on  a  tendu  en  quelque  aétion  ,  au 
bienleuencment  qui  en  eft  reiiilî.  De  cette 
première  lignification  les  exemples  font  com- 
me infinis,  &  n'eft  pas  befoin  d'en  produire. 
Maisau  Pfeaume  jf.  en  ces  mots»  afin  que 
ta  fois  trouuè  iufte en  tespa*oles%  &  qve  tu  ayes 
gain de  caufe  quand  tu  iuges;  lemot4/î»,figni- 
fîe  l'euenement ,  &  ne  peut  reprefenter  autre 
chofe.  Car  jenepenfepasqu'ily  euft  aucun 
qui  peuft  croire  que  Dauid  en  péchant  ait  eu 
pour  but  de  faite  paroiftre  la  jufticedeDieu 
cnfa  punition  ,  Se  fe  rendre  de  propos  déli- 
béré le  fujet  delà  gloire  de  fes  vengeances. 
Ce  feroiti' vnique exemple  de  ce  zèle.  Et  au 
chapitre  onzième  de  l'Epiftre  aux  FLebrieux 
en  ce  pa(Tage.  Par  foy  entendons  -  nous  que 
les  Jîecles  ont  efte  ordonnez,  par  la  Parole  de 
Dieu  y  de  forte  que  les  chofes  qni  fe  voyent 
n'ont  point  eflé  faites  de  chofes  qui  apparuf. 
ftnt  y  ou  nous  traduifons ,  de  forte ■,  pour  defi- 
gner  Teuenement ,  eft  au  texte  originel  em- 
ployé le  mefmemot  duquel  fe  fert  icy  noftre 
Apoftre.  La  queftion  donc  eft  quelle  fignifi- 
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cation  il  doit  auoir  en  cet  endroit.    Or  ne 
penfons  nous  pas  que  proprement  il  fe  doiue 
prendre  en  la  première.  Car  quoy  ?  Dieufe 
feroit-ilreuelé  à  eux  pour  aggiauer  leur  pé- 
ché dauantage  ?  Certes  plus  vn  homme  a  de 
connoiffance  de  Dieu,&:  plus  il  pèche  s'il  ne 
luy  rend  tout  honneur  &  obeïffance.Etplus 
il  pèche  ,  plus  eft-ilinexcufabledeuant  luy. 
Mais  à  peine  cela  fe  pourroit-il  conceuok 
de  celuy  qui  publie  fï  hautement  qu'il  pren- 
droitplus  de  plailîr  en  la  conuerfion  qu'en 
la  condamnation  des  hommes.  Ce  n'eft  pas 
que  Tes  jugemens  ne  foient  incomprehenfi- 
bles,&  quefes  voyes  fe  puiffent  fonder  par- 
les humains.  Cen'eftpasque  fa  jufticeaufli 
bien  comme  fes  autres  vertus  ,  n'ait  quel- 
quesfoisdes  profondeurs  ou  Te fprit  d'aucu- 
ne créature  ne  fçauroit  atteindre-     Mais  il 
n'eftpasicy  queftion  de  ce  qui  arriuc  extra- 
ordinairement  :    l'Apoftre  y  parle  d'vn  dif- 
penfation  commune  6c  vniuerfelle   entiers 
toutes  les  nations  de  la  terre.  Ioint  que  cette 
difpen fanion  eft  appellée  ailleurs  riclo<J[es  de 
btnignn i.  Or  voyons •  nous  bien  en  la  parole 
de  Dieu  que  les  menaces  Se  les  effets  de  fa  ju- 
ftice  ,  feruent   à  conduire  les  hommes  à  la 
participation  de  fa  bonté.  Mais  qu'il  fa(fede 
propos  délibéré  feruir  la  déclaration  de  fa 
bénignité  à  prepauer  de  plus  en  plus  les  hom- 
mes à  élire  vailîeaux  de  fon  ire  ,  fans  auoir 
autre  but  ny  autre  raifon  des  biens  qu'il  leur 
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fait^e'efl:  ce  qui  n'eft:  pas  il  manifeiïe  en  fa  pa- 
role. Déplus,  s'il  efticyqueftion  delareue- 
lationquc  Dieu  a  faite  de  foyxn  la  premiè- 
re création  ,  il  n'y  peut  atroir  eu  d'autre  bue 
que  d'attirer  l'homme  en  l'admiration  de 
fes  vertus.    Et  fi  de  celle  qu'il  a  Continuée 
depuis  le  péché  ,  tant  en  la  conferuation  de 
1  vniuers  comme  en  l'adminiflration  des  cho- 
ies humaines,  l'ApoftreaupaiTage  fus  aile- 
gué  du  1 7.  des  Actes,  dit  expreiïement  qu'il 
l'a  fait,  afin  que  les  hommes  le  recherchent.  E  n- 
droit>ou  puifque  le  mot,  afin ,  nepeutfigni- 
fîer    l'euenement  ,    il  faut  necelfairemene 
qu'il  lignifie  le  but  &:  le  deifein.  Or  n'y  peut- 
il  lignifier  cette  fin  de  la  r  euelation ,  pour  ent 
reprefenter  icy  vne  non  feulement  toute  dif- 
ferente,mais  toute  contraire.    Il  vauc  donc 
mieux  tirer  l'expofition  de  ce  paifage  &  de 
fes  femblables  de  cette  vertu  de  Dieu  qu'il 
conte  entre  fes  plus  admirables  proprietez, 
c'eft  quil  efl  tardif  a  ire  &  abondant  en  gra- 
tuite a  &  s'en  tenir  à  l'interprétation  de  ces 
deux  grands  hommes  dont  nous  auons  parlé 
cy  deifus ,  dont  l'vn  répète  par  deux  fois  en 
fon  Commentaire  que  cela  n'eft  pas  de  l'in- 
tention de  Dieu  ,  &  que  celaeft  arriué  par 
le  vice  des  hommes  au  rebours  du  deiïein  de 
la  reuelation  de  Dieu  ,   qui  y  au  oit  eu  vne 
toute  autre  vifée.    L'autre,  fur  ces  mefmes 
mots,  afin  qu'ils  foient  rendus  inexcufablcs, 
„  dit  :  De  cecy  il  appert  finalement  combien 
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|es  hommes  peuuenc   profiter  par  cette  ,; 
demonftrance:c'eft  qu'ils  nepeuuent  aile-    ■ 
guer  aucune  défenfe  au  jugement  ,n'ef-  „ 
chapper ,  qu'à  bon  droit  ils  ne  méritent  3> 
d'eftre  condamnez.  Tenons  donc  cette  di-  3, 
ftindtion  ,  que  la  demonftrance  de  Dieu  37 
par  laquelle  il  déclare  fa  gloire  en  fes  > 
créatures  eft  alTez  euidente  quant  à  la  lu- 
mierequi  eft  en  icelle:  mais  quant  à  noftre  ,, 
aueugleraent,neft  pas  fuffifante.   Cepen-  3, 
dantnous  ne  fomm  es  pas  tellement  aueu-  „ 
gles  que  nous  puiiïions  alléguer  ignoran-  „ 
ce,  que  quant  ôc  quant  nousnefoyons  „ 
trouuezcoulpabies  de  malice  6c  de  per-   5> 
uerfité.  -  39 

Mais  quel  a  eftê  le  fentimentdece  perfon- 
nage  touchant  la  fin  de  toutes  ceschofeseu 
égard  à  Dieu ,  il  l'explique  fur  ces  paroles  du 
chapitre  deuxième  que  nous  auons  tantoft 
conilderées,  oumefprifes-tules  richejfes  de  fa 
bénignité 9  &c.  en  termes  quideuroient  eftre 
engrauez  en  lettres  d'or  deuant  lesyenx  &  à 
la  rencontre  de  tous  les  hommes.  Pource  ,, 
que  volontiers,  dit-il,  les  hypocrites  s'en-  ,, 
fient  de  laprofperité  ,  ôc  quand  les  chofes  i9 
leur  viennent  àfouhait,commefiparleurs  3> 
vertus  &  bien-faits  ils  auoicnt~merité  de,., 
fentir  la  libéralité  du  Seigneur  ,   de  ainu*  S9 
s'endur cillent  toujours  tant   plus    en  va  3) 
mefpris  Se  contemnementde  Dieu,  TA-  „ 
poftre  vient  audeuaiitde  leur  arrogance,  :5 
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yy  8c  en  alléguant  la  caufe  toute  contraire 
„  fonde  Ton  argument  làdefTus,  pourmon- 
,,  ftrer  qu'il  ne  faut  pas  pour  la  profperité 
„  externe  qu'ils  penfcnt  que  Dieu  leurfoit 
„  fauorabie  ,  veu  qu'il  regarde  à  vne  fin  du 
„  tout  diuerfeenbien  faifant  aux  hommes: 
3>  à  fçauoir  à  inciter  les  pécheurs  à  fe  con- 
,,  uertir  àluy,  Ainfi  donc  où  la  crainte  de 
5>  Dieu  ne  règne  pas,  aifeurance  en  profperi- 
,,  té  eft  vn  contemnement  Ôc  vne  moquerie 
>,  de  fa  bonté  infinie.  Dont  s'enfuit  qu  à  bon 
a,  droit  ceux  là  feront  punis  plus  griefue- 
>>.  ment,  lefquels  Dieu  aura  efpargnez  en 
,,  cette  vie:  pour  ce  qu'outre  toute  leur  autre 
a,  peruerfité,  ilyaeuencorevnpoinct ,  c'eft 
3,  quils  ont  rejette  cette  douceur  paternelle 
3)  deDieuquiiesconuioitàrepentance.  Et 
„  combien  que  tous  les  bénéfices  de  Dieu 
3,  foient  autant  de  tefmoignagesde  fabon- 
3,  té  paternelle,  toutefois  pource  que  fou- 
,,  uent  il  regarde  à  vne  autre  fin  ,  cepen- 
3,  dant  qu'il  tient  les  infidèles  à  leuraifc, 
39  leur  faifant  fentir  fa  libéralité,  ilss'abu- 
>}  fent  de  fe  fiater  en  leur  profperité,  comme 
9,  fi  c'eftoitvn  certain  figue  qu'il  les  ayme&: 
s,  a  agréables  ,  ne  çonnoiffant  point  quefa 
,,  benignitéles  conuieà  repentance.  Carie 
s,  Seigneur  vfant  de  douceur  cnuers  nous  » 
$,  monftrequ'il  eft ceiuy  auquel  il  nous  faut 
5,  conuertir  6c  retourner  »  fi  nous  defirons 
»  auoir  bien  &  félicité,  de  quant  &  quant 

nous 
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«ousredreire  en  afïeurance  d'attendre  6z 
jreceuoir  mifericorde  de  luy.  Si  nous  ne 
rapportons  à  cecte  fin  fa  libéralité  Ôc 
bonté,  c'eft  en  abufer  :  combien  qu'il  ne 
Jafaut  pas  toujours  prendre  en  cette  for- 
te. Car  quand  le  Seigneur  traitte  douce- 
ment fes  feruiteur  s,  Scieur  donne  des  bé- 
nédictions terriennes,  ce  font  des  tefmoi- 
^nages  par  lefquels  il  déclare  fa  bonne  af- 
fection enuers  eux  ,  &  auec  cela  les  ac- 
«ouHume  à  chercher  en  luy  feul  la  per- 
fection Se  le  comble  de  tous  biens.  Mais 
quand  il  traitte  en  mefme  douceur  les 
tranfgreifeurs  defaloy,  vray  eftque  par 
fa  bénignité  il  veut  amollir  leur  rébellion 
Se  obftination  :  toutesfois  il  ne  déclare 
point  pour  cela  qu'il  leur  foit  pour  lors 
propice  :  mais  plutoftii  les  appelle  à  re- 
pentance  &  amendement.  Quefiquelcun 
réplique  à  cela  que  cependant  que  le  S  ei- 
gneur  ne  touche  point  leurs  cœurs  au  de- 
dans, c'eft  autant  comme  s'il  parloir  à  des 
fourds  :  il  faut  refpondre  qu'on  ne  peut 
rienblafmer  en  cet  endroit  linon  noftre 
peruerfité. 

O  paroles  dignes  de  l'immortalité  !  Au- 
thentique déclaration  de  la  bonté  de  Dieu 
enuers  le  genre  humain  i  Reproche  éternel 
d'ingratitude  3c  de  dureté  au  cœur  des  hom- 
mes !  Il  eft  ainfi,  mes  Frères  :  Dijeu  eft  mi- 
lericordieux.    Il  inuite les  hommes  à  feze- 
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pentir,  il  leur  offre  la  remiffion,  s'ils  felaif- 
.{oient  amener  par  fes  inuitations  à  repen- 
tance.    S'ils  demeurent  en  leur  obftination 
^comme  il  faut  neceffairement  qu'ils  y  de* 
oneurent ,  s'il  ne  touche  leurs  cœurs  au  de- 
dans )  il  ne  luy  importe  quant  à  luy ,  qu'on 
demande,Pourquoyra-tsiJfait  ?  Preuoyo  t- 
il  pas  que  celaferoit  inutile  ?  S'amufe- 1  il  à 
des  deffeins  qu'il  fçait  bien  qui   n'auront 
point  d'euenement  ?  Il  l'a  fçeu  :  il  Ta  pre- 
ueu.     Peut- il  arriuer  chofe  que  fon  intelli- 
gence infinie  n'ait  de  toute  éternité  très- cer- 
tainement anticipée  ?  Et  en  vnefi  grande  ôc 
iî  profonde  corruption  de  l'efprit  humain  , 
pourroit- il  eftre  tant  foit  peu  douteux  fi  les 
hommes  s'obftineront    contre    ces  inuita- 
tions ,  pour  douces  qu  elles  puiffent  eftre  ? 
Mais  cela  ne  l'a  pas  empefché  de  vouloir 
eftre  bon  ,  &  de  tefmoigner  iufques  àcede- 
grefamifericorde  enuers  les  hommes.    Au 
refte  il  veut  que  nous  nous  arreftions  à  con- 
sidérer fes  bontez,  &  non  à  fonder  les  abyf- 
mesde  fa  nature.  A  admirer  fes  comparions 
enuers  tous  les  pécheurs,  non  à  epiloguer  fur 
ce  quieft  de  fes  décrets.  A  imiter  fa  bénigni- 
té enuers  tous,  non  à  chercher  les  raifons 
pourquoy  il  en  a  aimé  les  vns  plus  3c  les  au- 
tres moins  $  s'eft  contenté  d'inuiter  ceux-cy 
exterieurement,&  a  laiffé  leurs  cœurs  en  leur 
naturelle  dureté,  d-ans  les  autres  il  a  defployé 
vneinfurmontable  efficace  de  fa  grâce.  A  luy' 
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donner  la  gloire  de  toute  bénignité  Se  dou- 
ceur, mefmes  enuers  les  mefchans ,  Se  à  eux 
la  faute  toute  entière  de  ce  que  fes  grâces  leur 
ontefté  inutiles.  Pour  luy,  s'il  en  faut  parler 
aux  termes  des  hommes,  il  en  remporte  cette 
fatisfaction, qu'il  a  cité  bon  à  merueiiles  ;  Se 
n'ayant  eu  proprement  autre  but  en  fes  bien- 
faits, l'ingratitude  de  l'homme  ne  Ta  fçeii 
cmpefcherd'y  pamenir. 

Mais  outre  la  louange  qui  en  reuient  à  fa 
Vnifericorde  ,  fa  juftice  en  reluit  encorefans 
comparaifon  plus  pure*   Car  tant  s'en  faut, 
comme  nos  aduerfaires  del'Eglile  Romai- 
ne imputent  à  Caluindel'auoir  enfeigné,  &T 
d'auoir,  comme  ils  difent,  infecté  nos  Egli- 
fesde  cette  doctrine,  que  Dieu  ait  predeftiné 
la  plus  grande  partie  des  hommes  aux  peines 
éternelles  fans  confideration  de  leur  péché  , 
que  mefmes  il  ne  les  prend  pas  ,  comme  01* 
dit,  au  pied  leué  *  ne  les  punit  pas  tout  aufii- 
toft  qu'ils  ont  péché  ,   mais  les  attend  era 
grande  patience  :  &  par  la  demtonft ration  de 
fes  vertus  émerueillables  enfesouurages,  6c 
par  les  bénédictions  temporelles  qu'il  leur 
cnuoyé  continuellement ,   &  par  la  longue 
attente  dont  ilvfeenucts  eux  5  auant  que  de 
Venir  à  mettre  la  main  à  fes  foudres  ,  il  fait/ 
finon  ce  qu'il  pour roit  :  car  s'il  vouloit  que- 
ne  pourrait-il  point  dauantage   ?  au  moins 
certes  ce  qui  fufrlt  fclon  cette  forte  de  mife- 
iicorde  ,  pour  fondre  leurs  cœurs  s'ils  n'e- 
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ftoient  point  fi  endurcis ,  &  les  réduire  à  re- 
pentance.  Apres  vne  telle  bénignité  mefpri- 
fée  auec  tant  d'opiniaftreté  ,  que  refte-t'il 
plus  finon  que  la  juftice  paroific  je  ne  diray 
pas  fans  tare,  mais  fans  foupçon  de  tare  quel- 
conque? C'eft  pourquoy  il  protelte  en  trois 
endroits  du  Prophète  Ëzechiel  ,  qu'il   ne 
prend  point  de  plaijtr  en  la  frort  de  celu*  qui  . 
meurt.  Etfon  Apoftre  S.  Pierre  dit  que  c'eft 
là  la  caufe  pour  laquelle  il  ne  fe  hafte  pas 
d'amener  le  jugement  Se  raccompliffement 
de  la  promené  ,    Ctft  quil  efl  patient  çnutrt 
nous,  ne  voulant  point  qu'aucun  perijfe  ,  mais 
que  tous  viennent  a  repentance.i.Pier.$.ç.  Pa- 
roles cfquelles  Caluin  remarque  à  bon  droit 
vn  amour  admirable  de  Dieuenuers  le  genre 
humain,  de  vouloir  que  tous  foient  fau- 
„  uez,  &  eftre  preft  de  recueillir  à  falut  des 
,  «yens  qui  s'en  alloicnt  périr  deux-mef- 
„  mes. 

Cornent  donc  ,  dira  icy  queîcun ,  fi  quel- 
cun  d'entre  les  Gentilsfefuft  conuerti  par  la 
contemplation  des  œuures  de  Dieu ,  8c  euft 
tellement  reconnu  fa  mifericorde  en  la  con- 
duite de  fa  prouidence, qu'il  en  euft  efté  émeu 
d'vne  ferieufe  repentance,  euft-ileftéfauué? 
Certes,  comme  nous  le  verrons  tantoftplus 
particulièrement ,  il  a  efté  abfolument  im- 
poiîible  que  les  hommes  vinifent  à  la  falutai- 
re  connoiifance  de  Dieu  par  ce  moyen  là. 
Mais  posé  le  cas  que  quelcun  d'entre  eux  fe 
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îuft  feneufement  conuerti ,  en  renonçant  à 
tant  de  fortes  de  fuperftitions  ôc  d'idolâtries 
qui  auoient  alors  la  vogue  en  tout  l' Vniuers , 
rendancà  Dieu  vnferuice  pur  &  éloigné  de 
toutes  les  corruptions  dont  le  diable  &  li- 
onorance  de  l'homme  auoient  entièrement 
efteint  ce  peu  qui  reftoit  de  lumière  de  la  con- 
noifTance  des  vertus  de  Dieu  en  la  terre  ,  de- 
teftant  Tes  péchez  auec  vn  vif  &  fenfible  re- 
gret de  les  auoir  commis,  &  recourant  à  la 
mifericorde  du  Créateur  des  deux  &de  la 
«terre auec  confiance,  il  eft,  ce  femble,  inima- 
ginable qu'il  euftertéenueioppé  envne  mef- 
me  condamnation  auec  le  refte  des  hommes. 
Il  ne  fe  peut  pas,  di«je,conceuoir  que  l'home 
me  fe  repente deuant  Dieu  de  cette  façon  là, 
&  que  neantmoins  il  le  perde;  Quequelcun 
cfpere  en  luy,&  que  neantmoins  il  demeure 
côfus: Quequelcun  s'appuye  fur  luy,&;  qu'il 
n'y  trouue  point  de  fupport  :  Quequelcun 
l'inuoque  fincerement  Se  ardemment  ,    ÔC 
qu'il  ne  l'écoute  pas  :  Bref ,  que  quelcun  ait 
recours  à  fa  mifericorde  ,  &  que  toutesfois 
elleluy  manque.    Car  celuy  qui  inuite  les 
hommes  à  repentance  pour  les  fauuer  ,    les 
damneroit-il  après  leur  repentance?  Comme 
nous  vous  auons  dit ,  cette  mifericorde  qui 
exige  la  foy  &  la  repentance  de  la  créature, 
ne  peut  qu'elle  ne  luy  pardonne  quand  elle 
l'y  a  rencontrée.  Non  qu'elle  foit  obligée  à 
luv  pardonner   pour  fa  pénitence,     Ainil 
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n'aduienne  que  nous  ayons  cette  penfée,qué 
Il  créature  pecherefle,quoyque  repentante,, 
mérite  autre  chofe  que  la  condamnation,  ft 
on  laconfidereen  elle-mefme,.  Comment 
meriteroit  le  pécheur  ,  veu  que  la  créature* 
parfaitement  fainte  nefçauroitauoir  ombre 
de  mérite  quelconque  ?  ôç  que  fi  Dieu  la 
vouloit  examiner  à  toute  rigueur  ,  à  peine 
pourroit-elle,  pour  fainte  qu'elle  foit,iubfî-» 
fter  en  faprefence  ï  Mais  ceft  que  Dieu  e$ 
Inhnimenemifericordieux  ,  &  qu'il  eftim- 
pofîible  qu'en  cette  occurrence  de  la  ferieu- 
fe  rcpentance  de  la  créature  il  foit  autre.  De: 
vray ,  l'Apoftre  dit  icy  que  Cela  a  rendu  les 
Gentils  incxcufables.Orfi  ils  ontefté  înex- 
cufables  ,  c'a  efté  de  ne  faire  pas  leur  detioir; 
auquel  la  manifeftation  de  Dieu  les  inuitoit. 
Posé  donc  qu'ils  eulïent  fait  leur  deuoir  ,  ils 
n'cuifcnt  pas  efté  condamnez  :  Car  Dieu  n© 
condamne  que  ceux  qui  manquent  à  lefaire», 
Il  attefte,  comme  nous  le  vous  difions  tan- 
toft  ,  que  Dieu  ne  seftpointlailfé  fanstef- 
moignage  de  bonté,  en  enuoyantles  faifons 
fertiles,  &c  rempliiFant  les  cœurs  des  hom- 
mes de  viande  &  de  joye.Si  donc  nous  nous, 
figurons  que  les  hommes  par  les  ruilfeaux  de 
cette  bénignité  ayent  voulu  monter  à  la  four- 
ce  ,  pour  certain  ils  nefeuifentpas  trouuée 
aifeichéc  <Srtarie.Il  nous  enfeigne  que  Dieu 
a  inuîté  les  hommes  à  ie  chercher  comme 
entaftonnant.  Si  donc  nous  nous  imaginons' 
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qu'en  rationnant  quelcun  Tcuft  cherché  .3c 
lYufttrouué,fans  doute  il  ne  l'euftpas  trou- 
ué  fansfamifericorde.  Car  fans  elle  il  efl  vu 
feu  confumant.  Or  ne  les  appellok~il  pas  àr 
foy  pour  les  hauir  de  fon  ardeur,  &  les  rédui- 
re en  cendre.il  ne  les  conuioit  pas  à  s'appro- 
cher de  luy  pour  leur  faire  de  l'horreur ,  ôc 
les  renuoyer  auec  épouuantement,  comme 
fî  fans  y  penfer  vn  homme  auoit  mis  la  main 
dans  vn  fourneau  ardent ,  ou  les  pieds  nuds 
furdelabraife.Envnmotl'Apoftre  dit  qu'il 
les  inuite à fe  repentir.    Or  ne  feroit-il  pas 
ainfi  ri  doux  &iî  bénin  a  côuier  les  pécheurs, 
afin,  quand  ilsfe  feroient  repentis ,  de  leur 
monftrer  vne  face  fi  terrible ,  &  de  la  mefme 
main  de  laquelle  il  les  auroit  menerau  che- 
min de  falut,   les  précipiter  en  rabyfme.  Et 
fans  autre  raifonnement  c  eft  aflez  de  dire 
qa'illcsyconuie.  Car  il  eft  bon  ôc  véritable, 
Se  fidèle ,  ôc  ,  s'il  faut  ainfi  parler ,  ferieux  : 
toutes  fes  voyes  font  vérité  ,  ôc  juftice  >  ôc 
mifericorde.  Nos  aduerfaires  de  la  commu- 
nion de  Rome  nous  font  tort  s'ils  difent  de 
nous  que  nous  ayons  telle  opinion  deDiett 
que  les  Poètes  ont  euautresfoisde  leurs  Si- 
reines,  qui  conuioient  aelIesIespafTans  delà 
douceur  de  leurs  chants  :  puis  quand  on  y 
auoit  tourné  la  voile  ,  faifoient  faire  vn  pi* 
teux  naufrage.Ilsnous  calomnient  s'ils  nous 
aceufent  d'auoir  cette  opinion  des  Cieux* 
qu/on  en  entende>eôme  on  dit  des  cauernes 
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de  certaines  bettes  fauuages,  clés  voix  humaïc 
nés  qui  appellent ,  &  puis  quand,  on  en  eft 
approché,  onn'yvoidque  monceaux  d'oife- 
mensdç  morts,  6c  fang ,  &  meurtre,  &  car^ 
nage. 

Orn'eftimons-nouspas  qu'il  y  en  ait  au* 
cun  d'entr'eux  fi  inique  qui  pour  celanoù» 
vouluftaceufer  de  dire  que  donc  il  fe  pour- 
roit  faire  quequelcun  fuft  fauué  fans  lefus* 
.  Chrift,  poureeque  le  nom  de  Iefusr  Chrift 
Iti'a  point  cité  connu  entre  les  nations  Pay  en- 
nés.     Arrière  de  nous,  mesFreres,  vn  tel 
blafpheme,  qui  ne  fçauroit  jamais  tomber 
enlapenfée  d'aucune  amevrayement  Chre- 
ilienne.    Auantque  l'hommefe  fuft  reuolté 
contre  fon  Créateur,  il  pouuoit  auoirde  luy 
la  vie  &  lafelicitéde  fa  feule  bonté.  Depuis 
le  péché ,  comme  il  ne  1  a  pu  auoir  que  de  fa 
mifericorde  feulement ,    il  a  efté  impofîible 
que  Dieu  luy  flft  fentir  aucun  effet,  de  cette 
mifericorde  qu'à  caufe  de  la  mort  de  fon  vni- 
que.  Car  comme  nous  auons  dit  qu'en  Dieu 
il  y  a  vne  vertu  que  nous  nommons  miferi- 
corde, qui  exige  de  fa  créature  la  foy  &  la 
xcpentanceauant  qu'elle  puiilc  luy  donner  la 
remifllon  de  fes  péchez  ,    mais  qui  ne  peut 
qu'elle  ne  luy  pardonne  fes  péchez  ,  quand 
elle  la  void  ferieufernent  &  véritablement 
conuertie  ;  aufîly  en  a-t'il  vne  autre  que 
nousappellons  juftice  vengerefle,  qui  non 
feulement  s'exerce  furies  pecheUts  impeni~ 
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îens,mais  empefche  mefme  que  cette  mife-* 
ricorde  qui  eft  fi  encline  à  pardonner  ,  ne 
pardonne  réellement  fans  vne  préalable  fa- 
tisfa&ion  pour  les  offenfes.  C  eft  pourquoi 
Dieu  voulant  vfer  de  mifcricorde  enuers  les 
hommes  a  ordonné  de  toute  éternité ,  ôc  de- 
puis réellement  exécuté  le  décret  d'enuoyer 
ion  Fils  enlaterre^findefairepropitiauon, 
par  laquelle  cette  juftice  ,  qui  de  la  nature 
eft  inexorable,  fuft  appa  ifée . E t  comme  vous 
voyez  que  peurce  qu'il  n'auoitpoint  defti- 
jaé  de  Rédempteur  aux  Anges  decheus  de 
leur  origine ,  auffi  ne  leur  a-Vil  jamais  mon- 
ffcré  la  moindre  apparence  de  pardon  ,  mais 
leur  a  incontinent  dénoncé  vue  malédiction 
irreuocablerainfî  n'euft-il  jamais  en  manière 
quelconque  tefmoigné  fa  mifericorde  aux 
liumajns,  ôc  neles  euft  nullement  fupportez 
en  fa  bénignité  ,  fînon  qu'il  auoitarrefté  de 
leur  doner  vn  Rédempteur  ,  fur  qui  ilfiftla 
vengeancedes péchez de  tous  ceux  qui  fe  re- 
tourneroient  à  luy  par  repentance.  Car  ou- 
tre que  fa  juftice  euft  exigé  fans  remife  h 
vengeance  du  péché,  fa  nature  fifage,  fi  vé- 
ritable &fi  confiante  n'euftfçeu  permettre 
qu'il  euft  prefenté  aucune  efperance  de  par- 
don, s'il  euft  abfolumentrefolu  de  punir  nos 
péchez  fans  mifcricorde.  Cette  différence 
donc  delà  manière  en  laquelle  Dieu  a  traité 
les  démons ,  &  les  hommes  qui  par  leur  pé- 
ché s'eftoient  rendus  coulpabies  comme  les 
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démons,  vient  de  ce  qu'aux  vns il  a  dénoncé 
fous  lenomduferpent  ,  qu'ils  feiontmau- 
dits",  au  lieu  qu'il  prononce  au  ferpent  en  fa- 
neur des  autres ,  que  U  femtnce  de  U  femmt 
Îhj  brtfcroit  U  ïefiff.  De  là  cft  venu  que  toute 
malédiction  repofe  fur  les  vns  fans  efperance 
de  changement  ;  quant  aux  autres,  Dieu  at- 
tend leur  amendement,de  forte  que fes  Juge- 
mens  mefmeskur  font  aduertiflfemcnt  de  re- 
pentance.  Etc'eft  pourquoy  l'Ecriture  nous 
apprenant  qu'à  caufe  du  péché  de  l'homme 
tout  le  monde  eft  tombé  en  quelque  efptce 
de  malédiction^5  Apoftre nous enfeigoe quil 
fe  fouftient  de  l'attente  de  fa  reftauration 
en  la  reueiation  de  la  gloire  des  enfans  de 
Dieu,  dont  cet  oracle  a  des  le  commencement 
donné  1  efperance. Rom, S. 9  10.  Surquoycet 
5,  incomparable  Caluin  dit,  quec'eft  decet- 
,y  te  efperance  que  toutes  chofes  fe  main- 
5,  tiennent  en  leur  eitre.  Pource  qu'en  cette 
9>  miferable  diflîpation  qui  afuiuilacheutè 
„  d'Adam  ,il  ne  fe  pouuroit  faire  que  quaû 
,,  d'heure  en  heure  le  baftiment  vniuerfel 
5,  du  monde  ne  vint  à  s,efconler,&:  quecha- 
5,  cune  partie  d'iceluy  en  particulier  ne  de- 
5,  fa^llift^s'il  n'y  auoic  vne  certaine  fermeté 
,,  fecrete  venant  d'ailleurs  qui  les  fouftient. 
Et  c  eft  cet  arreft  de  les  renouueller  par  le 
moyen  de  cette  bénite femence  de  la  femme. 
San  s  cela  Dieu  euft  foudroyé  le  monde  tout 
aufli-toft:ou  s'il  nef  euft  voulu  foudroyer,  il 
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TeuftlaifTé  fondre  de  foy-mefme,  pour  exer- 
cer la  vengeance  du  Créateur  en  eferafant  la 
créature  pecherefle  fous  fes  ruines.  Ilya 
donc  ,  tries  Frères  ,  en  la  Rédemption  que 
î*ous  auons  par  noftre  Seigneur,  deuxehofes 
à  confîderer  diftin&ement  :  la  fatisfa&ion 
mefrne,  &la  cÔnoifTancequ  ô  en  a.  Quant  à 
lafatisfacYion  elleaefté  fi  necefTaire  pour  le 
faluc  des  hommes,  que  parvne  difpenfatiori 
de  Ë>ieu,  s'il  n'euft  point  voulu  faire  tort  à  fa 
juftice  &  violer  la  majefté  éternelle  de  fes 
loix  ,  nul  homme,  quoy  que  repentant,  ne 
pouuoit  venir  à  la  jouiffance  4elavieparla 
mifericorde.  Pour  la  connoiffance,  lanecef- 
foé  n'y  a  pas  efté  du  tout  fi  eftroittc.  Il  eft 
bienvray  ,  comme  nous  efperons  voir  plus 
amplement  ,  que  nul  homme  n'a  la  foyque 
par  l'efficace  de  f  Efprit  de  Dieu,  &  que  Dieu 
nefaitfentir  cette  efficace  de  fon  Efprit  que 
parTentremifedefa  Parole  ,  &  finalement 
qu'il  n'a  iamais  addreflfé  fa  Parole  aux  hom- 
mes ,  qu'il  n'ait  donné  quelque  connoilfancç 
de  la  rédemption  par  Chrift.  Mais  néant- 
moins  deux  chofes  font  icy  fingulierement  à 
remarquer.  La  première, que  mefme  par  fa 
Parole  il  a  fort  diuerfement  difpenfé  cette 
connoiffance.  Car  pour  exemple,  que  con- 
tient cet  oracle  ?  Lafemence  de U  femme \&c* 
Certes  il  contient  la  Religion  Chreftienne  , 
l'incarnation  de  la  Sapiençc  éternelle,  la  paf* 
(Ion-dû  Rédempteur  ,  fa  glorieufe  refurre» 
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ction  ,   fon  afcenfion  auxCieux,  &  toutes 
ces  autres  diuines  matières  que  nous  appre- 
nons enl'Euangile.Mais  c'eft  comme  toutes 
chofes  font  enueloppées  aux  rudimens  de 
leurs  origines  ,  de  laconfiderationdefquel- 
les  nulle  intelligence  humaine  ,    fi  elle  n'en 
eftoit  informée  d'ailleurs  x  ne  feroit  capable 
de  deuiner  ôc  connoiftre  diftin&ement  quels 
auroient  à  eftre  les  animaux  ou  les  plantes 
qui  en  naiflTent   :    la  conformation  de  leurs, 
membres,  l'vfage  de  leurs  parties,  la  nature 
de  leurs fruits,la  diftribution  de  leurs  bran- 
chages. Et  files  facrifices  ont  ajoufté  quel- 
que chofe  à  cette  connoiflance,  elle  en  eu: 
reuenue  là  que  l'homme  a  mérité  la  mort,&, 
comme  dit  Caluin    ,    qu'il  eftoit  befoin  de 
quelque  propitiation  ,  dont  Dieu  en  fa  fa» 
fagefie  infinie  ,  trouueroit  bien  la  manière. 
Puis  cela  s'eft  augmenté  ,  cette  lumière  s'eft 
efclaircie  ,  à;mefure  qu'il  a  pieu  à  Dieu  re- 
jiouuellerfes  oracles  de  temps  en  temps  pat 
le  miniftere  de  fes  Prophètes  :  iufques  à  ce 
qu'enfin  l'Euangile  eftapparu,   &  a  rem  pli 
tout  l'Vniuers  de  la  gloire   de  fa  lumière. 
L'autre  chofe  à  confiderer  eft,que  Dieu  n'eft 
pas  tellement  aftreint  à  cette  diftincte  &  par- 
ticulicre  connoiflance  delà  fatisfaction  de 
,  Chriit,  qu'abfolumentil  ne  puiffe  donner  le 
falut  fans  elle.      Car  comme  ainfi  foit  que 
deux  chofes  foient  entièrement  neceflaires 
pour  auoir  la  connoiflance  de  quoy  que  ce 
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toit,  rvneeftiarcuelacion  de  l'objet  mefme  ,* 
lequel  il  faut  que  nous  ayons  deuanc  les  yeux 
foie  du  corps,  foie  de  l'efprit  j  l'autre  eft  que 
nous  ayons  la  faculté  dapperceuoir  cet  ob- 
jet &  deleconnoiftre.  Où  l'objet  eft  reuelé, 
mais  neantmoins  la  faculté  ne  peut  pas  eftte 
en  eftac  de  le  receuoir  ,    &  cela  fans  aucun 
vice  dw  la  créature  ,   là  Dieu  eft  fi  mifericor- 
dieux    qu'il  n'en  impute  pas  l'ignorance. 
Comme  vous  voyez  que  les  petits  enfans 
des  fidèles  qui  appartiennent  à  l'élection  de 
Dieu    ,    font  fauuez  par  la  fatisfacu:  1  de 
Chrift  fans  en  auoir  aucune  connoiiTance. 
Car  pour  clairement  que  l'Euangile  la  nous 
enfeigne,  leur  entendement  neft  pas  encore 
capable  de  la  conceuoir ,  à  caufe  de  l'empef- 
chement  que  luy  donne  l' imperfection   de 
fes organes.  C  eft  pourquoy  Caluindic  qu'ils 
fonc  fauuez  par  vn  priuiltge  fpecial.     Et  au 
contraire  ou  la  faculté  eft  en  tel  eftat  félon 
nature  qu'elle  deuroic  connoiftre  l'objet  s'il 
eftoit  diftin clément  reuelé  ,  s'il  ne  l'eft  pas  , 
Dieueftiimifericordieux  qu'il  ne  luy  impute 
point  de  n'en  auoir  pas  eu   vne  diftincte 
connoiifance.    Mais  par  vnpriuilege  fpecial, 
encore,  11  la repentance d'ailleurs  neîaiiïoic 
pasdeftrefmcere,  &  véritable,  &  véhémen- 
te, Dieu  auroit  pour  agréable  la  perfonne  qui 
la  luy  prefenteroit  telle.     Et  c'eft  ce  qui  fait 
que  cet  incomparable  autheur  ayant  auoiié 
quelafoy  de  l'Eunuque  de  la  Reyne    Can- 
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daceeftoit  enueloppée  eu  cfgardà  la  perfota-? 
ne  de  Iefus-  Chrift ,  à  fa  vertu,  &  à  l'office 
qui  luy  a  efté  enj oint  de  Dieu  fon  P ère  *  1© 
reconnoift  pourtant  entre  les  difciples  de 
Dieu,  à  qui  appartient  la  vie  éternelle.  Que 
H  la  connoifTance  plus  diftin&e  de  la  fatis* 
faction  de  Chrift  eft  abfolument  necefTaire 
pour  obtenir  le  falut  dont  il  eftautheurs 
Dieu  eft  fi  pitoyable  ,  mes  Frères  ,  que  fï 
quelcun  d'entre  les  Gentils  fefuft  véritable- 
ment conuerti,  il  luyeuftplutoft  enuoyé  vra 
Ange  des  Cieux,  en  difant,  comme  il  eft  au 
liurc  de  lob,  Garcnti-le^  afin  qtiilne  defccnde 
pas  en  lafojfe  >  tay  trouuè  fropitiation  ;  que 
de  le  laiffer  gifanten  fa  naturelle  condamna- 
tion, au  préjudice  de  fa  grande  mifericorde, 
Mais  quand  l'objet  eft  diftin&effient  re- 
welé,  &  la  faculté  en  cftat  de  le  pouuoir  conv 
prendre,  comme  quand  TEuangileeft  pref- 
chéà  des  gens  qui  ont  Tvfage  de  l'entende- 
ment, adonc  la  connoifTance  diftin&een  eft 
necelfaired'vne  façon  fi  exacte  &  Ci  rigou- 
reufe  ,  qu'il  eft  impoflibleque  par  aucune? 
difpenfationDieuen  pardonne  l'ignorance, 
dont  le  mefpris  ou  la  nonchalance  a  efté 
caufe. 

Or  pxeuoy-  je  bien  s  comme  les  hommes 
pour  mefdire  paffent  en  milles  metamor- 
phofes,  que  quelcun  d'entre  les  aduerfaireg 
du  nom  decegrandferuiteur  de  Dieu,  qui  le 
-diffament  d'auoir  efté  ennemi  defamiferi* 
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corde  ,  voyant  à  cetteheurequ  ilTcftend  tn 
queiquemefure,rnefmes  fur  les  Payens,toUr- 
nerontlcuraccufationde  l'autre  cofté,  Redi- 
ront qu'il  ne  met  nulle  différence  entre  les 
Gentils,  &  les  Chreftiens  ,  nulle  entre  l'al- 
liance de  la  nature  ,  &  celle  de  l'Euangile. 
Mais  encore  ainfi,  s'ils  ne  font  défiai fonna- 
blestout  à  fait,  nefera-t'il  pas  mal-aisé  de 
leur  fatisfaire.  L'alliance  de  la  nature  eftok 
celle  que  Dieu  auoit  traittéeauec  Adam  ,  $c 
qu'il  euft  continuée  auec  tous  ks  hommes 
s'ils  fuifent  demeurez  en  leur  intégrité  ori- 
ginelle. E  t  en  cette  alliance3comme  il  n'y  euft 
point  eu  de  péché  il  elle  euft  fubfifté,auJîi  n'y 
euft-il  point  eu  d'vfage  de  la  mifericorde  ny 
enlaremiffion  du  péché,  ny  enfinuitation  à 
larepentance.  C'euftefté  la  feule  bonté  de 
t>ieuenuers  fa  créature  qui  y  euft  régné  :  car 
il  n;  peut  qu'il  n  aime  fon  ouurage  tandis 
qu'il  y  void  reluire  la  perfection  qu'il  y  a  mi- 
fe.  L/Alliance  delà  grâce  eft  celle  que  Dieu 
a  contractée  auec  les  hommes  pécheurs  ,  ou 
déformais  la  créature  ayant  dégénéré  ,  cette 
fimple  bonté  de  Dieu  nepeutauoir  de  lieu  ; 
il  faut  que  ce  foit  cette  propriété  que  nous 
nommons  mifericorde ,  &c  qui  ne  peut  auoir 
autre  fondement  que  le  Rédempteur  :  &  tel- 
les font  ces  alliances  à  les  confiderer  preci- 
fement  en  elles- mefm es. 

Cependant  fi  nous  regardons  la  chofe  vn 
peu  attciitiuement,  nous  trouucrons  que  des 
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ruines  de  l'alliance  naturelle  que  le  premier 
péché  a  dilïoûte  ,    il  a  palfé  des  doctrines 
coniiderables  en  cellede  laGrace:commede 
Ja  création  du  monde  >  &  de  fa  conduite  par 
vne  piouidence.  Car  outre  le  'Poindfc  delà  ré- 
demption, ces  chofes  ne  lanTentpas  de  s'en- 
feigner  enl'Euangile.  Et  de  mèfmes  ,  nous 
remarquerons  qu'en  ces  ruines  de  1  alliance 
delà  nature  ,  il  eftpafTé  quelque chofe  de  la 
grace'.uomme  eft  cette  mifericorde  téfmoi— 
gnée  à  toutes  nations  en  la  patience  de  Dieu, 
Se  en  Tadm in i fixation  des  chofes  humaines 
par  fa  prouidence.     Car  la  raifon  droite  Se 
vuide  de  péché  en  pouuoit  bien  recueillir 
que  Dieu  eft  mifericordieux  enuers  les  pé- 
cheurs penitens,fans  autre  inftru&ion  de  k 
parole  diuine.  C'eft  pourquoy  Caluin  trait- 
tant  des  deux  fortes  de  reuelation  qui  con- 
uiennent  à  ces  deux  alliances  precifement 
conlîderées,  les  diftingue  tellement  que  tou- 
tesfois  il  les  melleen  quelque  manière.  Car 
qui  doutera  que  ces  paroles  ne  conuiennent 
à  l'alliance  de  la  grâce?  IftftJtb.l.chap.$.$.i. 
a>  Quelle  matière  nous  donne- t'il  de  confi- 
*','  derer  fa  mifericorde  ,  quand  il  ne   lailfe 
„  point  de  continuer  fi  long- temps  fa  lihe- 
3,  ralité  enuers  les  pécheurs,  quelques  mife- 
,,  râbles  qu'ils  foient,  iufques  à  ce  qu'ayant 
,  rompu  leur  peruerfîté  par  fa  douceur  ,  il 
„  les  ramené  àfoy  comme  vn  perc  fes  en- 
9i  fans, voire  pas  de.fi us  toute  bôté  paternelle? 

Certes , 
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"Certes,  mes  Frères,  c'eft  vne  voix  Euange- 
lique.  Où  la  nature  eft  confiderée  prccife- 
ment,Dieu  defpoiiille  Ja  qualité  de  Père  en- 
tiers la  créature  pecherelfe,  &  reueft  celle 
de  luge. Et  neantmoins  c'eft  au  traitte  de  la 
reuelation  que  Dieu  fait  de  foy  par  la  voye 
de  la  nature  qu'il  eferit  cette  belle  fenten.ee» 
comme  de  chofe  que  les  hommes  deuroient 
recueillir  delaconfiderationde  laProuiden- 
ce.  Et  au  contraire  où  il  traitte  de  la  con- 
uoiflànce.deDicu  entant  qu'il  s'eft  manife- 
fté Rédempteur,  il  y  méfie  des  choies  qui 
appartiennent  plutoft  à  l'alliance  de  la  natu- 
re. Comme,  que  nous  ne  pouuons  penfer  & 
ni  à  noftre  première  origine  ,  ni  à  la  fin  à  3> 
laquelle  nous  fommes  créez,  que  cette  co-  „ 
gitacioti  ne  nous  foie  comme  vn  aiguillon  >9 
pour  nous  ftimuler&  poindre  a  méditer  3:> 
ôc  délirer  l'immortalité  du  Royaume  de  M 
Dieu.  De  façon  que  Comme  fi  vous  cou-  „ 
fideriez  feulement  en  l'alliance  de  la  grâce 
les  chofes  qui  y  font  venues  de  celle  de  la  na- 
ture, il  n'y  auroit  rien  qui  empefehaft  que 
vous  ne  didiez  que  Dieu  fe  reueie  en  quelque 
façon  comme  Créateur  aux  Chreftiens» 
pource  qu'il  leur  met  ce  grand  ouurage  da 
monde  denant  les  yeux  ,  poui  y  contempler 
fes  vertus  émerueillabîcs  :  Demcfmcfien 
cette  diffipation  de  f  alliance  de  la  nature 
vous  çonGderiéz  particulièrement  ce  qui  y  a 
pénétré  de  celle  delà  grâce,    vous  pourriez 
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.dire  fans  aucun  crime  que  Dieu  s'y  reueîê 
en  quelque  façon  comme  Rédempteur,  c'eft 
â  dire  comme  csluy  par  deuers  lequel  il  y  a 
pardon  pour  ceux  qui  fe  conuerciilent  auec 
foy,  ôc  bonne, &  véhémente  repentance. 

Mais  neantmoins  ,  pour  ce  qui  regarda 
l'alliance  de  la  grâce,  cecyy  eftconfiderable. 
Premièrement ,  que  les  doctrines  de  la  ré- 
demption par  Chrift  y  font  fans  comparai- 
fon  plus  lumineufes  Ôc  plus  efcîattantes ,  que 
celles  qui  y  font  entrées  de  l'alliance  naturel- 
le.   Puis  après,  que  nous  n'obtenons  nulle- 
ment le  faluten  vertu  de  l'alliance  naturelle 
ni  des  doctrines  qui  en  dependen:,  mais  de  la 
feule  fatisfa&ion  de  Chrift.    Et  pour  la  fin, 
que  c'eftauec  cette  feule  reuelatiô  où  Chrift 
nous  eft  propofé  pour  Rédempteur  ,    que 
marche  l'efficace  de l'Efprit  de  Dieu,qui  feu- 
le conuertit  les  hommes.     De  façon  que  la 
parole  eft  lefeul  inftrument  efficacieux  du- 
quel Dieufefert,  pour  vne  ordinaire  difpen- 
fation  ,  pour  amener  les  hommes  à  falut. 
Ceft  pourquoy  nousl'appellons  félon  le  fti- 
le  de  l'Ecriture  fainte,  l'Euangile,   promis 
comme  dit  l'Apoftre,  du  temps  des  Patriar- 
ches de  desPetes,  &c  depuis pleinemcntma- 
nifeftéen  l'apparition  du  Fils  de  Dieu.    Au 
contraircencesreftesdel'aliiance  delà  na- 
ture, fouslcfquels  les  Gentils  ont  vefeu au- 
tresfois,lcs  doctrines  qui  luyfont  propres  y 
font  en  plus  grand  nombre  :  ce  qui  y  a  pêne- 


Chapi  î.<verf.i0.  20*  iîf 

trc  du  traitté  de  la  grâce  confiftant  en  cette 
{impie  reuelation  que  Dieu  y  a  faite  de  fa  mi- 
fericorde en  fa  patience.  Que  s'il  fe  fuft  con- 
uerti  quelcun  pat  la  confideration  de  cette 
inifericorde,  iln'auroit  efté  fauuéqueper  la 
rédemption  de  Chrift.  Et  finalement  nul  ne 
s'eftiamais  côuertipar  cette  voye  là  /pourçc 
que  c'eft  l'efficace  de  la  grâce  qui  corrige  la 
peruerfité  eVqui  chane  les  ténèbres  des  cœurs 
des  hommes,  6c  cette  efficace  n'accompagne 
point  cette  difpenfation.  C'eft  pourquoy 
iious  auonsaccouftumé  de  la  nommer,  laloy 
flmplement  naturelle. 

Etdelàdoiteftre  prife  la  raifon  pourquoy 
ce  grand  feruiteur  de    Dieu  difant  tant  de 
chofes  en  la  recommendation  de  cette  patien- 
ce en  laquelle  les  hommes  ,   fans  le  vice  il 
grand  &f\inueteré  de  leurs  efprits  >  euiTcnt 
peu  reconnoiftre  la  mifericorde  ,  ne  craint: 
pas  de  prononcer  nettement  que  cette  reue- 
lation n'eft  pas  fondée  en  Chrift  le  Rôdmi- 
pteur.Non  qu'il  ait  penfé  qu'il  y  puifle  auoir 
aucuns  mifericorde  en  Dieu  qui  regarde  la 
terni  (lion  des  offenfes  ,  ou  que  Dieu  en  euft 
iamais  voulu  donner  la  connoitfance   aux 
hommes  pour  les  inuiter  àfe  repentir,  finon 
pource  qu'il  auoit  ordonné  de  liurer  quel- 
que iour  fon  Fils  à  la  more  pour  la  rédem- 
ption du  monde.  Mais  pource  que  ce  n'eftoit 
pas  là  la  difpenfation  que  Dieu  auoit  choi  fis 
pour  amener  ics  hommes  à  falut  ,    âS  qu'il  £ 
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Naffe#ê  cette  grâce  par  priuilege  fpeciaf  à  là 
prédication  de  la  parole  Euangelique.  Ainfi 
donc  la  loyde  nature?  comme  nous  lauons' 
deferitecy-deffus,  tant  es  reftesqui  en  font 
demeurez  après  le  péché  ,  comme  en  ce  qui 
depuis  le  péché  y  a  nécessairement  pénétré 
de  1  alliance  de  la  grâce  ,  s' eftend  fur  toutes 
nations.  Car  où  eft-ce  que  la  voix  des  Cieux 
tie  s'entend  point  ?  &  où  eft-ce  que  Dku  ne 
fupporte  point  les  péchez  des  h ornrrps  par 
fa  merueilleufe  patience?  Mais  TEuangilë  ne 
patte  pas  les  bornes  delà  prédication  ,  &  fc 
limite  neceflairement où  s'eft  arreftécla  voix 
des  Prophètes  &  des  Apoftres.  Partant  ainfî 
n'aduienne  que  nous  enfeignions  que  i'E^ 
uangile  ait  efté  prefché  aux  Gentils.  C'a  efté 
au  peuple  des  Iuifs  que  Dieu  a   commis  fes 
oracles  :  Rom.  3.  2.  C'a  efté  à  Ifrael  qu'il  a 
reueléfes  Statuts,   Pf.i4r7^9.^o.  ôc  n'en  a 
point  ainfi  fait  à  tous  les  autres  peuples  de  la 
terre,  finon  que  depuis  que  le  Médiateur  eft 
apparu,ilarompulaparoy  qui  nous  feparoit 
d'auec  lesluifs,  &  nous  a  incorporez  en  fes 
alliances.  Ephef.i.j^.  Mais  au  refte  bien  que 
la  chofe  en  aille  ainfi,  puis  que  Dieu  a  rcuelê 
à  tous  les  hommes  leur  deuoiren  fes  ouura- 
ger,  3c  en  fa  patience  fon  inclination  à  la  pi- 
tié ,  &  que  les  hommes  font  naturellement 
doiiez  d'entendement  &  de  volonté ,  facultez- 
deftinées  à  la  reconnoifTance  de  ces  chofes  y 
il  n'y  petit  auoir  eu  que  le  vice  de  ces  facultez* 
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e'eft  à  dire  le  péché ,  qui  les  ait  empefehez  de 
les  reconnoiftre.     Et  c  eft  cela  feul  qui  les 
peit  auoir  rendus  inexcufables.  Car  ce  vice 
cftoitbienà  (a  vérité  grand  &  profond  ,    8c 
encierement  irrémédiable  àtouce  autre  cho- 
fe  qu'à  la  fonueraine  puirtance  de  Dieu.   En- 
core eut-il  fallu  qu'il  Teuft  defployéc   non  à 
illuminer  l'entendement  d'vne  façon  ordi- 
naire feulement»  mais  à  le  rauir  deçeleftes 
infpirations  &  d'enthoufiafmes  :  comme  i! 
arriuéà  lobSc  à  fesamis,  qui  n'eftoient 
;mt  de  cette  pofterité  d'Abraham,  à  qui  la 
promçflè  auoit  elle   particulièrement  affe- 
ctée Mais  la  déclaration  du  deuoir  deThom- 
jmeeftoicartez  claire  ,   &:  celle  de  la  miferi- 
cord^de  D>eufuffifante3  nonobftant  les  tef- 
tnoighages  de  fesjugemens,&  celle  de  fa  fa- 
pience  aitez  lumineufe,  à  ce  que  la  raifon  de 
l'homme,  fi  elle  n'euft  point  efté  Ci  auant en- 
crée dans  la  corruption,  y  euftpeti  connoi- 
ïtrele  peehé  commis  contre  le  deuoir  ,  l'efpe- 
rance  du  pardon,  ôc  que  Dieutrouueroitaf- 
fezle  moyen  de  le  faire  fentir  aux  repentans 
fans  endommager  fa  juftice.    Et  partant  que 
les  hommes  s'imputent  leur  condamnation, 
Si  ce  font  gens  qui  fartent  profeffion  d'eftre 
Chreftiens ,  Se  ne  le  foient  pas  ,  c'eft  leur  in- 
crédulité qui  les  perd,  £c  le  mefpris  qu'ils  ont 
fait  du  fang de  l'alliance.      Si  ce  font  Iuifs, 
c'eft  leur  ingratitude  contre  les  bien- faits  de 
Pieu,&  leur  obftination  contre  les  promef- 
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fes  qu'ils  auoient  du  Meflie.Si  ce  font  Gea^ 
cils  ,  ils  ont  outre  les  péchez  cômis  contre  la 
loy  de  la  nacur ^amajfcfhr  eux  par  la  dnretc  de 
(e fin  cœttn,  ire  au  toujr  de  l'ire.  Roœ.z.  r.  Ainfi 
donc connoi lient  maintenant  nos  aduerlai- 
les  de  la  communion  de  Rome,  fi  nous  Tom- 
mes ennemis  de  la  mifericordedeDieu  ,  ou 
non.     Certes  nous  fommes  zélateurs  delà 
gloire  de  cet  empire  qu'il  a  fans  referue  au- 
cune fur  toutes  fes  créatures.  Nous  ne  per- 
mettrons iamais  qu'on  diminue  rien  de  cette 
fouueraine  liberté  qu'ilad'vfer  de  fa  miie^ 
ricorde  comme  il  luy  plaift,  foit  à  difpen- 
fer  la  prédication  de  fon  Euangile  deçà  delà 
entre  les  nations,  foit  à  diftribuer  l'efficace 
de  (on  Efprir,    à  ce   que    les     hommes  y 
ctoyent  comme  il  les  a  preuenus  de  fon  éle- 
ction éternelle.    Encore  moins  endurerons- 
nous  que  les  hommes  s'attribuent  quelque 
chofe  en  l'œuuredeleur  falut ,  ouarîoiblif- 
ferit  rien  de  l'efficace  de  la  grâce  de  Dieu  en 
la  conuerfion  de  nos  cceurs,ou  diminuent  ea 
rien  de  la  confolation  delà  certitude  de  no- 
ftrefoy&  defaperfeuerance  ,  que  nous  n'y 
contredirions  par  la  parole  de  Dieu.     Hors 
cela,  aucun  ne  nous  preuiendra  ,  aucun  ne 
nous  fur pallera  en  la  célébration  des  com- 
parions de  Dieu  en  la  rédemption  du  mon- 
de, 

'    Cependant,  mes  Frères,  bien  que  Dieu 
vous  ait  fait  prefeher  fon  Euangile^cequ'il  » 
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dénie  à  tant  d'autres  nations;bien  qu'il  vous 
ait  triez  par  la  grâce  de  fon  élection  d'entre 
tant  de  gens  à  qui  il  ne  l'a  pas  faite  pareille  ; 
bien  qu'il  vous  aitfeparezpar  l'efficace  def? 
vocation  du  reftedes  humains  à  qui  il  ne  l'a 
pas  fait  fentir  de  mefmes,  Ci  n'a-t'il  pas  rom- 
pu les  liens  dont  la  naturevousa  conjoints 
auec  eux,  li  ne  vous  a-t'il pas  affranchis  de 
tous  lesdeuoirs  aufquels  cette  commune  fo- 
cieté  de  l'humanité  vous  oblige.  Au  contrai» 
re ,  plus  excellente  eft  voftre  vocation  ea 
Chrift,  plus  ardente  &  véhémente  doit  eftre 
voftre  chanté  enuersles  autres  hommes.  Et 
vous  nefçauriez  en  donner  vn  plus  bel  en- 
feignement  qu'en  fouhaittant  le  falut  de  ceux 
que  vous  en  voyez  efloignez,  ne  içaunez 
rien  vouspropofer  deuant  les  yeux  qui  vous 
y  incite  plus  viuement  que  l'exemple  que 
Dieu  mefmevousen  donne.  Car  fi  de  ce  que 
Dieu  fait  leuer  fon  Soleil  fur  les  mefehans 
comme  fur  les  bons,  &  tomber  fa  pluye  fur 
les  injuftes  comme  fur  les  juftes ,  le  Seigneur 
tire  pour  nous  vne  exhortation  à  la  charité  , 
à  ce  que  nous  imitions  Dieu  noftrePere,qu£ 
cft  bon  mefmes  enuers  les  mefehans ,  que  fe- 
ra- ce  Ci  nous  confierons  qu'en. cela  mefme' 
iliesaduertit  qu'il  feroit  fur  leurs  âmes  af- 
perhondufangdefon  Fils,  il  par  leur  obfti~ 
nation  ils  ne  s'en  mOftrcient  point  indignes? 
Pourra-t'ii  yauoiren  nos  coeurs  ou  femen- 
ce  d'humiinké^oueftmceile  de  charité  Chre* 

H    4' 
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(tienne  que  la  connoiflance  de  cette  immenfe 
bénignité  cieDieu  n'enflamme  ?Soyezdonc 
parfaits  comme  voftre  père  celefte  eft  par- 
fait ,  ôc  en  faifànt  du  bien  à  ceux  qui  vous 
liaïfTent,  Se  en  beniflanteeux  qui  vous  mau- 
dirent, renouuellez  fans  cette  cette  belle 
prière  de  nos  Eglifes  :  Nous  te  prions  Dteu 
%res-bentn&  Père  mifericor  dieux  y  pour  tous 
hommes  généralement  y  que  comme  tu  veux 
eftre  reconnu  Sauueur  de  tout  le  monde  >  en  la 
rédemption  faite  par  ton  Fils  lefus-Chrtft ,  que 
ceux  qui  font  encores  eftr  ancres  de  fa  connoiffan- 
ce,  ejlans  en  ténèbres  &  captiuitc  d'erreur  & 
ignorance* par  l'illumination  de  ton  S.  Efprit,  & 
parla  prédication  de  ton  Euangile  >  fotent  re^ 
duits  à  la  droite  voyedefalut ,  qui  eft  de  te  con~ 
ïtoiftreftulvray  Diev^&ccluy  que  tu  as enuoye 
Jefpu-Chrifl,  Ainfi  ferez-vous  dignes  enfans 
de  voftre  Père  qui  eft  auxCieux,&  qui  vous 
y  a  préparé  fon  héritage.  A  Iny  foit  gloire 
éternelle.    Amen, 
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SERMON 

Sur  ces  paroles  de  Saint  Paul,  en  fa 

première  Epifi;re  aux  Cor. 

Chap.  i.  y.  21* 

Depuis  qu'en  la  fapenee  de  Dieu  y  le 
monde  n'a  foint  connu  Dieu  far •Ja~ 
pence ,  le  bon-flaifir  de  Dieu  a  efie 
de  fattuer  les  croyans  far  la  folie  de 
la  prédication* 

E  s  remercimens  que  nous 
faifons  à  quelcun  pour  fes 
bien-faits  ,  mes  Frères ,  dé- 
pendent du  reffentiment  que 
nous  en  auons ,  &  le  rcfTen- 
timent  vient  delà  connoif- 
faracedelaneceffitédubien-fait  mefme.  De 
forte  qu'à  mefure  que  nous  reconnoiflons  la 
iiecefîitédes  grâces  qui  nous  font  communi- 
quées, &  comment  il  eftoit  impofïïble  que 
nous  nous  en  pairafïions,  à  mefme  mefure 
iesadions  de  grâces  que  nous  en  rendons  à 
îeur  autheur3  font-èiies  viues  8c  veh^men- 
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tes. Or  Tommes  nous  îcy  alfemblez  pour  re* 
mercier  folennellement  la  bonté  de  noftrs 
Dieu,  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  nous  donner  en- 
core aujourd'huy  les  tefmoignages  de  fa 
grâce  &  de  la  rédemption  que  nous  auons  en 
noftre  Seigneur  Ie/us-Ghrift  par  l'Euangi- 
Ic.Et  ainlnl  ne  pouuoit  rien  arriucr  plus  à 
propos  pour  faction  prefente,quelamatie- 
ïc  laquelle  nous  y  auions  dcftinée  pour  au- 
tres raifons  priies  du  temps  &  des  circon- 
flancesdeschofes.  Car  noftre  intention  eO: 
de  vous  monftrer  ,  moyennant  la  grâce  de 
DicUjCommentrEuangile  a  efté  abfolumenC 
incceftaire  pour  amener  les  hommes  à  falut. 
Et  bien  que  nous  ne  vouspropoferons  rien 
denouueau ,  Se  que  nous  n'ayons  autresfois 
dit  deuant  vous  félon  que  les  occafions  s'en 
font  prefentées ,  fi  fera-t'il  expédient  dera- 
maifer  enfemble  ce  qui  pourroit  auoir  efté 
efpars  deçà  delà  endiuerfes  autres  exhorta- 
tions^afin  que  cette  doctrine  vous  eftantre- 
■prefentéc  compofée  de  toutes  fes  parties  en 
vn  corps  aufîï  grand  qu' vue  heure  en  pourra 
comprendre  en  Ton  eltenduë  ,  vous  puifliez 
voir  plus  clairement  de  combien  vous  elles 
redeuables  à  Dieu  pour  la  connoHfance  de 
voftre Rédempteur, Se  parce  moyé  cfchauf- 
fer  d'autant  plus  voftre  zèle  à  luy  en  rendre 
les  grâces  qu'il  en  a  méritées.  En  ce  texte 
doncchoifi  exprclfement  comme  vn  des  paf* 
liges  du  nouueau  Tcftament  les  plus  con- 


Chap.  /.  *uerf.  2T.  yz; 

tïenableS  anoftredeffcin  ,  nous  allons  âcon- 
fiderer  trois  chofes. Premièrement,  que  c  efë 
que  T Apoftre  appelle  icy  la  fapience  deDieu» 
Secondement,  cequ  il  entend  par  la  folie  de 
la  prédication. En  troifiefme  lieu,pourquoy 
ie  monde  n'ayant  point  connu  Dieu  en  la 
fapience,  il  a  fallu  qu'il  ait  fauué  lescroyans 
par  la  folie  de  la  prédication. 

Or  quant  à  la  première  de  ces  chofes,  pour 
vous  expliquer  ce  que  c'eft  que  la  fapiécede 
Dieu  ,  nous  nous  feruirons  des  termes  de 
Caîuin,  n'eftant  pas  poiïible  d'en  employer 
de  plus  beaux,  ni  de  plus  conuenables  à  la 
chofe.  Il  appelle»  dit-il,  la  Sapience  de  5> 
Dieu  ,  tout  l'oaurage  êc  baftiment  du  3> 
monde,  qui  eftvne  excellente  monftre  &„ 
euident  tefmoignage  defa  Sapience. Dieu  5> 
donc  en  Ces  créatures  nous  propofe  vn  „ 
beau  miroir  de  fa  fapience  admirable:tcl-  3> 
îement  que  quiconque  regarde  le  monde  „ 
ôc  les  ceuures  de  Dieu,  eft  contrainct  (s'il  ,, 
a  vne  feule  eftincelle  de  jugement  )  ,, 
d'entrer  foudain  en  admiration  d'iceluy.  ,, 
Et  de  fait3  m^s  Frères ,  nous  ne  voulons  pas 
icy  nous  arrefter  à  rechercher  bien  particu- 
lièrement lesfecrets  de  toutes  les  chofes  de  la 
nature  ,  efquelles  ceux  qui  fe  font  adonner 
plus  diligemment  à  la  connoilfance  &  con- 
templation de l'Vniuers  ,  trouuentdes  mer* 
yeilles  à  dire.  Ilfaudroiteftre  Aftronome,&: 
encore  bien  excellent ,  pour  remarquer  & 
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expliquer  conuenablcment  toutes  Jes  fînga* 
laritez  des  Cieux  Se  de  leurs  mouucmens.  il 
faudroit  eftre  Philofophebien  profond  pour 
déduire  les  vertus  &qualitez  deselcmens  Se 
leur  admirable  meflange  en  la  constitution 
deschofes.  Il  faudroit  eftre  Médecin,  &enr 
corenonà  l'ordinaire,  pour  détailler  digne- 
ment la  conformation  des  animaux  &  1  vfa- 
ge  de  leurs  membres  &  de  leurs  parties.     Le 
faudroit  auoir  toutes  ces  qualitez  enfemble  , 
«Scmefmes  en  vn  degré  bien  eminent,  pour 
comprendre  bien  exactement  quelle  eftl-har-. 
jnonie  admirable  que  les  parties  du  monde; 
ont  enfemble  j  quelles  font  les  proportions^ 
jes  nombres  Se  les  mefures  quelafapienceds 
Dieu  y  a  gardées.     Et  bien  que  plufieurs 
liommes   enfemble  cu(fent  fondu    tout   ce 
qu'ils  ont  d'intelligence  &  defeauoir,  voire 
que  chacun  d'eux  euft  l'intelligence  aufîi  pu- 
ïe  Se  aufïl  lumincufe  que  celle  des  Anges  , 
après  auoir  bien  difeouru  de  la  fagelîe  de 
X?ieu  ,  il  en  faudroit  venir  à  ces  paroles  du 
îiuredelob,  Voila,  ce  font  les  bords  de  fes 
voyes  :  Se  combien  eft  petite  la  portion  que 
nous  en  entendons!  Ilsn  auroient,  par  ma- 
nière déparier,  aperçeu  que  les  franges  de  fa 
fapiencemcompreheniible;&  n'auroient  pas 
atteint  iufques  au  fonds,ni  remarquéla  mer- 
ueillc  du  tn£u  de  Tes  ouurages. 
y     lene  diray  que  les  chofes  qui  font  expo- 
fées  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  Se  dont  non 
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mais  les  femmes  Se  les  enfans  peuuent  eftre 
capables.  Oui  eft-Ce  qui  remarquera  ces  re- 
uolutions  duSoleil&dela  Lune,  qui  font 
les  jours  Se  les  nui&s,  &  les  mois  ,  &  les  an* 
ncÊes,  qui  déterminent  les  faifons,  Se  comme 
en  vne  machine  artiricieufement  compofée-, 
iront  Se  viennent,  tournent  Se  retournent,  Se 
ne  manquent  iamais  à  reuenir  chacun  à  fon 
poindl,  ne  s'efeartent  point  de  leurs  routes  * 
ne  s'erâbarraflent  iamais  en  leurs  mouue* 
mens.  ,  nefe  troublent  point  dans  les  fon- 
ctions qui  leur  ont  eftéa(Iignées,quine  s'ef- 
crie  incontinent  auec  le  Pfalmifte;  Les  deux 
racontent  la  gloire  de  Dieu,  &  Ceftenduc  l'ou- 
ùrage  defes  mains*  Vn  tour  de fgorge  propos  a 
t *  antre  tour  ,  &  vne  nuibl  monftre  feience  h 
f  autre  nuifl.  Il  n'y  a  point  en  eux  de  langage \  & 
to'y  a  point  de  parole,  &  toute  s^ois  fans  cela  leur 
voix  eft  ouye.  Leur  propos  eft  allé  iufques  am 
bout  de  la  terre  habitable.  C  ar  q  u'eft-  ce  au- 
tre chofe  ce  langage  desCieux,  &  cette  voix 
qui  s'entend  iufques  au  bout  du  monde,tinon 
vne  prédication  hautaine  Se  efclattante  de  k 
fapience  de  Dieu,qui  appelle  les  hommes  de 
toutes  parcs  à  la  connoiffance  Se  admiration 
de  fes  vertus  incompreh  nfibles  ? 

Que  Ci  vous  ramenez  vos  yeux  Se  vos  ef- 
pritsvn  peu  plus  bas,  Se  qnevousconfidericz 
cette  vafte  eitenduë  qui  eft  entre  les  Cieux  Se 
la  terre,  cornmcntcllc  fert  de  domicile  au>: 
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oifeaux ,  &  de  referuoir  aux  eaux  dot  la  maîfi' 
de  Dieu  arrofela  face  du  monde  en  lafaifon, 
d'arfenal  aux  foudres  dont  il  eftonne  les  hu- 
mains ,  8c  quelquesfois  punit  leurs  péchez 
d'vne  façon  efpouuantablejd'où  viennent  les 
guettes  8c  les  neiges  ,  les  tourbillons  *  8c  hs 
orages  ,  &les  vents  de  tempefte,  les  ména- 
gers qui  portent  8c  qui  exécutent  fes  volon- 
tezen  la  terre* &  comment  au  refte  toutes  ces 
chofesfantdifpenféesdefa  main  en  telle  fa- 
çon i  que  ni  les  benedidions  temporelles  ne 
manquent  point  aux  humains  pour  leurs  ne- 
ceffitez,ni  les  malédictions  pour  les  aduertir 
de  feconuertirdeleur  mauuais  train  ;  ni  le 
temps  8c  le  loifîr  de  contempler  attendue- 
ment  les  vnes  8c  les  autres* pour  Venir  enfin* 
fi  leurs  cœurs  n'eftoient  plus  durs  que  des 
cailloux*  à  s'amollir  8c  a  rechercher  le  Sei- 
gneur ,  auec  vne  ferieufe  repentance  j  vous 
trouuerez  que  c'eft  vne  fageWe  qui  ne  fe  peut 
allez  prifer ,  qui  mefmes  ne  fe  peut  fuffi- 
«fammenc  comprendre. 

Puis  venez-vous  à  jetter  les  yeuxfurîa 
mer?  Auec  quelle  fapience  eft-elle  efpandue 
alentour  de  la  terre?Ie  ne  parleray  pas  de  l'v- 
tilité  de  fes  poilTons  pour  la  nourriture  des 
hommes.  le  ne  diray  rien  des  chofes  médici- 
nales qu'elle  produit,  de  l'ambre  qu'elle  jette 
a  fes  bords,  des  perles  8c  des  précieux  coquil- 
lages qui fetrouuent  à  fes  riuages.  le  diray 
•feulement  qu&c'eft  le  lien  par  lequel  Dieu  a 
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Conjoint  les  nations  les  plus  efloignées ,  le 
moyen  du  commerce  ôc  delà  oauigation,qui 
a  donne  aux  hommes  non  feulement  l'vfage 
des  chofes  qui  croilfent  chez  leurs  voifins  9 
mais  l'vfage  encore  &  la  connoiffance  d'vn 
autremonde. 

Que  fi  vous  venez  à  regarder  îa  terre  fui* 
laquelle  vous  marchez,  la  difpofition  mer- 
ueilleufe  de  fes  vallées  6c  de  fes  montagnes  x 
lesriuieresqui  roulent  au  trauers  des  cam- 
pagnes!--&  qui  font  corne  les  veines  qui  por- 
tent deçà  delà  par  tous  les  membres  de  ce* 
grand  corps,  le  rafraichiffement  &  la  nour- 
riture; fes  herbages  6c  fes  moiflbns ,  fes  vi- 
gnobles de  fes  autres  plantes  ;  fes  minéraux 
éc  fes  métaux  ,  fes  chofes  alimenteuies  & 
médicinales;  voustrouuerez  que  la  bonté  de 
Dieu  y  paroift  à  la  vérité  merueillcufement 
cuidente  en  l'abondance  de  tant  de  biens, 
maisquelafageffe  n'y  paroift:  pas  moins  en 
la  diftribution  de  toutes  ces  chofes  félon 
leurs  vfages* 

Etquediray-je  ,  mes  Frères  *  des  chofes 
qui  font  particulières  à  chacun  pays,  félon 
laneceiïitéde  fa  fituation  ,  6c  la  plage  que 
Dieu  a  voulu  qu'il  ait  occupée  au  monde  ? 
Les  bois  abondenFou  les  froidures  font  ex- 
tremesila  terre  &  les  pierres  le  bruflent  où  le 
-  bois  manque.  Les  animaux  de  voicture  fup- 
portent  plufieursiourslafoif  où  le  pays  cil 
deftitué  d'eaux:  où  la  terre  ne  porte  point  de 
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t>lé,  elle  donne  des  racines  pour  la  hourritu-! 
ie  des  hommes.  O  ù  il  n  y  a  point  de  vignes 
qui  produifent  le  vin,  on  entait  des  arbres 
£rui£fciers:où  vne  commodité  manque  en  vn 
pays,  il  yadequoyfe  recompenfer  &Tauoir 
par  les  commodités  différentes  qu'il  fournit 
aux  autres.  En  vn  mot,  la  SagelTe  de  l'Eter- 
nel y  reluit  de  toutes  parts  ,  &  n'y  a  rien  où 
elle  ne  donne  des  preuues  indubitables  de 
fon  induftrie.    Et  force  nous  eft ,  car  nbftre 
deffein  n'eft   pas  de  nous  eftendrefur  ce 
poinct ,  de  parier  fous  filence  la  fapiencé  qui 
paroift  en  TeftabliiTement  àss   polices  du 
monde  ,  accommodées  à  chacune  nation  fé- 
lon fqn  naturel  ,  &  qui  bigarrent  la  face  de 
rVniuersàlaverité  ,  mais  6!  vne  bigarrure 
qui  la  rend  extrêmement  belle  ,  par  la  jufte 
fymmetrie  de  tousfes  membres,  &  par  le  bel 
ordre  auquel  tout  le  genre  humain  eft  corn- 
pofé  en  fes  parties.  Et  ne  pouuons  non  plus 
nous  arrefter  à  confiderer  ni  les  racines  des 
plantes  par  lefquelles  elles  tirent  leur  alimét  $ 
ni  la  fermeté  de  leur  tronc  dentelles  Ceâc- 
fendent  contre  les  vents  ;  ni  la  diftribution 
de  leurs  rameaux  &  des  fueillages  dont  elles 
reçoiuentlaroféedes  Cieux,ni  la  conforma- 
tion &  les  diuerfesqualitez  de  leurs  fruits, 
ni  les  raifons  que  la  nature,  c'eftàdire  ,  U 
main  de  Dieu  y  a  obferuées. 

le  diray  feulement  ce  que  TApodre  Saint 
Paul  dit  aux  Athéniens  auehap.  17.  du  hure 

des, 
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des  Actes,  qu'il  ne  le  faut  pas  chercher  loin 
de  nous  ,  que  par  luy  nous  viuons  &  auons 
raouuement,  &  ientirnent*  &c  eitre*  Car  fi 
jiousnousconfïderions  bien  nous-mefmes, 
nous  le  trouuer iôs  en  l'habilité  de  nos  mains» 
enla  viuacité  de  nos  fens ,  en  la  merueille  de 
nos  yeux?  tk.  fur  toutes  chofes  en  la  faculté 
de  nos  entendemens  ;  dont  les  agications  fonê 
f\  promptes,  la  capacité  fî  grande,  l'induitrié 
il  diuërfe,  &  la  lumière  (1  claire,  fi  nous  ne  ra- 
llions point  ofFufquée  de  noftre  propre  pe-, 
ché,.vquil  y  a  dequoy  avouer ,-  ne  levouluf- 
iionsrnbus  pas  ,  que  comme  en  nos  corps  fe 
trouue  vu  abrège  de  ce  grand  Vniuers  ,  en\ 
nos  efprits  ii  y  àvnc  image  de  celuy  qui  à 
créé  l' Vniuers  mefme.De  façon  qu'il  enfauc 
xeuenir  à  la  belle  méditation  de  ce  Payen,qu£ 
'difoit  autresfois  que  s'il  y  auoit  quelques 
£ens,nourris  des  leur  nalifaiice  en  des  cauer- 
nés  fous  la  terres  qui  tout  d'vn  coup ,  la  terre 
venant  à  sentrebaailler  ,  fortiffent  en  ces 
lieux  efquets  nous  habitons,  pour  confide- 
ïcr  d'vn  codé  la  terre,  &  de  1  autre  cofté  la 
xner,&  puisenleuanc  les  yeux  vers  lescieux 
apperceuoir  la  grandeur  des  nues,  la  force 
des  vents,  le  Soleil  &•  fa  beauté,  Ôc  la  facul- 
té qu'il  a  de  créer  îeiour  par  la  lumière  qu'il 
efpand  fur  la  terre.  :  Puiç  qu'ils  VinilenC 
après,  quand  lanui&eiiueloppe  l'habitation 
des  hommes ,  a  contempler  le  Ciel  11  orné  8c 
ii  embelli  d'aîtres,  la  variété  des  moiiaeniens 
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de  la  Lune  ,  fon  croiflant,  fon  plein,  &  forf 
déclin',  le  coucher  &leleuerdeseftoiles,  $C 
leurs  courfes  fi  confiantes  &  inuariables  , 
ils  s'écrieroientpour  le  certain  ,  qu'il  y  avne 
Diuinité ,  &  que  c'eft  là  fon  ouurage. 

Mais  venons  au  fécond  Poindt.  N'yeuft- 
Il  autre  chofe  qui  nous  apprift  que  c'eft  qua 
la  folie  delà  prédication,  l'oppofition  que 
lApoftre  en  fait  icy  auec  la  iapience  de  Dieu 
manifeftée  en  fes  ouurages,  ôc  ce  que  cette 
fentenceditque  nous  fommes  fauuezpar  el- 
îe,nous  enfeigne  aifez  quepar  ces  mots  il  en- 
tend l'Euangile  :  c'eft  adiré  ,  la  doctrine  de 
iioftre  Seigneur  Iefus  crucifié  pour  la  re~ 
demption  du  monde.  Car  ilajoûtei/^j  que 
les  Juif  s  demandent  figne^  les  Grecs  cherchent 
fapience.  Mais  quant  à  nom  ,  non*  prej thons 
Chrifi  crucifié  ,  quieft  fcandaleavx  Imfs  ,  & 
folie  aux  Grecs. Mais  à  ceux  qui  font  appeliez,» 
nom  leur  prefehons  Chrifly  putjfancede  Dieu>& 
Sapiencede  Dieu.  Car  bien,  mes  Frères,  que 
fi  vous  confiderez  cesmots  ,   Iefus  -  Chrift 
mort  pour  nos  offenfes,  &  reflufeité  pour  no- 
ftrejuftifîcation  ,  c'eft  vneparole  bien-toft 
prononcée,  fi  eft-ce  qu'en  elle fe récapitule 
toute  la  doctrine  de  l'Euangile.  Cen'eft  pas 
qu'il  n'y  ait  plufieurs  autres  belles  &  grandes 
doctrines  en  la  Religion  Chrétienne.  Mais 
c'eft  que  comme  on  difoit  autresfois  du  bou- 
clier d'vne  certaine  Décile,    que  l'ouuricr  y 
auoit  fi  proprement  enchaifé  ion  image,  &  j 
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itUoît, fait  rencontrer  les  jointures  de  Coûtes 
les  parties  auec  tant  d'art  y  que  (I  on  Teuft 
ôftéedelà  tout  Touilrage  s'en  alloit  en  piè- 
ces: Ain/î  quioftede  la  Religion  Chreftien- 
tie la  Croix  de  noftré  S  eigneur,  c'eft  à  dire  la 
fatisfaélion  pour  nos  péchez  par  fa  more, 
raifemblage  de  toutes  fes  autres  doctrines  fe 
diûroût5&  n'y  refte  plus  ni  fermeté  de  vérité» 
îiifolidité  de  confolation  aucune.  Car  le 
péché  met  entre  le  Créateur  &  la  créature 
-vnéfeparation  telle, que  pour  bon&  miferi- 
cordieuf  que  Dieu  Toit  en  fa  nature,  {  &ii 
l'eft  infiniment  )  fi  eftoit- il  impofîiblequela 
communion  s'y  renouait,  que  premièrement 
il  n'euft  efté  fait  propitiation  de  expiation 
del'orfenfe.  C'aefté,  par  manière  de  parler, 
Vnpontbaûi  fur  cétâbyfme  infini,  pour  re- 
joindre la  communication  entre  Dieu  de 
nous,  que  le  péché  auoit  interrompue*-  Ec 
celuy  qui  l'a  fait  eftant  vne  fois  par  la  grande 
grâce  de  Dieu,  embraiféparfoy,  luy  mefme 
eft  eftabli  de  par  Dieu  pour  nous  conférer 
toutes  fortes  de  beneficences.  De  forte  que 
c'eft,  Comme  en  vne  voûte,  la  clef  de  la  Reli- 
gion ,  fur  laquelle  toutes  les  autres  pièces 
s'ajuftertt  &  fe  repofent. 

Or  eft  cela^ppellé  par  1' Apoftre>  la  Prédi- 
cation. Parole  quicomme  vous  voyez  n'eft 
qu'viieen  noftrc  langage  François  ;  comme 
auiïi  à  la  vérité,  elle  ne  fiornifiequ'vne  mef- 
me chofe  :  mais  elle  eft  employée  à  en  reprs- 
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fenrer  deux  du  texte  originel  du  Nouueâii 
Teftament,  qui  eu  égard  à  la  choie  fe  iap~ 
portent  aufli  à  vn,  Stneantmoins  expriment 
ce  qu'elles  lignifient,  d'vnë  manière  differen* 
te.  Car  en  cet  endroit  icy  ce  mot  reprefente 
en  l'original  la  do&rine  de  TEuangile,  entant 
qu'elle  eft  prefchée  par  ceux  quiontefté  or- 
donnez pour  cela  ,  comme  ontefté  les  Pro- 
phètes annonciateurs  du  Chrift  à  venir,  $c 
les  Apoftres,  hérauts  du.  Meffie  déjà  Venu. 
Ailleurs,  comme i.Theif. 2.13.  &  Rom.  10. 
16.il  la  fignifie  entant  qu'elle  eft  ouïe  ou  re- 
ceue  par  les  oreilles.  Et  cela  pour  la  mutuelle 
&  naturelle  relation  qui  eft  entre  l'oreille  Se 
lésions  ,  le  fensde  l'ouïe  &  les  voix  ,  qui 
quand  elles  font  articulées  Se  lignifiantes  * 
portent  les  images  des  chofes  dans  les  enten- 
demens  pour  y  fournir  la  matière  aux  con* 
ceptions  Se  aux  difeours  des  hommes. 

Etla  raifon  de  cela  eft.,  qu'en  la  Religion 
Chreftienne  il  y  a  certaines  dodrines  lef-. 
quelles  ontpalfé  de  l'alliance  de  la  nature  ea 
celle  de  la  grâce,  qui  fe  pourroient  recueillir 
par  Ta  droite  raifon  de  l'homme,  de  la  con- 
templation des  ouurages  de  Dieu  ,  &  delà 
cônfideration  de  fa  propre  nature  à  elle-rftcf- 
mey  iî  l'homme  n'eftoit  point  decheu  9e  ia 
îiaturelle  excellence  par  le  péché.  Comme  lai 
puiiFance  inhniede  Dieu,  de  la  création  des 
chofes.  Sa  bonté  immenfe,  de  ce  que  n'ayant 
•befqin  de  rien  en  l'éternelle  Se   immuable 
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feeatîtude  de  fon  effence,  il  ne  pouuoit  auoir 
autre  raifon  de  les  créer  que  cette  fîenne 
bonté.  Son  émerueillable  fapience,  de  Tor- 
dre qu'il  y  a  gardé.  L'immortalité  de  nos 
âmes,  de  l'excellence  de  leurs  facultez.  La 
différence  qui  eft  entre  la  pieté  Se  limpieté,/e 
vice  &  la  vertu  ,  delà  confédération  de  la 
nature  de  ces  chofes  mefmes.  L'efperance  de 
la  remuneration^dela  correfpondance  natu- 
relle qui  eft  entre  la  fainteté  de  la  créature 
de  la  bonté  infinie  du  Créateur  ;  Se  fembla- 
bks..  Pour  entendre  ceschofes.  Ci  nous  n'e- 
ftions  point  mefehans  ,  il  ne  nous  faudrok 
ni  Prophètes  ni  Apoftres  ,  ni  reuelation  des 
Cieux,  ni  lumière  extraordinaire  del'Efpric. 
La  voix  des  cieux  Se  delà  terre  les  nous  en- 
feigneroit  :  la  feule  lumière  naturelle  de  no- 
ftre  entendement  les  pourroit  lire  auxliures 
de  la  nature  &defoy-mefme.  Outre  cela,  il 
y  en  a  d'autres  encore  qui  proprement  n'ap- 
partiennent pas  à  l'alliance  de  la  nature  , 
mais  font  nées  de  celles  de  la  grâce  '  que 
neantmoinsDieua  aucunement  reueléespar 
vne  vpye  naturelle  ,  c'efl  à  dire ,  par  la  con- 
duite ordinaire  de  fa  prouidence  ,  &qui  par 
coiifequenr  fe  pourroient  Se  fe  deuroienc 
recueillir  par  l'entendement  humain  fans 
aucune  prédication.,  fi  par  le  péché  nous  ne 
fuyions  point  deuenus ,  j  e  ne  d  iray  pas  téné- 
breux feulement  ,  mais  mefehans  encore, 
C'eft ,  que  Dieu  effc  pitoyable  entiers  les  pe- 
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eheni*srepentans,&  qu'il  inuiteleshomme§ 
àfoy  par  fa  longue  attente  &  fa  patience. 

Mais  quant  à  la  doctrine  de  la  mort  de  no* 
ftre  Seigneur  Iefus,  nuld'entreles  hommes 
qui  ne  laùroit  point  veue  de  Tes  yeux  ne  la 
■pourroitdeuiner,  non  eufl-il  l'entendement 
aufît  clair  &  lumineux  qu'auoit  Adam  en  fou 
intégrité  originelle,  M  n'y  en  a  ni  marque  dâs 
les  deux ,  ny  enfeignçment  en  la  terre  ,  ny 
connoiflance  naturellement  imprimée  ou 
anticipée  en  nés  entendemens.LesIfraelites 
n'ont  pu  fçauoir  qu'il deuoit  foufFrlr  ,  fi  les 
Prophètes  que  Dieu  fufeitoit  extraordinai- 
rement  ne  l'ont  annoncé.  Les  nations  efpar- 
fes  fut  la  face  de  la  terre  ne  le  pcuuent  fça- 
uoir non  plus,fl  les  Apoftres  de  les  Miniftres 
de  lEuangile  ne  le  leur  prefehent.  Et  biea 
que  noftre  Seigneur  ait  dit  que  quand  il  fe- 
roit  vne  fois  enleué  delaterre  ,  il  tireroie 
tous  hommes  à  foy,  il  n'a  pas  voulu  lignifier 
pourtant,  que  la  montagne  fur  laquelle  il 
auoit  efté  crucifié  fuft  fi  haute,  &  que  fa  croix 
deufteftre  Ci  efleuée  audeiîus  ,  que  tous  les 
hommes  l'y  vilfent,  pour  apprendre  de  leurs 
propres  yeux  ,  l'hiftoire  de  fa  paflion  igno- 
minieufe.  Comment  pourrok  noftre  veue 
paruenir  fi  loin  ?  Comment  y  pourroient 
percer  les  yeux  des  hommes  de  l'autre  he- 
inifphere?  Mais  il  a  voulu  dire  que  les  Apo- 
ilres  planteroient  fa  croix  de  tous  coftez  par- 
la prédication^  &  que  l'efficace  de  la  grâce  de 
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ton  Père  venant  à  s'y  defployer,  elle  emrae* 
neroic  les  pcnféss  des  hommes  prifonnieres 
fous  Ton  obeïfTance.    Voila  pourquoyl'A- 
poftre  auchap.io.de  l'Epiftre aux  Romains, 
après  auoir  dit  que  c'eft  icy  h  parole  delà 
Foy  laquelle  il  prefchoit,  Situ  confcjfis  ïo 
Seigneur  lefes  de  ta  bouche\  &  que  tu  croyes 
tn  ton  cœur  que  Dieu  Ca  refufiitc  des   morts  , 
tu  feras  fauue  :     Pour  ofter  aux  Iuifs  toute 
exeufe  de  ce  qu'ils  n'auoient  pas  creu  en  VR- 
uangilede  Chrift,    dit  expreifement  qu'il 
leur  a  e#é  annoncé    ,   &  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
eux  qu'ils  n'ayent  efté  fauuez ,  &  à  T obftina- 
tion  de  leurs  cœurs  félon  les  oracles  des 
Prophètes.  Comment y  dit-il ,  inuoqueront-ih 
celny  auquel  fis  n'ont  point  creu  ?  &  comment 
croiront- ils  en  celuy  duquel  ils  n  ont  point  ouy 
parler?  &  comment  orront- tls  fans  qu'il  y  ait 
qui  leur  prefche  ?  Et  comment  prefehera-t  on 
finon  quily  en  ait  quifoient  envoyez,  ?  ainjîqu'è  j 
eftefcritsO  que  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent 
paix  font  beaux ,  voire  de  ceux  qui  annoncent 
Us  çhofes  bonnes!  Mais  tous  nontpasobey  à 
(Euangtle  :  carEfaiedit ,  Seigneur  qui  a  cretê 
a  nofire  prédication  ?  La  foy  donc  eft  par  foiiirx 
&  Co'mr  parla  Parole  de  Dieu.    Mais  ie  de* 
mande,  ne  Vont-ils  point  oui  $  Ains  leurfoneft 
aile  par  toute  la  terre  ,  &  leurs  paroles  iuf quel 
aux  bouts  du  monde. 

Or  appelle- t'il  cette  doctrine  la  croix  de 
Çhrift,  folie,  ea  efgard  au  jugement  que  le* 
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hommes  charnels  en  font ,  8c  à  la  repugnan- 
ce  que  naturellement   noftrc  entendement 
corrompu  y  rencontre.  Car  combien  femble- 
t'il  efloigné  de  la  conception   humaine  de 
croire  en  vn  homme  crucifié  î    De  s^imagi- 
Tier  que  Dieu  foit  mort  ?  &  mort  encore  % 
d'vnc  façon  fi  eftrange  &  fi  infâme?  On  nous 
conte bien,difoient  fansdouteles  Gentils  ea 
eux-mefmes  ,   des  chofes  eftranges  de  nos 
dieux,     Qu  ils  font  defeendus  en  la  terre  ;. 
qu'ils fe  font  méfiez  dan  s  les  combats.  :  que 
mcfmes  ils  y  ont  eftébleifez,  &  qu'ils  y  ont 
refpandu  quelque  peu  du  fang  ou  eft  le  lïege 
de  l'immortalité  de  leur  eftre'.     Mais  qu'ils 
fcientmorts3c'eftcedôt  nous  n'auions  point 
©iiy  de  nouvelles.  O  n  nous  dit  bien  que  quel- 
ques-vns  font  morts  pour  deuenir  Dieux  i 
mais  que  ceux  qui  eftoient  des- ja  receus  au 
nombre  des  Dieux,  foient  puis  après  morts  5. 
comment  eft- ce  que   la   raifon  le  pourroit 
comprendre  ?    Mais  au  refte  il  a  efté  bien 
dit  par  ce  grand    homme   que  nous  vous 
auonstantoft  nommé,  que  la  doctrine  de  la 
mortde  Çhrift  eft  vne  fageffe  profonde    3c 
fecrette,  reconnue  par  ceux  à  qui  Dieu  don- 
ne les  yeux  de  leur  entendement  illuminez 
pour  apprendre  ces  myfteres.     Ceft  pour- 
quoy  rÀpoftre  dit  ,     Les  Ittifs  demandent 
figne  ,  &  les  G^ecs  cherchent  fapience.    Mais 
qtiant  4  notis^  à  ceux  qui  [ont  appelle^  ,   nous 
fTrefchoniChri^pmJfunce  de  Dieu  &  fapience 
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Cependant  eft  icy  fingulierement  \  re- 
marquer combien  TApoftre  eft  peufcrupu» 
lcux  quant  aux  mots,  pourueu  qu'on  enten- 
de les  chofes,  Quelles  expreffions  font*  ce  là  , 
mes  Frères?  Depuis  qu'en  la  fapience  de  Dieu 
le  monde  nlapoint  connu  Dieu  par  fapience  ,  le 
bon-plaifir  de  Dieu  a  efté de  fauuer  les  croyant 
parla  folie  de la  prédication  /Item?  lafolte  de 
Dieu  eft  plus  fage  que  les  hommes,  &  la  foin 
blejfe  de  Dieu  eft  plus  forte  que  les  hommes. 
Certes  il  n'y  peut  rien  auoir  qui  exeufe  ces 
expreffions,  quelesajlufions,  &  les  façon* 
defe  ployer  &  de  s'accommoder  à  la  conce- 
ption de  ceux  à  qui  on  parle  :  ou  les  ironies, 
ou  les  farcafmes  ,  ou  la  liberté  d'employer 
les  termes  de  fon  aduerfairemefme,  ou  quel- 
que autre  raifon  de  cette  nature.  Car  au  relie 
il  y  a  naturellement  entre  la  chofe  &  le  mot , 
fi  vous  les  comparez  precifement,  jenediray 
pas  vue  infinie  difproportion,  mais  vn  con- 
fiiez irréconciliable  j  voire  en  l'vfage  de  ces 
paroles  vn  outrage  contre  la  pahTancc  &  la 
iapience  de  Dieu  mefme.Maisoù  cesraifons 
trouuent  lieu,  comme  icy  la  façon  de  parler, 
qu'on  appelle  conceffion  ,  par  laquelle  on 
s  accommode  à  la  conception  d'autruy,  eft 
toute  euidente,rApoftre  ne  craint  pas  d'em- 
ployer telles  expreffions,  voire  mefmedeles 
confacrer  en  ces  éternels  monumens  de  la  ve- 
nté deDieu,  §c  en  la  mémoire  perpétuelle 
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Venons  au  troifiefme  poincl:,  auquel  nous 
^pousprionsd'eftre  attentifs ,  deuft- il  vn  peu 
pailerlamefure  ordinaire  de  nos  exercices. 
Nous  vous  auons  dit  &  répété  beaucoup  de 
fois,  6c  mefmes  atfèz  particulièrement  expli- 
qué que  pour  obtenir  le  falut  en  la  miferi- 
corde  de  Dieu  manifeftée  en  Iefus-Chrifl:, 
il  faut  que  la  foy  précède  ,  comme  v  ne  condi» 
tion  préalable.  Or  pour  engendrer  la  foy  aux 
cœurs  des  hommes  >  deux  chofes  font  ablo- 
lument  neceflaires:  lareuelation  externe  de 
ïa  doctrine  delà  religion  ;  &  la  puiflTance 
effîcacieufe  de  l'Efprit  de  Dieu  qui  difpofe 
intérieurement  nos  cœurs  à  la  comprendre. 
Pour  l'vne  donc  8c  pour  l'autre  de  ces  cho- 
ies ,  il  a  efté  neceflaire  que  la  prédication  de 
i'Euangile  fuft  employée  pour  conuertir  le* 
hommes  à  falut. 

Car  pour  commencer  par  la  première, 
comme  ainfi  foit  que  l'alliance  delà  grâce 
tieuftfurmonter  d'auffi  loin  celle  de  la  natu- 
■re,comme  le  fécond  Adam  excelle  par  defliis 
le  premier,  &  comme  le  glorieux  eftat  de  l'E-. 
glife  parla  rédemption  de  Chrift,  doit  quel- 
que iour  exceller  là  haut  auxC  ieux  par  deffus 
îa  naturelle  condition  des  chofes  en  leur 
création  première»  il  ne  conuenoit nullement 
à  la  fagefle  de  Dieu  de  ne  donner  autre  corps 
à  la  doctrine  de  cette  nouuelle  alliance ,  que 
teluy  qui  fepouuoit  former  de  ces  doctrines» 
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tefquelles  la  raifon  humaine  ponuoït  re~ 
cueillir  de  la  confideration  des  ouurages  de 
la  nature.  C'eftàfçauoir  que  Dieu  eft  bon, 
qu'il  eft  fage,qu'il  eft  puiflant  à  merueilles  , 
qu'il  eft  immuable,  que  l'homme  le  doit  fer- 
uir&  honorer,  qu'il  doit  mettre  fa  confian- 
ce en  fa  bonté  »;  qu'il  le  doit  inuoquer  en  fa 
«eceffité,  qu'il  luy  doit  rendre  actions  de 
grâces  pour  fes  beneficences;  6c  chofssfem- 
blabl.es.  Ce  qui  en  l'alliance  delà  nature 
eufteompofé  tout  l'édifice  de  la  Religion,  eft 
deuenuen  l'alliance  de  la  grâce  le  fondement 
leiilement  qui  ne  fait  que  rafer  la  terre.  Sur 
luy  puis  après  aefté  édifié  ce  grand  ôc  ma- 
gnifique Palais  de  la  doctrine  de  la  rédem- 
ption, où  reluit  la  reuelation  de  la  juftifica- 
çion  par  la  foy  ,  de  la  fan&ification  par  la 
puiiTancede  l'Efprit,  del'efperance  de  Hm- 
mortalité  dans  les  lieux  celeftes.  Où  vous 
voyez  Comme  en  relief  l'incarnation  de  la 
Sapiencc  éternelle  ;  la  vie  &laconuerfation 
diuine  delMeumanifefté  en  chair  ;  lajuftifi- 
cation  &  connoiifance  de  fa  diuinité  par  fes 
fniracles,  6c  notamment  par  fa  refurrection 
triomphante  Se  [oh  afcenfîon  en  gloire:  &  là 
dedans,  domine  nous  auons  dit  tantoft  ,  le 
chef-d'œuure  de  la  fapience  de  Dieu  en  la 
fatisfa&ion  à  fa  juftice  ,  pourpouuoir  fans 
endQmmager  l'autorité  inuiolable  de  Cqs 
loix  ,  leuer  les  bondes  à  fa  grande  &  infinie 
mifericorde,    E  t  voyez  sncore  au  trauers  de 
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tout  cela,  méfiées  les  ombres  ôc  les  profon- 
deurs de  lafubfiftence  diftin&e  de  trois  per- 
fonnesenvneelTenceide  l'vnionde  deux  na- 
tures infiniment  différentes  en  vne  feule  per- 
fonne;de  Fele&ion  Ôc  predeftination  ;  Se  s'il 
yen  a  quelques  autres  dont  Dieu  ne  nous  ait 
reueléqueles  bords&  caché  le  refte  à  nos 
yeux,  iereferuant  en  fes  confeils  impénétra- 
bles. La  dignité,  di  je,  du  Rédempteur re- 
queroit  vne  reuelation  fans  comparaiforx 
plus  excellente. 

En  après,  bien  que  depuis  le  peché  com- 
mis Dieu  euft  en  quelque  façon  manifefté 
deux  de  fçs  vertus  en  la/impie  reuelation  de 
la  nature  :  fajuftice  par  fes  jugemens,  ôc  fa 
rnifericorde  par  fa  patience  Ôc  par  fa  longue 
attente:  fiefi:-ce  qu'ayât  ordônéde  fauuerle 
genre  humain  par  lafourîrançe  delà  croix  , 
ilimportoitnecelîaircment  à  fa  gloire  que  le 
monde  connuft  combien  ces  deux  vertus  s'y 
font môftréesemincntes. Vne  jufticefi  infle- 
xible, fi  rigoureufe  ôc  fi  inexorable,qu'clle  n  a 
pu  eftre  ployeeque  par  lamortdefonbien- 
aimé:  vne  rnifericorde  fi  profonde  ôc  ii  defi- 
reufedu  falut  du  genre  humain,&  fingulie- 
rement  de  fon  Egiife,  que  par  le  moyen  delà 
fatisfaction  elle  a  rompu  les  digues  de  la  ju- 
stice mefmes.  Voila  pourquoyTApoitre  dit 
au  troifiémede  l'Epiitreaux  Rom. que  Dieu 
a  de  tout  temps  ordonné  le  Médiateur  pour 
propitiatoire  par  lafoyaufangd'iceluy,  ann 
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âedetnonftier  fa  juftice.    Et  au  j.  il  recoin- 
mande  fingulierement  fa  charité  ,  en  ce  que 
lorsque  nous  n'eftions  que  pécheurs,  Chrifc 
cft  mort  pour  nous,     Ces  deux  vertus  donc 
eftans  celles  dont,  par  manière  de  dire,  il  ai- 
me la  gloire  dauantage,  ouïes  euft-illailTées 
enfeuelies  en  vne  perpétuelle  ignorance  ,  ou 
fe  fuft-il  contenté  de  cette  chetiue  connoif- 
fance  qui  fe  peut  tirer  de  la  conduite  de  fa 
prouidence  ? 
Joignez  à  cela  que  bien  que  noftre  S  eigneuc 
Iefusn'aitefté  fainct  que  pour eftrc  fainct  ; 
bien  qu'il  n'ait  fait  fes  miracles  que  pour  la* 
conuerflon  des  hommes;  bien  qu'il  n'ait  fi  ai* 
uinement  prefché  que  peur  leur  inftruction 
à  falutj  bien  qu  il  n'ait  voulu  mourir  que  de 
l'abondance  de  la  charité  qu'il   portoit  au 
monde, &  notamment  à  ceux  qui  luy  eftoiét 
donnez  de  fon  Pcre  en  predeftination  éter- 
nelle: (in'eftoit-ilpas  raifonnable  qu  il  fuft 
priué  de  la  gloire  de  la  pureté  inimitable  de 
fa  vie  ,  de  'la  puiffance  infinie   qu'il   auoit 
monftr  ée  en  fes  merueilles,  de  la  profonde  fa- 
pience  de  la  doctrine  de  fa  prédication,  &  fur 
tout  de  cette  charité  dont  la. longueur  Se  la 
largeur,  la  profondeur  3c  la  hauteur,  excède 
toute  connoiflance»  Et  comment  n'en  euft-il 
point  elle  priué  M  cela  n'euft  point  efté  con- 
nu que  quand  &  où  il  a  efté  fait,  ëc  euft  efté 
auec  la  nation  des  Iuifs  enfeueli  dans  les  rui^ 
lies  delà  Iudée  ?  Il  falloit ,  mes  Frerss,qu'il 
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fuft  connu  par  les  nations  >  &  pour  cet  effet 
que  les  hérauts  de  les  trompettes  de  ion  nom 
le  publiaient  par  toute  la  terre. 

Mais  voyons  de  plus  près  cornent  iî  étoît 
îieceffaire  pour  le  falut  des  homes  mefmes. 
L'effet  de  la  mort  de  noftre  Seigneur  ïefus,  fe 
doit  confiderer  ou  en  raffemblage  du  corps 
de  l'Eglife  en  gênerai, ou  en  la  plénitude  de  la 
foy  ôc  de  la  connoiirance  de  chacun  de  fes 
membres.  Et  quantàraiTemblagederEgli- 
fe  ,  il  eftoit  abfolument  neceflaire  pour  le 
compofer ,  que  la  croix  dé  Chrift  fuft  pref- 
chée  par  l'Vniuers.     Car  pofé  ,  mes  Frères, 
(Se  nous  verrôs  tantoft  ce  qui  s'en  doit  tenir) 
que  Dieu  euft  voulu  amener  fes  éleus  à  la 
jouiflance  du  falut,  en  ouurant  feulement  à 
chacun  d'eux  l'entendement  par  la  puhTancc! 
defonEiprit,  afin  d'apperceuoirfa  rniferi- 
corde  en  fa  patience  &en  fa  longue  attente, 
&:lesçonuertir  ainfiàrepentance    :    quelle 
communion  euifent  peu  auoir  les  fidèles  en- 
tr'eux,quelleconnoillancedeleutfoy&  mu- 
tuelle charité  ,  quelle confolation  defe  voir 
auecplufieurs  autres, participais  d'vnemef- 
me  efperance  ?     Certes  ce  n'euft  pas   efté 
fcomme  quand  le  peuple  d'Ifraelvoyoit  clair 
cnGofçen,  tout eftant  plein  de  ténèbres  au 
reftede  l'Egypte.    Car  ils  eftoient  tous  ra- 
roafllz  en  vn  corps, 8c  auoient  la  confolation 
,de  s'entreuoir  &  de  s'entreconnoiftre.    La 
condition  de  chacun  fidèle  euftefté  commç 
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fi*vn  homme  cheminant  tout  feul  de  nuit  à  l& 
lumière  d'vne  chandelle  envn  defcrt ,  où  if 
ri entcndroit  rien  que  hurlemens  de  bettes 
fauuages:  tant  le  monde  cftoit  couuert  d'ef- 
pouuantabies  ténèbres  d'ignorance^'idola- 
trie,  de  fuperflition  ,  &  d'erreur  :  tant  cette 
ignorance  auoit  rendu  les  nations  en  ce  qui 
regarde  Dieu ,  fauuages  &  barbares.    Va 
Chrefticnqui  voyage  feul  parmi  les  Toupi* 
tiamboutSj  a  fans  doute  bien  de  lennuy  de  fa 
folitude,  &  peut  bien  dire  auec  Dauid  ,  Pf. 
120.  Combien  de  temps  habiteray-je  encor 
entre  les  tentes  de   Kedar  &  de  MefçeK  t 
Mais  ajmoinsa  t  il  cette  confolation  qu'il 
fçait  bien  qu'il  y  a  des  Chrcftiens  en  vn  au- 
tre lieu  ;  il  entretient  communion  auec  eux 
des  mouuemens  de  fa  penfée;  Tefperanceluy 
demeure  toujours  de  retourner  en  fon  pays  \ 
&  plus  il  en  voit  grande  la  difficulté  ,  plus 
l'enuie  qu'il  en  a  deuient- elle  véhémente. 
Que  fi  la  mort  le  furprend  entre  les  barbares* 
il  fçait  qu'il  trouueta  aux  Cieux  Abraham, 
Ifaac,  &  Iacob,  &  s'aflerra  là  haut  à  table 
auec  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift  mefme. 

Mais  vn  homme  illumine  de  TEfprit  de 
Dieuiufques  àcepoinct  que  de  pouuoirre- 
connoiftrefa  puilfance,  fa  fagefle  ,  fa  bontés 
fajuftice,  &  en  quelque  façon  fa  mifericor- 
de  par  les  voyes  delà  nature  8c  de  la  proui- 
dence  ,  &  qui  au  refte  n'a  rien  dauamage, 
quelle  confolation  pourrait' iUyoir  ©u  delà. 
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communion  de  la  foy  de  ceux  qui  ont  e(te 
cleuant  luy,qu  il  ne  peut  auoir  connue,ou  de 
ceux  qui  viuent  en  mefme  temps  que  luy* 
qu'il  ne  peut  connoiftre  non  plus ,  ou  de  I'af- 
fembîée  des  efprits  des j  a  recueillis  dans  les 
Cîeux,  dont  il  n'auroit  jamais  ouy  parler  * 
ou  de  Fineftimable  douceur  de  la  prefencè 
denoftre  Seigneur  Iefus,  le  nom  mefme  du- 
quel il  n'auroit  jamais  entendu  de  fes  oreil- 
les ?  Il  falloir  donc*  comniedit  Saint  Paul  * 
que  les  uns  fuffent  donne^Jpour  efirc  Apoftres, 
les  autres  pour  eflre  Prophètes  ,  tes  autres  pour 
efire  Euangeltftes,  &  les  autres  pour  eftre  Pa- 
yeurs &  DoÛeurs^pourï  affemblage  des  Saints, 
tour  Vœuure dumtnifiere ,  pourbedificatton*  du 
corps  de  Chrifi  :  fufcjuà  ce  que  nous  mus  ren- 
contrions mus  en  ïvyiiude  la  foy  *  &  de  la  con~ 
fjoijfancedu  Fils  de  Dieu,  en  homme  parfait  »  à 
la  me  fur  e  de  la  parfaite  Rature  de  Chrift '-,    A  u- 
trement  tous  les  membres  de  ce  corps  eufîent 
cfté  diflipeZ  ,  fans  aucune  connoiifance  les 
vns  des  autres»  parla  terre* 

Pour  ce  qui  regarde  la  plénitude  de  la  foy 
de  chaque  fidèle,  la  necefîîté  y  eft  encore 
plus  abfolue*  Car  fi  nous  confiderons  les 
chofes  vnpcu  de  prés,  nous  trouuerons  que 
cediuin  édifice  de  la  Religion  Chreitienne, 
eft  composé  de  trois  fortes  de  do&rines  liées 
&:  enchaifnéeslesvnesauec  les  autres,dVne 
façon  admirable  &d'vne  connexion  indif- 
folubîe.  Car  comme  nous  vous  auons  die,  il  y 
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«n*  qui  fcrucnc  de  fondement.  Et  ce  font 
celles  que  la  droite  raifon  peut  tirer  de  la 
contemplation  des  œuures  de  Dieu  en  la 
Nature. Comme,  qu'ily  a  un  Dieu,  &  qu'il 
gouuerne  toutes  chofes  par  fa  prouidence  : 
quel'ame  de  l'homme  eft  immortelle:  qu'il 
y  a  vnedifference  naturelle  entre  le  bien  3c 
le  mal  :  que  vers  Dieu  il  y  a  rémunération  à 
,Ia  pieté  en  fa  bonté,  &  punition  du  péché  en 
fa  juftice,^:  fembJables. 

Les  autres  font  celles  que  îa  droite  raifon 
lie  pouuoit  pas  d'elle*  mefme  recueillir  des 
ouurages  de  la  nature*  ôc  qui  par  confequenC 
Jie  pouuoient  eftre  fceues  que  par  vn.e  reuela^ 
tioncelefte.  Et  neantmoins, depuis  qu'elles 
«ne  efté  reuelées,  la  droite  raifon  les  com- 
prend &  y  voidvne  lumière  de  fapience  ad- 
mirable. Car  pour  exemple,  qui  euft  prVdeui* 
*ïier  la  fâtisfa&iôn  pour  les  péchez  des  hom^ 
«ries  par  la  fourTiance  d'vn  Homme- Dieu? 
X'intelligencedes  Anges  mefmes  eftoic-elie 
pour  y  atteindre  ?  Et  toutesfois  depuis  que 
cela  eft  reuelé  nous  en  comprenons  la  raifou 
iufKfamment.  Nous  voyons  quelajufticede 
Dieu  eft  trop  feuere,  &  le  péché  de  l'homme 
trop  horrible  pour  eftre  crîàcé  fans  fatîsfa- 
€l:ion.  Comprenons  cependant  que  la  fatisfa* 
ction  ne  pouuoit  eftre  rendue  par  vn  qui  fu$ 
ilmplement  homme  ,  pouree  que  le  péché 
meritoitvne  peine  infinie.  Qu'elle  ne  le  pou* 
tioit  eftre  non  plus  par  vn  qui  fuft  fimplc- 
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ment  Dieu  :  pource  qu'elle  deuoit  confifter 
en  la  fouffrance  de  la  peine  méritée  par  les 
offenfes.  Et  que  partant  il  falloit  que  celuy 
qui  la  deuoit  rendre  fuft  Homme  Dieu: 
homme  pour  pouuoir  fouffrir  :  Dieu  afin 
que  fa  fouffrance  fuft  d'vne  valeur  infinie. 

Les  autres  finalement  font  celles  que  ni  Iz 
droite  raifon  ne  pouuoit  fçauoir  fans  reuela- 
tion,ny  depuis  la  reuelation  elle  ne  les  peut 
comprendre  en  elles-mefmes.  Et  néant- 
moins  elle  void  bien  la  neceffaire  liaifond© 
vérité  qu'elles  ont  auec  les  précédentes. 
Telle  eft  la  doctrine  de  la  bien-  heureufe 
Trinité.  Carqvà^uft  pu  comprendre  la  di- 
stinction de  trois  perfonnes  en  Teflence  diui- 
lie  par  la  contemplation  de  fes  ouurages  ?  Et 
depuis  que  cela  eft  reuelé,  qui  eft-ce  qui  peut 
fuffifamment  conceuoir  que  trois  foient  vn, 
&: qu'vn foit  trois  :  c'eftàdire,  qu'il  y  aie 
Trinité  de  perfonnes  en  vnité  d'effence  * 
Certainement  c'eft  vn  myftere  qui  nous  eft: 
incomprehenfible.  Et  neantmoins  nous 
voyons  bien  que  puis  qu'il  y  a  vn  Homme* 
Dieu  qui  a  fatisfait  à  la  Diuinité  ,  il  faut  nc- 
ceflairemétqu'ily  aitdiftinction  de  perfon- 
aiesen  elle.  Car  la  nature  diuine  répugne  âla 
pluralité:  &partant  il  faut  qu'il  n'y  ait  qu'vn 
Dieu  en  effence.  Et  la  nature  de  la  fatisfa- 
cTrion  requiert  la  pluralité  des  perfonnes  Car 
autre  eft  la  perfonne  qui  fouffre  ou  comme 
criminel  ou  pour  les  criminels  5  &  autre  l£ 
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^erfonne  de  ccluy  qui  comme  Magiftrat  exi- 
ge la  peine  pour  la  vengeance  des  crimes» 
Figurons-  nous  donc  que  Dieu  fe  foie  con- 
tenté de  la  déclaration  de  fa  mifericorde  par 
la  voyedefa  prouidénee,  fans reuelation  ex- 
traordinaire de  celefte  de  ces  doctrines 
cmerueillables  ,  nous  ferons  réduits  3  cette 
première  forte  de  vérité,  fans  auoir  aucune 
Intelligence  des  autres.  Cequrëft  propre- 
rnent  comme  Ci  vous  oftiez  des  Cieux  le  So- 
leil &  la  Lune,  &  que  vous  n'y  laiifaiïiez 
feulement  que  la  (împlelumicre  des  eftoiles. 
A  combien  petite  roefure  donc  feroit  réduite 
noftre  connouTance? 

Encore  n'eft-ce  pas  le  tout.  De  ces  do<5tri- 
lies  qui  peuuent  eftre  connues  par  la  droite 
jraifon,  les  vnes  font  demeurées  prefques  en- 
tièrement enfeuelies  dans  les  ténèbres  du  pe- 
ché:les  autres  ont  efté  extrêmement  côtami- 
îiéesdu  meflange  de  diuerfes  opinions  erro- 
nées,  bizarres,  fuperftieufcs,  eftranges,  de 
pleines  d'idolâtrie.  Et  aurefte  ce  qui  reftoiç 
de  telles  veritez  au  monde  eftoit  bien  amy 
de  la  raifon ,  mais  ennemi  des  paillons  de  des 
conuoitifes  humaines..  Au  contraite, ce  qu'il 
y  auoit  de  faux,  d'idolâtre  de  de  fuperftitieux 
eftoit  bien  ennemi  de  la  raifon,  mais  com- 
plaifant  aux  concupifçenc^s  les  plas  corrom- 
pues. Ce  qu'il  y  auoit  de  véritable  eftoit  bien 
découlé  des  Cieux  :  car  c'en  eft  Ct nique 
Source;  mais  il  eftoit  au  monde  &  en  l'efprit 
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humain  comme  en  vn  pays  eftrange.  A  Pôp4 
pofite,ce  qu'il  yauoitdefaux  eftoit  en  Famé 
cle   1  homme  comme  au  lieu  de  fa  nairTance, 
Quelle  lumière  donc  eufl  il  fallu  donner  à 
l'homme  pourfeparer  ce  qui  eftoit  fipefle- 
roeflé  &  confondu  ?  Quelle  efficace  de  1  Ef- 
piit  de  Dieu  pour  arracher  de   l'efprit  de 
l'homme    ce  qui  yauok  jette  fes racines  il 
auànt,  5c  y  planter  des  créances  qui  y  eftoient 
deuenues  fi  eftrangeres  ?    Quel  effort  de  la 
grâce  d'enhaut  pourchàlTer  de  nos  entende- 
inens  ce  que  no  s  conuoitifes  y  auoient  fourré 
fi  doucement,  &  f\  puiftamment  eftably  ,  &c 
qu'elles  y  maintenoient  âuectant ,   i oit  de 
violence  en  leurs  perturbations  ,   (bit  de 
charmes  dans  les  voluptez  qui  les  accompa- 
gnent, pour  y  remettre  enfon  fiege  la  vérité  , 
&  luy  redonner  l'empile  fur  des  pallions  il 
turbulentes  ?  le  di,  mes  Frères,   qu'il  n'y 
auoitqueD'ieufeul  qui  peuft  faire  cela:  & 
qu'encore  ne  le  pouuoit  il  que  comme  par 
vneefpece  de  miracle, donnant  defonEfprit 
non  en  la  mefure  ordinaire  qu'il  employé 
pour  conuertir  fesefleus  à   la  connoiffance 
de  fon  Fils  ,  mais  qu'il  a  fait  fentir  autres- 
fois  aux  plus  grands  d'entre   les  Prophè- 
tes.     Or  combien  qu'il  n  ait  pas  efté  mal- 
feantà  Moyfede  defirerque    tout  le  peuple 
de  l'Eternel  fentiftees  prophétiques  infpi- 
rations,  fine  fembie-t'il  pas  conuenir  a  la 
fageiie  dz  Dieu  de  faire  ordinairement  des 
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chofes  extraordinaires ,  ôc  ne  conuertir  au- 
cun que  par  des  enthoufîafmes.  Partant  il 
eftoit  abfolument  neceiTaire  que  la  reuelation 
des  cieux  furuint  là  delïus,  &  que  de  la  croix 
de  noftre  SauaeurcV  defarefurrection  glo- 
rieufed'entrelcs  morts,  reluifift  la  lumière 
qui  deuoic  illuminer  nos  ténèbres  ,  &  def- 
cendift  lavectu  qui  d'euoit  crucifier  le  vieil 
homme  en  nous,  &  efteindre  Tes  conuoitifes. 
Mais  voyons  comment  lEuangile  a  efté 
«.bfolu  Tient  ne.ceiTaire  dvne  autre  façon, 
c'eft  à  fçauoir  eu  efgard  à  lapuiflance  erÏÏca- 
cieufederEfprit  de  Dieu,  qui  difpofe  nos 
cœurs  à  comprendre  la  reuelation  de  fa  mi- 
fericorde.  Dieu  a  tellement  attaché  la  grâce 
de  fon  efprit,  par  laquelle  il  conueitit  les 
hommes  à  la  foy  v;  mes  Frères,  à  la  déclara- 
tion de  fa  parole1  &c  de  fa  vérité  telle  que 
nous  l'auons  par  la  reuelation  de  fcs  Prophè- 
tes de  de  fes  Apoftres,  qu'à  caufede  cela  elle 
eft  appeliée  non  feulement  la  Parole  de  la 
foy,  mais  le  miniftere de TEfprit: Voire  mef- 
mesi'Apoftre  S.  Paulfaifant  oppolition  de 
fa  prédication,  qu'il  dit  auoir  efté  auec  de- 
monftration  d'efprit  &  depuiffance ,  auec  le 
minifteredeMoyfe,  prononce  que  le  mini- 
ftere de  Moyfe  a  efté  le  miniftere  de  la  let- 
tre ,  &  le  miniftere  delà  condamnation,  8c 
que  la  lettre  tue  :  mais  que  le  fi  en  8c  de  fes 
compagnons  eftant  le  miniftere  deTefprit, 
çft  le  miniftere  de  vie,  de  miniftere  de  I  uftice^ 
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Se  que  l'Efprit  viuifie.  De  forte  que  le  mc£ 
rue  peuple  qu'il  appelle  l'Ifrael  félon  l*Ef«  . 
prit ,  il  Tappellc  audî  l'Ifrael  félon  la  Pro- 
rnefle  :pour  monftrer  que  ces  deux  chofes, 
la  PromeiTe  qui  vient  d'vne  reuelation  ex«* 
traordinaire  ,  &  l'Efprit  qui  luy  donne  en- 
trée eni  entendement  de  l'homme,  s'accom- 
pagnent en  telle  manière  ,  que  fi  bien  la 
Prome(Te  eft-  extérieurement  annoncée  à 
plusieurs  en  qui  pourtant  Dieu  ne  defploye 
pas  l'ejEficace  de  fon  Efpnt,  (  car  il  y  en  a 
beaucoup  d  appeliez  »  mais  peu  d'eïleus  )  il 
ne  defploye  pourtant  cette  fîenne  efficace  de 
ion  Efprit  que  là  où  il  fait  exterieuremenc 
annoncer 4a  promeflTe. 

Or  encore  que  ce  funvaflez  que  la  Paro- 
le de  Dieu  nous  euftenfeigné  cela  pour  con- 
firmer nosefprits  en  cette  créance  ,  qu'où 
bienilnyaeuaucun  des  Gentils,  efloignez. 
des  Alliances  de  Dieu .  qui  fe  foit  conuerti 
par  la  voye  de  la  Nature;  ou  bien  c'a  efté  vne 
chofe  rare,  extraordinaire ,  &  comme  pro- 
digieufe  en  la  difpenfation  delà  grâce  de 
Dieu:  (1  cft-ce  que  Dieu  prend  plaifir  que 
nous  contemplions  fes  ceuures,  &lafapien- 
ce  admirable  des  proportions  Se  desmefures 
qifiiyaobferuées.  Quelle  eftdonccette  fa- 
pience  qui  fe  peut  remarquer  en  toute  cette 
«économie  ?  Certes  ,  rrfes  Frères  ,  nous" 
pouuons  icy  mettre  deux  chofes  enauant. 
La  première  ,  que  fi  les  hommes  eudent  efté 
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fauuez  feulement  par  l'efficace  de  la  fatisfa- 
éfcion  du  Rédempteur,  fans  aucune  coniiqif- 
fance  de  la  dignité  de  fa  perfonne&  de  l'ex- 
cellence de  fes  offices ,  ils  eufïent  efté  à  pet* 
près  comme  les  animaux  qui  viuent  dans  les 
cauernes.  de  la  terre  de  la  chaleur  viuifiant© 
du  Soleil ,  &  fi  ne  voyent  point  fa  lumière . 
Car  la  vie  de  tous  les  animaux  dépend  de  la 
vertu  des  rayons  du  Soleil'  :  .&  je  falut  ne 
peut  venir  aux  humains  que  delà  vigueur  de 
la  fatisfa£Hondu  Rédempteur. Mais  comme 
il  conuerfoità  la  fagefTe  de  Dieu  en  la  con- 
(litutîoiidece  vieux  monde,  que  TApon*© 
appelle  icy  fa  fapience,  de  ne  donner  pas  feu- 
lement la  vie  aux  animaux  par  Tentrcmife 
de  la  chaleur  de  ce  grand  luminaire  de  1 V- 
niuers ,  maisde.leur  donner  aulli  la  connoif- 
fance  de  l'vfagede  fa  lumière  >  afin  que  les 
créatures  raifonnables  ayent  ce  doux  conten- 
tement de  le  voir  ,  6c  prennent  occafior* 
d'admirer  l'ouurier  en  fon  oumage.  Ainft 
en  ce  nouueau  monde  de  l'Egiife*  Dieu  a 
voulu  fauuer  fes  elleus  par  la  vertu  de  la  croix 
de  Chriftsmais  c'a  efté  en  telle  manière  qu'il 
a  penfé  conuenirafafapience,  de  nous  met- 
tre deuant  les  yeux  ce  beau  Soleil  de  Iuftice 
qui  porte  fanté  en  fes  aides  j  &  pour  cet  effet 
que  la  beauté  de  cette  lumière  &  l'efficace 
de  fa  grâce  qui  nous  ofte  le  bandeau  de  de- 
uant les  yeux ,  fe  rencontraffent  enfemble. 
Afin  que  comme  le  Soleil  ne  fait  fentir  fa 
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chaleur  que  par  le  moyen  de  Tes  rayons  ,  le 
Seigneur  Iefus,  comme  dit  le  Prophète  ,  ne 
juftifiaft  &  ne  fauuaftperfonne,  poureequi 
c(ï  de  l'ordinaire  difpenfation  dePieu,  que 
par  rentiemifedefa  connoiifance.Quoy  que 
comme  autre  eft  la  lumière  delà  première, 
aube  duiour,  &  celle  qui  approche  du  leuer 
du  Soleil  ,  &  celle  finalement  qui  accompa- 
gne le  Soleil  mefme:  atiiîi  autre  a  efté  la 
connoiiîance  qu  on  a  eue  du  Rédempteur  au 
commencement  du  tfemps  delà  ptifclicatioa 
de  la  Loy,  autre  cdlb  qui  a  efté  aux  ïïecles  des 
Prophètes  qui  font  venus  depuis  j  &  finale- 
ment autre  la  fpiendeiu*  &la  gloire  de  ce  bel 
Orient  quand  il  a  paru  au  monde. 

L'autre  chofe  que  nous  auons  à  remarquer 
en  cecy  eft,  qu'en  la  gracede  refprit  il  faut 
confiderer  deuxehofes.  L'vneeftfon  origi- 
ne, 5c  l'autre  Ton  vfage.  Et  quant  à  ion  vfa»* 
ge,  il  confifte  à  illuminer  l'entendement  de 
l'homme  en  la  connoiffance  de  la  mifericor- 
dedeDieu,  Ôc  à  fanctifier  fon  çœur&fes 
affe&ions  par  l'admiration  de  cette miferi- 
corde.  Pour  Ton  origine  ejie  eft  celefte  ÔC 
efleuée  au  deffus  de  tout  ce  qui  peut  tenir 
quelque  chofe  de  la  nature.  Elle  ira  rien  de 
méfié  des  préparations,  des  difpofitions ,  aies 
facultez  naturelles  de  la  creature,qui  ne  peu- 
uenteftre  qu'enclines  à  mal  auec  vne  obfti- 
jaation  extrême  :  mais  elle  fait  fon  œuure 
Soute  feule,  8ç  en  veut  auok  toute  la  gioireï 
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Dieudoncagardévne  telle  fymmetrie  entre 
cette  Tienne  grâce  de  l'Efprit  6c  la  déclara- 
tion étemelle  de  fa  vérité  celefte  ,   que  là  où 
la  reuelation  a  efté  diuine  ôc  fumaturelle,  ôc 
neantmoins  ris  point  prefenté  la  mifericor- 
de  de  Dieu  aux  humains,  L'efficace  de  la  gra» 
ce  ne  s'eft  fait  fentir  en  aucune  manière. 
C'eft  pourquoy  i'Apoftré  appelle  le  mini- 
ftere  de  Moyfe,  miniûerede  mort  :  dàutant 
que  fî  vous  coiillderez  Moyfe   precifement 
cnceqùieftoitde  propre  à  fa  chargeai  eftoit 
entremetteur  de  l'alliance  légale:  alliancele- 
galequiaurefte  confédérée  en  elle-mefme, 
ne faifoit aucune  mention  delà  mifericorde 
de  Dieu  ,  &  ne  tonnoit  autre  chofe  que  fa 
juftice.Car  les  promettes  de  mifericorde  qui 
font  entre-meflçes  deçà  delà  dans  les  Hures 
de  Moyfe,  appartiennent  à  l'alliance  Euan- 
geiiquequideuoit  eftrereuelée  en  Ghrift,  ôc 
dont  les  femences  aûoient   efté   autresfois 
données  à  Abraham  quatre  cens  ans  auanc 
la  publication  de  la  loy  en  la  montagne. 
D'autre  cofté  où  il  y  a  eu  quelque  déclara- 
tion de  la  mifericorde  de  Dieu,  fi  pourtant 
elle  ne  s'eft  point  faite  par  vne  voyc  furna- 
turelle &  celefte  /là  cette  efficace  de  la  grâce 
ne  s'eft  point  faitfentir  non  plus  :  mais  il  a 
fallu  qu'il  y  ait  eu  cette  correfpondance  en- 
tre la  reuelation  extérieure  ,  3c  la  grâce  de 
l'Efprit  ,  qu'elles conninffent  d'origine  ôC 
8  vfage.  D'origine,  eftans  fumaturelles  ega- 
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ïement.     D'vfagc,  induifant  conjointement 
les  hommes  pécheurs  à  reconnoiftre  lamife- 
licordediuine.  > 

Pour  dôc  ne  parlerpas  malntenâtdelaLoyV 
car  il  s'en  preientera  occalion  moyennant  la 
grâce  deDieu  ailleurs,quelle  a  efté  cette  con- 
îiouTancequc  Dieu  a  donnée  de foy  aux  Gen- 
tils fans  la  prédication  de  l'E  uangile?  Certes» 
cômmenous  vous  dirions,  il  areuelé  fapuif- 
fanceeternelle  &  fa  diuinité.  par  la  création 
du  monde  :  ôc  n'eftpas  mal- aisé  de  trouuer 
en  fes  ouurages  toutes  ces  vertus  que  nous 
vous  auons  cy-deuant  rapportées.  Et  il  & 
donné  â  connoiftrefa  juftice  manifeftement. 
Car  lire  de  Dieu  s'eftrcueléetout  à  plein  du 
Cielfurtoute  iniquité  &  injufticedes  hom- 
mes, qui  detenoient  fa  vérité  en  in  juftice.  Et 
finalement  il  y  a  donn  é,  Ci  les  hommes  n'euf- 
fent  point  efté  obftinez  en  leur  mal,  vn  gouffc 
de  fa  mifericorde,en  fa  longue  attente  &  en 
fa  patience,  par  laquelle  il  les  inuitoit  à  repen- 
tance.  Mais  bien  que  cela  puft  auoir  quelque 
correfpondanceauecla  grâce  de  TEfprit,  fi 
vousauezefgardà  fon  vfage,  entant  quelle 
eft  deftinee  à  illuminer  l'entendement  des 
homes  en  la  connoiifance  de  lamifericorde 
de  DieUjM n'en  a-t'il  point  {i  vous  auez  égard 
à  fon  origine  qui  eft  furnaturelle.  Car  cette 
déclaration  s'eft  faite  par  la  nature ,  &  par  la 
voyedelaprouidence,  dont  la  conduite  tient 
de  la  nature  encore.  C  'eft  pour  quoy  Dieu  £ 
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laiffé  faire  aux  facultez  naturelles  de  l'hom- 
me ,  &  n'y  ^  rien  ajouté  de  la  vertu  de  fon 
Efpritdefoy,-  &  les  facultez naturelles  eftans 
corrompues  comme  elles  font ,  il  a  efté  im- 
poffiblc  que  les  hommes  ayent  efté  amenez 
parcemoyenàrepentance:  non  certes  par  la 
fautedelareuelation,  comme  parle  cet  ex- 
cellent Caluin,  mais  par  la  dureté  de  obftina- 
tiondu  cœur  des  hommes. 

Carvoicy  comment,  outre  ce  que  nous* 

voasauons  rapporté  cy-deuant,  il  parle  fur 

ce  parTage.     Ceftoit  bien  l'ordre  légitime  3S> 

que  1  homme  pat*  la  lumière  de  f  enten-  }y 

dément,  qui  eft  en  luy mi fe  dénature  ,  , 

contemplantlaSagerTcde  Dicuenfesceu-  , 

ures  ,  paruint  à  la  connoiflànce  d'iceluy.  , 

Mais  pource  que  cet  ordre  eft  renuerfé  , 

parlamauuaiftié  de  l'homme,  Dieu  nous  , 

veut  premièrement  rendre  fols  en  nous    y 

^nefmes,  auant  que  de  nous  inftruire  à  fa-  3 

lut:apres,pour  vntefmoignagedc  fagefïe,  , 

il  nous  offre  vne  chofequi  a  comme  quel- , 

que  femblance  de  folie.  Et  c'eftTingrati-  , 

tude  des  hommes  qui  a  mérité  vn  tel  ren-  r 

uerfement.  S  i  par  le  regard  des  ceuures  de  , 

Dieu  les  hommes  eftoient  addrefTezà  la  , 

vraye  connoirTance  d'iceluy ,  ils  connoi-  , 

ftroient  Dieu  fagement,  ou  par  la  vraye  &  , 

naturelle   manière   d*eftre  fage   :    mais  , 

pource  que  ce  que  Dieu  anoit  monftré  fa  , 

Sapience  au*aeatures3n  a  de  rien  profité  ,, 
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„  à  tout  le  monde  pcmr  inftru&ion  ,  il  ej 
5>  après  venu  par  vn  autre  moyen  à  enfei- 
9,  gner  les  hommes.  Ainfiil  faut  impute,  à 
5,  noftre  vice  ôc  imperfection  ,  ce  que  nous 
9i  n'obtenons  point  vne  connoilfance  de 
,a  Dieufuffifante  pour  nous  fauuer ,  deuanc 
,  que  nous  foyons  vuides  denoftre  propre 
fens.  Etc'efUcy  vnpalTage  excellent  du- 
quel âpperc combien  efc  gr*nd  rauèugle- 
mentdu  fens.  humain  ,  qui  ne  vôid  goûte 
„  au  milieu  de  laiumiere.  Car  il  ettyèrita- 
±>  blequece  monde  eu;  comme  vn  théâtre 
5,  auquel  le  Seigneur  nous  prefente  vne  re* 
a,  prefentation  euidente  de  fa  gloire.  Tou- 
s,  tesfoisayans  vn  tel  fpectacle  tout  euidenc 
5>  deuant  nos  yeux  nous  ne  lai  (Tons  pas  d'e^ 
»  ftre  aueugles.  Non  pas  que  la  reuelation 
„  en  foitobfcure  ;  mais  pource  que  nous 
5j  fommes  aliénez  de  fens  ,  Se  qu'en  cecy 
„  non  feulement  la  volonté  ,  mais  auflî  le 
3,  pouuoir  nous  défaut.  C'eft  à  dire,  que 
non  feulement  nous  ne  voulons  pas  le 
connoiftre  en  fes  œuures.,  mais  mefmes, 
tant  noftre  corruption  eft  profonde,  que 
nous  ne  le  pouuons  vouloir.  Ets'ilen  naift 
quelquesfois  quelque  volonté  en  i'efprit 
d'aucun,  elle  eft  Ci  légère,  fi  errante  ,  n*  vaga- 
bonde ,  iî  èfgarée  de  fon  but,  Ci  méfiée  de 
penféesnon  friuoles  feulement ,  mais  mail- 
uaifes,&  corrompues,  qu'il  n'en  peutreuilir 
aucun  bon  cucnemcnc    C'eft  pourquoy  il 


ajoute,  que  combien  que  Dieu  apparoifle  i? 
clairement  deuant  tous  :  toutesfoisnous  3, 
ne  le  pouuons  regarder  d'autre  œil  que  39, 
parlafoy  :  (înon  que  nous  conceuonsvn  „ 
petit  gouft  de  fa  diuinité,  qui  eftpour  ^ 
nousrendremexcufables.  Etpourfuitex-  ,, 
cellemment  des  propos  de  mefme  nature. 

Quand  donc,  mes  Frères,  il  a  pieu  à  Dieu 
recueillir  Ton  Eglife  d'entre  les  hommes ,  il  a 
fait  rencontrer  ces  deux  chofesenfemble  :  la 
reueîation  de  fes  comparions  parvne  voye 
fur  naturelle,  c'eft  à  fçauoir,  par  les  oracle» 
des  Ciëux,  parles  reuelations  des  Prophe^ 
tes,  par  la  prédication  des  Apoftres  :    &c  la 
puiflance  merueilleufede  fon  Efprit ,  rauif- 
fant  nos  âmes  en  admiration  ,  de  ces  grandes. 
ôc  infinies  miferkordcs,  Puiifance^i-je^c 
fon  Efprit ,  fi  douce  <  mais  (1  efficacieufe  ,  il 
plaifante,  maisfiviùe  ,  fi  accommodée  à  la- 
naturede  l' efprit  humain,  mais  fi  véhémente. 
Ôc  fi  profonde,  qu'il  n'y  a  ni  ténèbres  en  l'en-» 
tendement  qu'elle  ne  chaife  ,  ni  peruerfité  en 
la  volonté  qu'elle  ne  corrige,  ni  corruption 
dans  lesaffe&ions  qu'elle  ne  repurge,  ni  ré- 
pugnance ôc  rébellion  en  l'homme  qu'elle  ne 
furmonte,  ni  obftination  qu'elle  ne  vainque , 
ni  empefehement  qu'elle  ne  force  ,  ni  forte- 
rclfequi  s'efleuealencontre  de  la  connoif-' 
fance  de  Dieu  qu'elle  n'abbate  ,  ni  penfée 
qu'elle  n'emmené  triomphamment  prilon- 
tàcre  fousTobeillanccde  Chrift, 
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Or  de  ces  chofes  jugez- vous  aflfez  mainte» 
liant,  mes  Frères,  quelbefoin  vous  auiezdc 
i'Euangile.  Quedi- je,  quelbefoin  ?  Com- 
ment purement,  Amplement,  ôc  abfolument 
vous  ne  vous  pouuiez  palfer  de  i'Euangile. 
î  e  ne  di  pas  feulement  que  vous  ne  vous  pou- 
niez  palier  delà  fatisfadtion  Ôc  de  la  rédem- 
ption de  Chrift  :  mais  que  la  prédication,  ÔC 
connoiflance  de  Chrifl  vous  eftoic  entière- 
ment necefTaire.  Car  fans  cette  reuelatiori 
vous  fuillez  demeurez  dans  les  ténèbres  ef- 
quelles vous  eftiez  naturellemét,tant par  l'i- 
gnorance des  do&rines  qui  vous  ont  efté  te- 
uelées  par  la  paroie  de  Dieu,  ôc  dont  vous  ne 
pouuiez  auoir  connoiifance  par  la  contem- 
plation de  fes  ouurages,  que  mefmes  de  cel- 
les que  vous  pouuiez  tirer  de  fes  œirures  ôc 
de  leur  conduite  par  fa  prouidence  :  enue- 
îoppées  qu'elles  eftoient,  voire  enfeuelies  en 
tant  d'erreurs  ,  qu'il  n'y  auoît  que  la  feule 
Parole  du  S  eigneur  qui  les  en  peuft  demeller. 
A  raifon  dequoy  l'Apoftre  dit  qu'il  a  fallu 
cjue  c'ait  efté  par  foy  que  nous  connufîîons 
ôc  creudions  que  les  fiecles  ont  efté  formez 
de  la  main  de  Dieu,  quoy  quedefoy-mefme 
le  monde  crie  fi  haut  qu'il  a  Dieu  pour  au- 
fcheur.  Et  fans  la  puiffancede  l'Efpritqui 
l'accompagne,  &:  qui  ne  pouuoit  eftrejointc 
à  aucune  antre  difpenfation,quand  la  lumiè- 
re euft  efté  beaucoup  plus  grande  ,  quand 
tes  veritcz  manifeftéesdans  les  œuures  de 
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Dîen  euffent  efté  en  plus  grand  nombre  * 
quand  elles  eu(Tent  efté  moins  méfiées  qu'el- 
les n'eftoient  de  doctrines  eftrangeres  ,  vous 
n'euffiez  ponrtant  fçeu  les  apperceuoir  à 
caufe  de  Taueuglement  dans  lequel  vous 
eftiezde  voftre  nature.  Et  partant  comme  les 
peuples  ne  peuuent  eftrc  fauuez  ,  qui  ne 
croyent  point  en  Iefus-Chrift  ;  aufïïles  Pa- 
fteursne  le  peuuent  eftre  non  plus  qui  n'ex- 
hortent point  les  peuples  à  y  croire.  Comme 
les  peuples  demeurent  en  leur  ancienne  con- 
damnation ,  qui  ne  connoiiîent  point  le  re?S 
dempteur  :  aufli  y  a-t'il  condamnation  fur 
les  Pafteurs  qui  enfeignent  autre  nom  aux 
hommes  pour  eftrc  fauué,  qui  pour  cftre  fau- 
ué n'enfeignent  point  ce  nom  de  Iefus- 
Chrift  aux  hommes.  L'Apoftre  S.Paul  adic 
qu'il  ne  vouloic  rien  fçauoir  entre  les  Co- 
rinthiens iînon  Iefus  Chrift,  &iceluy  cru- 
cifié, 8c  maudit  eftdeDieu  qui  ne  le  veut  pas 
fçauoir,  proche  de  malédiction  qui  veutfca- 
uoir  auecluy  quelque  autre  chofe  :  qui  ne 
met  en  cette  vocation  à  laquelle  il  nous  a  ap- 
peliez, en  ce  glorieux  miniftere  qu'il  nous  a 
commis,  toutfon  foin  à  bien  entendre  la  do- 
ctrine delà  Croix  de  Chrift,  pour  en  don- 
ner une  claire  &  folide  intelligence  aux  au- 
tres. Efloigné  finalement  de  la  grâce  6c  bé- 
nédiction de  Dieu,  eft  celuy  qui  ne  renonce  à 
toutes  opinions ,  à  tous  fentimens,  foit  dau- 
tiuyj  foit  de  foy-  mefme ,  pour  cmbrafïcr  la 
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Verité,de  quelque  main  qu  elle  luy  (bit  pré- 
sentée.    Nous  nous  aimons  naturellement 
nous-mefmes,mes  Frères,  &  aimons  pareil* 
îement  les  chofes  efquelles  nous  auons  efté 
nourris ,  ou defquelles  nous  fommes  imbus 
de  longue-main,  ou  qui  nous  ont  elle  enfei- 
criées  par  perfonnages  que  nous  cftimons* 
ou  que  nous  auons  enieignées  aux  autres. 
O  ù  toutes  ces  chofes  viennent  à  fe  méfier,  e» 
ia  recherche  de  la  vérité  ,  qui  penfez-vous 
qui  foit capable  delà  reconnoiftrei '^Certes 
j  ay  cette  opinion.là  deplufieurs.ifidnnéftes 
gensdel'Eglife  Romaine,  queceneft  pas 
contre  leur  confcience  qu'ils  difputent  con- 
tre nous  s  quenplufieùrspoitf&sdela  Reli- 
gion ils  penfent  tenir  le  parti  de  la  vérité, & 
combatre  le  menfonge.  Mais  ils  ne  prennent 
pas  garde  d'aflez  prés  que  les  interefts  hu- 
mains deçoiuent  leurs  entendemens,  &  l'en- 
tendement deceu  abufe  la  confcience.    Pour^ 
eftre  vray  difcipie  de  la  vérité ,  il  faut  mettre 
bas  toutes  autres  conlîderations  ,  ôc  ne  re- 
garder pas  fi  ecluy  qui  parle  eft  Iuif,  ou  Grec, 
célèbre,  ou  de  peu  de  nom,  de  la  communion 
de  Rome ,  ou  de  la  créance  de  Geneue.   Ce 
que  nous  alléguons  Caluin  ,  n'eft  pas  que 
noftrc  foy  foit  fondée  fur  feseferits  :  c'efl: 
pour  leur  monftrer  qu'il  n'eft  pas  tel  qu  ils  fe 
l'imaginent;  Se  qu'ils  ne  fçauroient  tant  dire 
de  chofes  à  la  louange  de  la  mifericorde  de 
£)ieu,  qu'il  n'en  ait  enfeigné  encore  dauanca- 
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y?e.Ce  que  nous  rejettons  les  efcrits  de  leurs 
Po&eurs  ,  ce  n'eft  paspource  qu'ils  font  de 
leurs  Docteurs  ,  c'cfl:  pource  que  nous  n*y 
trouuonspas  cette  vérité  ,  cette  doctrine  da 
falut,que  nos  âmes  cherchent.  Car  au  refte 
nous  fçauons  qu'il  eft  arriu.e  à  des  Saints  Se 
a  des  Martyrs  de  tenir  des  erreurs  en  la  Re- 
'ligiô:&aucontraire,quelquesfoisà  des  he- 
ïetiques  tres-peftilens  il  eft  arriué  de  dire  des; 
^hofes excellentes.  Que  s'il  eftoit  aduenu  à 
leurs,  gens  d'eferire  quelque  chofe  de  bon  , 
iious  la  recéurions  avidement  :  fi  aux  plus 
grands  hommes  d'entre  nous  >  d'enfeienet 
quelque  chofe  contrer  la  vérité  ,  nous  les 
,  «lefauoiïeriôs  en  cet  efgard  >  &  lie  voudriôs 
NNi  feuoir  rien  de  commun  auec  leurs  fautes. 
jMais  grâces  à  Dieu  que  nous  auons  à  nous 
glorifier  de  leurs  vertus  ,  non  à  nous  mettre 
beaucoup  en  peine  d'exeufer  en  eux  les  in- 
firmiez humaines.  Etcequinous  fait  har- 
dis en  cet  examen  de  toutes  chofes  >  eft  1s 
commandement  expiés  que  l'Apoftre  noué 
fait  de  toatefprouuer,  jr.  Tbejf.  c.  21.  de  k 
Xegle  que  Dieu  ndfe^  donnée  en  fa  parole, 
pour  difeerner  ce  qui  eft  bon  d'auec  ce  qui 
eftmauuais.  Car  eftant  droite  &  parfaite 
comme  elle  eft  ,  elle  ne  nous  laiifcra  point 
tromper  en  ce  qui  importe  à  noftre  fdut  $ 
finon  autant  que  nos  paillons  nous  aueu- 
gleront  nous-mefmes.C'eft  pourquoy  nous 
exhortons  les  hommes  à  fe  dcfpoiiillcr  de 
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toutes  pallions,  à  vuider  leurs  efpritsde  cou? 
préjugez,  à  encrer  ainfi  en  la  recherche  de  la 
vérité,  enrenonçant  entièrement  à  eux-met 
mes.  Pourcequ  autant  comme  il  refte  dé 
l'homme  en  l'hpmme  3  autant  eft-il  incapa- 
ble des  chofes  qui  font  de  Dieu  :  autant  qu  il 
demeure  de  penfées  de  la  terre  en  nos  cœur  sj 
autant ,  tenebrcufes  qu'elles  font ,  empe£ 
chent- elles  que  nous  ny  receuions  la  lumiè- 
re 4e  la  vérité  celefte.  Le  Seigneur  nous 
donne  à  tousTEfprit  de  vérité  Ôc  deCharité* 
&à  luy  Pere3  Fils,  &S.  Efpritafoit gloire 
éternelle*.    Amen/ 
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SERMON 

Sur  ces  paroles  de  Saint  Paul,  en  Ci 

féconde  Epiftre  aux  Cor, 

Chap.  3*  f.  6. 

Tàiennous  a  rendus  fiffifins  pour  efîrç 

xMinifires  du  nouveau  Tefiament  : 

non  pas  de  lettre  >  mais  d'Ef prit. 

Ovt  âînfî  qu  il  arriue 
quelquesfois,  mes  Frères ^ 
que  les  oifeaux  emportons 
des  fruicls  entrer  leurs  fer- 
res >  les  lailTent  tomber  en 
volant  >  &  fi  en  tombane 
ils  fe  rencontrent  entre  des  câillonx  s  ils  s'y 
perdent  &  s'y  corrompent  5  au  contraire  s'ils 
trouuent  vnehonne  terre  ,  ils  y  germent  ÔC 
.s'enracinent,  &  puis,  fi  quelcun  a  le  foin  de 
les  cultiuer,  ilsdeuiennentde  grands  arbres 
qui  portent  dufrui&plantureufemenr.Ainfî 
âduient-il  aux  Sliniftresde  l'Euangile,  que 
le  vol  de  leurs  penfées  pendant  leurs  predi* 
cations  emporte ,  de  laiffer  tomber  quelques 
fentences  dans  les  coeurs  de  leurs  auditeurs  z 
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qui  Ci  elles  ne  l§s  trouuent  bien    difpofée& 
s'éteignent  &  periflent  là  dedans  :  &  fî  al?; 
contraire  cette  terre  les  reçoit  doucementeti 
fonfein,  elles  y  defployent  premièrement 
cette  vertu  à  raifon  de  laquelle nolhre  Sei- 
gneur appelle  fa  parole  de  ce  nom  de  femen ■■■{ 
ce,  Se  puis  par  le  foin  dufainctminiflerej 
croiltent  &  produifent  des  frui&s  de  foy  ôd 
de  fan&ification  en  abondance.     Or  nou& 
fouuient-il  qu'en  l'a&ion  que  nous  nTmeg 
Dimanche  dernier  deuant  vous  ,  nous  voua 
difmes  qu'en  l'efficace   de  îa  grâce* par  lus 
quelle  Dieu  conuertit  les  hommes  à  foy  ,  iî 
faut confiderer  deux chofes  :  fon  origine,  ctt 
ce  qu  elle  eft  fur  naturelle  :  &  fonvfageen  ce 
qu'elle  eft  deftinée  à  nous  faire  voir  claire- 
ment la  mifericorde  de  Dieu  qui  nous  eft 
offerte  en  Chrift  par  TEuangile.    Defaçon 
que  là  où  Dieu  a  donné  quelque  reuelation 
de  fa  mifericorde,  mais  neantmoins  par  vné 
voye  naturelle,  comme  en  la  patience  &  en 
la  longue  attente  dont  il  a  vfé  enuers  les  G  en- 
tils  ,  il  n'a  point  fait  fentir  la  vertu  defon 
Efprit  :  Se  là  où  la  reuelation  a  efté  furnatu- 
relle,  mais  où  toutesfoisil  n'y  a  point  eu  de 
déclaration  de  la  mifericorde  diuine ,  comme 
enlaLoy,    là    Dieu  n'a  non  plus  fait  ef- 
prouuer  cette  fienne  diuine  efficace.  Pource 
que  là  ,  la  reuelation  conuient  bien  auec  la 
grâce  del'Efprit  quant  à  l'vfagc  ,  mais  non 
pas  quanta  l'origine  de  à  la  manière  de  la 


lifpenfation..Icy,Ia  reuelation  conuîent  bien 
#uec  lavertu-dçi*Efpritquât  à  l'origine, mais 
#on  pas  quant  à  l'vfage.  Et  pour  ce  qui  re- 
garde la  patience  de  Dieu  de  fa  longue  atten- 
te enuers  les  Gentils,  nous  en  parlafmesfuf- 
fifamment.  Mais  ce  que  nous  difmes  de  la. 
Loy  fut  (î  brief ,  qu'il  y  a  danger  qu'il  n'aye 
pas  efté  remarqué  de  plufîeurs  ,  ou  s'il  a  efte 
recueilli,  qu'il  ne  puifTe  pas  germer  &  fru&i- 
fier,llnon  que  nous  y  apportions  la  diligence 
de  noftre  culture.  C'efl:  pourquoy  nous 
auonsclioifi  ce  texte  que  vous  auez  entendu, 
comme  fort  propre  à  noftee  deflein  ,  &  du- 
quel quant  à  vous  ,  fi  vous  y  eftes  attentifs^ 
Vous  pourrez  tirer  vnevtilité  fmguliere. 

Il  eft  donc  manifefte,  mesFreres,que  l'A- 
poftre  fait  icy  oppofition  de  fon  miniftere 
auecceluyde  Moyfe.  Carvoicy  la  fuitte  du 
paiïàge.  Vous  eftes  i'Epiftrede  Chriftadmi- 
niftréc  par  nous,  &  eferitenon  point  d'en- 
cre, maisdei'Efpritde  Dieu  viuant  :  non 
point  en  plaques  de  pierre  ,  mais  en  plaques 
charnelles  du  cœur.  Orauons-nousvne  telle 
confiance  en  Dieu  par  Chrift.  Non  point 
que  nous  foyons  fufrifans  de  penfer  quelque 
chofe  de  nous, comme  denous-mefmes,mais 
noftre  fuffifance  eft  de  Dieu  :  lequel  aufli 
nous  a  rendus  fufrifans  pour  eftre  Miniftres 
dunouueauTeftament  :  non  pas  de  lettre, 
mais  d'Efprit  :  car  la  lettretue  >mais  l'Elpric 
viuifie.  Que  ii  le  miniftere  de  mort  e  terit  eri 
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lettres,  &  engraué  en  pierres,  a  efté  glorieux^ 
tellement  que  lesenfans  d'Ifraëlnepouuoieç 
regarder  en  la  face  de  Moyfepourla  gloire 
de  fa  face(laquellegloiredeuoit  prendre  fin,) 
Comment  ne  fera  plutoft  glorieux  le  mini- 
fteredel'Efprit?  Car  fileminiftere  de  con- 
damnation a  efté  glorieux,  le  miniiiere  dç 
juftice  fur  patte  beaucoup  en  gloire.  Mais  la 
queftion  eft  comment  cette  oppofition  fc 
fait.  > 

Quelques- vnsd  entre  les  anciens  ont  efte 
de  cette  opinion  ,  -que  par  la  lettre  fe  .deuoiç 
icy  entendre  le  fens  literai  du  vieux  Tefta- 
ment  ;  &  par  l'Efprit  le  fens  allégorique. 
Comme  fi  l'intention  de  l'Apoftre  auoit  efté 
feulement  de  dire  que  le  miniftere  de  Moyfe 
a  confifté  en  ce  que  quand  il  a  enfeigné  le 
peuple  d'  I  fraè'l,  de  a  eferit  les  Hures  que  nous 
auons  maintenant  de  luycnrEglifc,iIn  en  a 
donné  que  Tefcorce  au  fensliteral ,  c  eft  à 
dire,  qui  fe  prefente  le  premier  àlarencon- 
tre,  quand  on  vient  à  la  lecture  de  ces  liures, 
Mais  qu'il  y  a  delîous  des  myfteres  profonds 
qui  ont  efté  reuelez  par  TEuangile,  dont  le 
miniftere  6c  la  prédication  a  efté  commife 
aux  Apoftres.  Certes  nous  reconnoiflons  que 
les  Hures  du  vieux  Teftament,  &particulie- 
remenreeux  de  Moyfe  j  font  myfterieux  en 
beaucoup  d'endroits  ,  ôc  voyons  quel*  Apo- 
ftreS.  Paul  a  diuinement  expliqué  quelques 
allegories.il  y  en  a  vn  bel  exemple  au  4.  cha- 


pitre  det'Epiftre  aux  Galates  :  vn  autre  au 
chap.^.derEpiftreauxRom.     Icyrnefme  , 
où  il  eft  fait  mention  de  la  face  de  Moyfe,  il 
y  a,  comme  nous  verrons  tantoft,  quelque 
chofedeplusfublimequcrhiftoire  de  prim» 
abord  ne  femble  porter.  Mais  que  pour  ccl» 
tout  ce  qui  eft  efcrit  aux  Hures  de  Moyfe  , 
doiue  eftre  interprété  ailegoriquement ,  c'eft 
chofe  non  feulement  eilongnée  de  la  raifon, 
mais  de  l'apparence  delà  raifon  mefmç.Qufc 
itiefmes  les  chofes  qui  ont  vn  fens  myfterieux 
êc  allégorique  n'en  ayent  point  de  literal  9 
c'eft  ce  que  nul  homme  de  jugement  ne  dira 
jamais.  Encore  qu  Ifmaè'lfoit  le  type  de  ceux 
qui  cherchent  à  eftrejuftifîezpar  laLoy;  6c 
E  fau  de  ceux  qui  font  reprouuez  :    Ifaac  dô 
ceux  qui  font  juftifïez  par  la  f©y  en- la  pro- 
meuve 5    Iacob  de  ceux  qui  font  efleus  pour 
eftre  appeliez  efEcacieufement  à  la  participa- 
tion de  la  grâce  de  Chrift:  eft-ce  à  dire  qu'il 
n'y  ait  jamais  eu  cTlfmaél,ni  d'Efau,  d'Ifaac, 
ni  de  Iacob  au  monde  ,  ôc  que  par  les  allé- 
gories il  nous  faille  tellement  alembiquer  3c 
fubtilifer  toutes  ces  hiftoires  que  nous  les 
tournions  en  fumée  ?  Et  finalement  de  croire 
que  ce  foit  au  fens  literal  que  gife  la  con- 
damnation 6c  la  mort ,  la  j  uftice  &  la  vie  an 
contraire  en  la  feule  allégorie, &  qu'il  n'y  ait 
que  les  feules  allégories  qui  nous  fauuent  , 
c'eft    vne  opinion    merueilleufement   bi- 
gearre. 
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De  dire  aufïï  que  l'Apoftre  fait  icy  oppo-4 
fition  entre  le nouueau  Teftament>  &  tout  cç 
quieft  contenu  en  l'ancien  ,  comme  fi  Dieu 
n'auoit  jamais  employé  la  vertu  de  fon  Ef- 
prit  en  la  vocation  d'aucun,  fors  en  la  predi^ 
cation  de  TEuangile  qui  s'eft:  faite  par  les 
Apoftres  ,  &  non  en  cette  œconomie  de  la 
Loy  qui  a  duré  depuis  Moyfe  iufques  à 
Chrift,  ceferoitchofeinjurieufe  à  labontë 
de  Dieu  ,  qui  auoic  choifî  Ifrael  pour  luy 
donner  laconnoiflancede  fes  ftatuts,  Se  à  la 
f oy  &  pieté  de  tant  de  grands  petfonnages  de 
l'Ancien  Teftament,  qui  nous  fontpropofez 
enexemple^Car  quoy?Oun'auroient-iis  pas 
efté  véritablement  fidèles ,  veu  que  V E criture- 
Sainte  recommande  leur  foy  (i  magnifique- 
ment? Ou  s'ils  ont  efté  véritablement  gens  de 
bien,  commentl  auroient  ils  efté  autrement 
que  par  l'efficace  de  cette  grâce  ?  Ncfepeut 
pasauilî  maintenirque  cela  fedie  feulement 
par  comparaifon  ,  &  que  pource  que  Dieu 
n'a  pas  manifefté  cette  vertu  de  fon  Efprit  en 
fi  grande  mciure  fous  le  Vieux  Teftament, 
comme  fous  le  Nouueau,  l'Apoftre  parle  du 
Nouueau auecfi grand  auantage.  Car  bien 
qu'en  telles  fortes  de  comparaifons,  la  fplen- 
deurdel'vne  des  chofes  comparées  ofîufque 
ce  qu'il  y  peut  auoir  de  lumière  en  l'autre,  u* 
eft-ce  que  fi  cela  ne  fe  difoit  par  l'Apoftre 
que  de  cette  façon,  il  ne  fefuft  pas  exprimé 
àucc  tant  d'énergie  que  d'appeller  à  diu'crfeS 
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fois  le  miniftere  de  la  Loy  ,  miniftere  de 
mort,  miniftere  de  condamnation ,  minifte- 
re de  lettre  qui  tue.  Il  n'y  a  compfcraifon  qui 
puft  excufcrces  expreflîons  s'il  n'y  auoit  au- 
tre différence  entre  les  chofes  quel'Apoftre 
oppofe  ïcy,que  ce  qui  dependroitdu  plus  ôc 
du  moins  en  la  difpenfation  de  la  grâce, 
Joint  que  ce  n'eft  pas  feulement  icy  que  S, 
Paul  parle  de  la  Loy  &  du    miniftere  dç 
Moyfe  en  cetee  façons  mais  ailleurs  il  enfei- 
gne  conftamment  que  la  Loy   n'a   juftfié 
perfonne;qu'elle  n'a  point  efté  donnée  pour 
viuifier:&  attribue  cette  louange  puremenç 
à  l'Euangile  à  lexclufion  de  toute  autre 
chofe. 

Finalement  il  ne  fe  peut  pas  dire  que  les 
Apoftres  ayent  eu  la  vertu  de  rendre  leur 
prédication  efficacieufeparla  grâce  de  i'Ef- 
prit  011  il  leur  plaifoit,  6c  que  Moyfeait  efté 
deftitué  de  cette  prerogatiue.     Car  il  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  feul  d'employer   cette 
fienne  grâce  où  illuyplaift  :  cela  ne  dépend 
nullement    de  la  difpofition  de  l'efprit   de  * 
l'homme,    S'il  euft  dépendu  des  Apoftres  6c 
de  leur  jugement ,  pourlecertain  ils  enflent 
conuerti  tous  ceux  à  qui  ils  ont  prefché  >  Ôc 
n'euifent  pas  permis  qu'aucun  fuft  demeure 
obftiné  contre  l'Euangile.  Car  icy  il  n'en  eft 
pas  de  Dieu  comme  des  hommes.     Dieu  eft 
bon  àmerucilles  à  la  vérité.   Et  toute  noftre 
bonté  non  feulement  vient  de  luy  ,  mais  n'eft 
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rien  en  comparaifon  de  lafienne.MaisconV 
me  nous  le  vous  auons  die  ailleurs,  il  eft  fou- 
uerainementlibreenladifpenfation  de  cette 
mifericorde  qui  conuertit  les  cœurs  d«s 
hommes  &  y  crée  la  foy  :  &  n'y  a  aucune 
loy  qui  l'oblige  de  la  faire  fentir  qu'où  bon 
luy  femble.  Mais  entre  les  hommes  il  y  a  vnc 
certaine  focicté  Se  communion  de  fangqui 
les  oblige  lesvns  aux  autres  naturellement; 
êc  làdeflus  efl:  en  partie  fondé  le  comman- 
dement par  lequel  Dieu  nous  ordonne  de 
procurer  de  tout  noftre  pouuoir  le  faîut  de 
tous  nos  fembiables.  Voila  pourquoyoù  les 
Apoftres  neufTent  pu  manquer  à  ce  deuoir 
fans  pécher  contre  celuyde  la  charité  &  de 
lapieté,  Dieu  a  pu  vfer  de  fa  liberté  à  fou 
bon  plaifir,  non  feulement  fans  que  fes  créa- 
tures ayent  aucun  droict  de  cenfurer  Ces 
actions  ,  mais  mefmes  fans  rien  commettre, 
contre  ces  vertus  de  juftice  &  de  mifericor* 
de  qui  rendent  fa  nature  fi  aimable  &  fi  véné- 
rable. Mais  en  cela  les  Apoftres  &  Moyfe 
ont  eu  autant  de  vertu  lesvns  que  les  autres, 
Tout  ce  qu  il  y  a  eu  d'eux  en  leur  miniftere  a 
efté  extérieur.  Ce  qui  concerne  le  dedans  dé- 
pend d'vne  difpanfation  merueilleufement 
.différente. 

Il  en  faut  donc  rcuenir  à  l'interprétation 
de  Caluin,  quidiftingue  en  toute  cette  œco- 
nomie du  Vieil  Teftament,  entre  les  choies 
^ui  eftoient  proprement  du  miniftere'  d© 
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Moyfe  ;   &  celles  qui  n'en  eftoîent  pas. 
£t  quant  à    celles    qui   eftoient  propre- 
ment   du  miniftere  de   Moyfe   ,     il  les 
appelle    h  Loy  :  des  autres  il  dit  qu'el- 
les appartenoient  à,  l'Euangile.    Car  voi- 
çy  comme  il  parle.     On  pourroit  de-  „ 
mander,   à  fçauoir  fi  Dieu  en  l'Ancien  „ 
Teftamenta  feulement  retenti  de  voix  ex-  ,» 
terne,  &c  qu'il  n'ait  point  paclé  au  dedans  „ 
aux  cœurs  de  fes  fidèles  par  fon  Efprit.  „ 
Premièrement  je  refponqu  icy  S.Paul  a  ,a 
confideré  ce  qui  cftoit  propre  à  la  Loy.  ,, 
combien  que  Dieu  befongnaft  alors  par  „ 
fon  S. Efprit,  toutesfois  cela  n'eftoit  point  „ 
du  miniftere  de  Moyfe,  mais  de  la  grâce  „ 
deChrift  :  comme  il  eft  dit  au  premier  „ 
chapitre  de  S.  Iean.LaLoya  efté  donnée  ,» 
par  Moyfe  ,  maisîagracs  &  la  vérité  eft  ,, 
venue  par  Iefus-Chrift,    Il  eft  bien  vray  \ 
que  la  grâce  de  Dieu  n  a  point  efté  oiiîue  „ 
en  tout  ce  temps  là  :  mais  ilfuffitque  ce  „ 
n'eftoit  point  par  le  moyen  delà  Loy,  car  ,, 
elle  n'auoit  point  cela  de  propre  :  veuque  ,, 
1  office  de  Moyfe  confiftoit  feulement  à  „ 
propofer  au  peuple  la  do&rine  de  vie  ,  y  „ 
aj  ou  tant  les  menaces  &prome(Tes.    Pour  „ 
cette  caufe  il  appelle  la  Loy,  lettre:  pour  ,> 
autant  que  de  foy  c'eft  '  vne  prédication  „ 
morte:  &  l'Euangile,  l'Efprit;pource  que  „ 
le  miniftere  de  l'Euangile  eft  vif,  voire  „ 
yiuifiant.   S  econdement  j  e  refpon  que  ces  » 
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iy  chofes  ne  fontS  point  dites  fimplcmeHÈ 
?>  tant  -de  la  Loy,  que  de  l'Euangileunais  en- 
si  tant  que  l'vn  eft  opposé  à  l'autre:  car  auflï 
9>  l'Euangile  n'eft  pas  toujours  Efprit.  Mais 
93  quâd  on  vient  à  faire  côparaifon  desdeux, 
5,  il  eftvrayement  &  proprement  dit  que  la> 
3>  nature  de  iaLoy  eft  denfeignerliteralemét 
?,  les  hommes,  en  forte  qu'elle  ne  pa(Te  point 
??  les  oreilles:  ôc  que  la  nature  de  l'Euangile 
5>  eft  d'enfeigner  fpirituellement  ,  pource 
3»  qu'il  eft  Tinftrument  de  la  grâce  de  C  hrift. 
Et  aumefme  lieu  ,  après  auoir  dit  plufieurs 
autres  chofes  de  la  nature  delà  Loy  &  de 
l'Euangilequ'ilferoittrop  long  de  rappor- 
3,  ter,  ilditencore:L'Euâgileeftàbondroit 
3,  réputé  da&rine  de  vie,  pour  autant  qu'il 
P,  eft  ttnftrumcnt  de  régénération  ,  &:  qu'il 
a,  nous  offre  la  réconciliation  gratuite  auec 
s,  Dieu  :  mais  la  Loy  pource  qu  elleprefcrit 
3>  feulement  la  reigle  de  bien  viure  ,  6c  ne 
j,  reforme  point  les  cœurs  en  l'obeylTance 
»,  deluftice  ,  6c  dénonce  la  mort  étemelle 
?,  aux  tranfgrefleurs,  elle  ne  nous  peut  ap- 
3,  porter  autre  chofe  que  condamnation,' 
3,  Ou  fi  on  aime  mieux  le  dire  autrement , 
3,  l'office  de  la  Loy  eft  de  monftrer  la  ma- 
3,  ladiefans  monftrer  aucune  efperance  de 
3,  guerifon.  L'office  de  l'Euangile  eft  de 
?,  dohnpr  remède  aux  hommes  les  trouuant 
?,  defpouiueus  de  toute  efperance.  Car  puis 
:,  que  la  Loy  lahTe  là  l'homme  en  foy-mefr 


fee,'  elle  le  condamne  necefFaîrcnient  à  ,a 
.mort:  mais  l'Euangile  amenant  à  Chrift,  i3 
euure  la  porte  deyie.  y9 

Le  miniftere  de  Moyfc  donc  doit  eftre 
fconfideré  en  deux  efgards  :  oubienentane 
que ceftokvn grand  Prophète  choifi  depac 
Dieu,  pour  renouucller  parmi  le  peupled'If- 
taèl  les  promeuves  qui  de  toute  ancienneté 
âuoient  efté  faites  touchant  le  Meffie,  8c  eu 
ajouter  encore  d'autres rou bien  entant  qu'il 
eftoit  entremetteur  d'vne  alliance  que  Dieu 
txaittoit.particulierementauecce  peuple.  Si 
vous  le  conftderez  en  ce  premier  efgard,  il  a. 
eu  des  Compagnons  en  fa  charge.  Dauid* 
Ëfaye,  Ieremie,  Ezechiel  ,  Daniel,  Maîa- 
fchie5  &  les  autres,  ontcommeluy  interprété 
les  oracles  anciens,  Ôc  en  ont  laiile  à  iaEgfife 
fie  nouueaux  ,  touchant  la  rédemption  la- 
quelle nous  deuionsauoir  enlcfus-ChriuV 
Mais  fi  vous  le  conûdcrez  en  l'autre  ,  il  n'a 
f  3mais  eu  decôpagnon  :  il  a  eftéfcul  moyen- 
&eur  de  l'alliance  légale.  En  ce  premier  efc 
%ard  donc  ,  il  ne  fe  peut  pas  nier  que  le  mi-' 
fciftere  de  TE/prit  ne  luy  ait  eflé commis  > 
autant  commela  condition  des  temps  lepor- 
toit.Car  qui  doutera  que  Dieu  n'accompa- 
gnait la  publication  authentique  de  ces  ora- 
cles duRedempteur,&  despromeifesdemi- 
fericordequi  en  dependoient,  de  la  feercte 
vertu  de  fon  Efpriten  la  conueftion  de  Tes 
tfleus,  pour  les  amener  à  la  joùiiiance  de  la 
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vie  éternelle?  Mais  fi  vous  le  confïderez  efiec 
fécond  efgard>  il  n'auoit  nullement  le  mini- 
fteredeTEfprit,  pour  ce  que  fa  vertu  n'ac* 
compagnoit  nullement  la  prédication  léga- 
le 5  fi>  di-  je  a  vousconfiderezla  prédication 
légale  precifement  en  elle-mefme.  Et  voila 
quel  a  efté  f  auaotage  des  Apoftres  par  deffu> 
Moyfe. 

Qupydonc  ,  diraquelcun  :  La  doctrine 
clelaLoy  eftoit-  elle  pas  reueleedVne  façon 
furnaturelle?Auoit-elle  pas  efté  donnée  par 
l'infpiration  des  Gieux*  Dieu  mefme  n'auoit* 
jlpas  engrauc  defon  doigt  les  deux  tables  en 
la  montagne  ?    Conuenok-elle   donc   pas 
auec  cette  grâce  de  TEfprit  que  housdiions 
eftre  furnaturelle  ôc  celefte?Elleyconuenoit 
certes  ,  comme  nous  vous  auons  des j a  dit  f 
quant  à  l'origine  ;  mais  elle  ne  s'y  accordoit 
nullement  quant  à  Ivfage.     Car  en  quo^ 
confifte ,  mes  Fteres ,  i'vfage  deccttegracc 
qui  illumine  nos  entendemens  3  &  par  la- 
quelle Dieu  nous  appelle?  Certes  à  nous  faire 
receuoir  les  promeuves  de  mifericorde  que 
Pieu  nousprefcnte:à  nousfairecomprendrc 
là  grandeur  de  fa  charité  en  noftreredem- 
jption  :  à  nousconfolerparl'aireurancedel^ 
remifïion  quinous  envient  :  à  nousfancti- 
ïier  par  l'admiration  de   cette   charité  de 
T)ieu  enuers  nous:  ôc  en  fuitte  à  engendrer  eiî 
nos  cœurs  l'efperance  delà  gloire  éternelle. 
G'eftlà  la  fin  pout  laquelle  Dieu  befongne 
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en  notis  par  fon  Efpric ,  à  ce  que  nous  puif- 
fions  receuoir  toutes  ces  chofes  qui  extérieur 
lement  nous  fontprefentées  par  fa  parole. 

Or  la  Loy  ,  fi  vous  la  confiderez  en  elle- 
taefme,  n'a  rien  de  tout  cela.  Vous  trouuerez 
bien  dans  lesliuresdeMoyfe  des  promeuves 
de  remilîionv  vous  y  rencontrerez  des  oracles 
du  Meffie  :  vous  y  remarquerez  des  tefmoi- 
gnages  indubitables  que  ces  chofes  n'eftoiét 
pas^alorrprefchées  eu  vain  >  &  qu'il  y  en 
ôuoit  quelques-vns  en  qui  Dieu  operoit  par 
elles.  Mais  rien  de  tout  cela  n'appartenoit  à 
l'alliance  de  la  Loy 5  tout  regardoit  la  do&ri- 
lîede  l'Euangile.Et  de  vray,  TApoftreSaint 
Paulauchap^.derEpiftreauxGalates,  fai- 
fant  oppofition  de  ce  qu'il  appelle  la  Pro- 
mefTeiauec  la  Loy  ,  remarque  expreiTement 
que  ce  font  chofes  qui  ne  fe  peuuent  en  fa-' 
çon  du  monde  confondre  :  &  que  le  temps 
jnefme  monftre  la  prerogatiue  de  l'vne  par 
deffus  l'autre  ,  en  ce  que  la  Loy  n'eftoit  ve- 
nue  quequatre  cens  ans^apres  la  PromelTe 
donnée  à  Abraham  ;  &c  queparconfequent 
ellen'apû  préjudiciel- aux  droits  que  lapro- 
me(Te  pretendoitenlajuftification  des  honv. 
mes,&  à  leur  donner  toutefeulela  >oiiiiran- 
cederheritage.  Et  c'eft  de  là  qu'il  tire  tant 
d'admirables  raifonnemens  que  ce  ne  peut 
cftrepar  la  Loy  que  nous  obtenons  la  j unifi- 
cation, ni  en  tout,  ni  en  partie. 

Source  que  ces  deux,  alliances  font  d'vne. 
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nature  fi  différente  ,  qu'il  eft  impofïible  que 
les  matières  s'en  puiflent  méfier  ni  allier  en- 
femble*  Qu^eft-ce  donc  que  la  Loy  confide* 
rée  en  elle-mefme  >  C'eft  vne  alliance  en  la- 
quelle d'vn  coftc  les  hommes  promettent  à 
Dieu  vne  entière  obferuation  de  fes  com- 
jnandemens ,  &  au  refte ,  s'ils  ne  les  accom- 
plirent, fefoufmettent  à  la  malédiction  que 
la  Loy  dénonce*  Et  de  l'autre, Dieu  promet! 
la  vie  à  ceux  qui  les  accompliront,  à  ceux 
qui  les  tranfgrefTeront  9  il  dénonce  maledi^ 
âion  éternelle *  Faj  ces  chofis  &  tu  viuras  i 
Et  y  Maudit  efl  quiconque  nefi  permanent  en 
toutes  les  chofes  de  cette  L  oy  pour  le  s  faire.  D  e 
remiffion,  de  mifeticorde5d*efperance  de 
pardon  elle  n  en  laifle  point*  La  dénoncia- 
tion y  eft  feuere,  rigide,  Se  inexorable.  Si 
donc  l'vfage  de  la  grâce  de  l'Efprit  confifteà 
nous  ouurir  les  yeux  de  l'entendement ,  pour 
croire  aux  promeflesdemifericorde  &:dere« 
rnifllon  ,  comment  eft- ce  qu'elle  euftpii ao* 
compagner  la  prédication  delà  Loy, en  la- 
quelle il  n  eft  fait  mention  ni  de  remiffion^1 
Ri  demifericorde? 

le  ne  veux  pas  dire,  mes  Frètes ,  que  Dieil 
n'aitpû  accompagner ,  que  réellement  &  de 
fait  il  n'ait  accompagné  la  prédication  de  la 
t^oy,  mefmeconfiderée  en  elle  ,  de  quelque 
vertu  de  fonEfprit:maisjcdi  que  ce  ne  pou- 
uoit  eftrc  cette  efficace  de  l'Efprit  laquelle 
Conuertit  les  hommes  à  falqt,  &  que  Ton  peut 

appcller 
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«PPcllcrrEfpritdcfoy&derepcntance.  Et 
de  fait,  que  la  prédication  de  la  Loy  aie  eftê 
quelquesfois  conjointe  auec  quelque  vertu 
furnaturelie.,   il  eft  atfez clair  par  l'Apoftre 
S.Paul  au  chap.8.  de l'Epift. aux  Romains, 
où  il  oppofei'efprit  d'adoption  que  nous  re- 
celions par  l'Euangile  de  Chrift  ,  à  rcfpric 
deferuitudequiauoit  eu  vigueur  fous  i  al- 
liance légale.     Mais  voicy  brièvement  en 
quoyconfiftoit  fon  vfage.     En  la  Loy  il  y  a 
deuxehofes  principalement.     La  juftice'du 
commandement  ,    comme  parle  l'Apoftre ■• 
Rom. 7.    Car  foit  que  vous  ayez  efgard  à  \x 
Loy  morale  ,  elle  eft  puifée  des  four  ces  de  k 
nature  mefme  :  Toit  que  vous  regardiez  à  W 
ceremonielie  ,  Dieu  par  elle  n'a'rien  impofé 
à  fon  peuple,  qu  il  n  euft  tout  droit  d'exioeC;' 
deluy.&parconfequentrobeyifance  à  fon>' 
commandement eftoit de  juftice.  Puis  après  x- 
laveritédela  promeife  de  la  rémunération* 
Ôc  de  la  dénonciation  de  la  vengeance.    Car 
c'eftd'vne  mefme  fermeté  inuariable  de  la 
naturede  Dieu&defes  arrefts,  que  fuft  ve- 
nue la  recompenfe,  fi  quelcun  euft  obferué 
la  Loy,   &  que  la  dénonciation  de  la  peine 
eftoit  fifeuere&fi  inexorable.  Pour  l'hom- 
me d'autre  cofté  ,  fi  vous  le  confiderez  en  fa 
nature,  il  y  a  eq   fon  entendement  vn   mer- 
ueilleuxaucuglement,  en  fon  cœur  &   en  fa 
coafciencev  ne  dureté  inuincible^c  vne  ftu- 
pidité  cftrangc,   Defaçon  quel!  Dieu  n'euft 
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rien  fait  en  la  prédication  de  l'alliance  legaîe, 
fînon  propofer  extérieurement  le  comman- 
dement, la  promeife,  &laraenace;i'homme 
neuft  de  foy-mefmepii  apperceuoir  la  ju- 
{lice  de  ce  commandement ,  ni  la  vérité  des 
promettes  &  des  dénonciations  qui  y  eftoient 
attachées,  mais  fefuft  endormi  en  vne pro- 
fonde fecurité,  Ôc  euft  tenu  toutes  ces  cho- 
fes là  pour  vaines  &  friuoles.  C e quel  À po- 
ftreS.Paulremarqueeftrearriuéàplufieius, 
dont  il  fait  cette   excellente  defcription  au 
chap.3.de  i'Epift.aux  Rom. laquelle  il  com- 
pofedediuers  palTages  des  Pfeanmes.  Il  ny 
a  nuliufte,  non  pas  vnfeul ,  il  n'y  a  nul  qui  re- 
cherche Dieu. Ils  onttoHsfouruoyc  y  &  ont  efle 
enfemble  rendus  inutiles  :  il  n'y  a  nul  qui  fajfe 
bien,  non  tuf  qu'à  vn.   Cefl  vn  fepulcre  ouuert 
que  leurgofier  :  Ils  ontfrauduleufement  vsé  de 
leurs  langues,  fous  leurs  lèvres  il  y  a  venin  d'af- 
pic.  Defquds  la  bouche  efl pleine  de  malcdtttion 
&  £  amertume.  Leurs  pieds  font  légers  à  efpan- 
drelefang.    Deftruttion  &  mifere  efien  leurs 
*voyes .  ///  n  ont  point  connu  la  voye  de  paix.    La 
crainte  de  Dieu  n  efl  point  deuant  leurs  yeux. 
P  u  i  s  i  1  a  j  o  lï  t e,  que  tout  ce  que  laLoydity  elle  le 
dit  à  tom  ceux  qut  font  fous  la  Loy  :  Pour  ap- 
prendre à  toute  la  nation ,  que  s'il  y  en  auoit 
quelques-vns  entr'eux  à  qui    cette  defcri- 
ption ne  conuint  pas  entièrement,  la  diffé- 
rence venoit  d'ailleurs  que  d'eux-mefmes  : 
niais  qu'au  refte  c'eftoit  là  la  peinture  de  leur 
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nature. Dieu  donc  qui  auoit  inftîtu.e  l'allian- 
ce delà  Loy  pour  reueiller  les  confciences 
des  hommes  qui  eftoient  fi  profondement  en- 
dormies ,  ôc  les  amener  par  les  efpouuantc- 
mens  de  fesjugemens  à  chercher  leur  repos 
cnfamifericorde,  pour  faire  que  la  Loy  ne 
demeurait  pas  entièrement  inutile  à  ce  def- 
fein,i'accompagnoitcnuers  quelques  vns  de 
quelque  vertu  furnaturelle,  afin  qu'au  moins 
ils  vimTent  à  comprendre  qu'il  ne  comman- 
fioit  rien  que  de  mite,  ne  promettait  rien  que 
de  vray,  ne  denonçoit  auffirien  que  de  ter- 
rible 6c  inexorable  tout  enfemble. 

Mais  quoy  ?  Certes  fi  cette  vertu  ne  paiîoit 
point  ce  degré  (  Se  elle  ne  le  paiîoit  finonen 
ceux  qui  eftoient  eileus  )ni  cela  ne  pouuoit 
confoler  ,  ni  cela  ne  pouuoit  fan&ifier  les 
confciences  des  hommes.  Nonconfoler.pre- 
mierement.Car  laconfolationdela  créature 
pecherelTe  dépend  de  TalTeurance  de  la  re- 
mifïionde  fes  péchez.  Dvoù  vient  que  Dauid 
s  eferie  au  Pfc-aume  trente-deuxième.  O  que 
bien-heureux  font  ceux  de  qui  les  péchez,  font 
coHuerts  !  O  que  bien- heureux  font  ceux  de  qui 
lestranffrrejpons fontremifes !  Or  nousauons 
desja  dit  que  la  Loy  ne  donnoit  aucune  efpe* 
rancedcremiiïion.  La  dénonciation  y  eftoic 
precife  &  ne  s'y  pouuoit  rien  changer. Mau- 
dit eft  quiconque  n'eit  permanent  en  toute? 
les  chofesde  cette  loy  pour  les  faire.    Non 
fan&ifierauilï.    Car  outre  que  cette  vertu 
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n'alloitpas  jufquesà  repurger  les  conuoitî- 
fes  de  l'homme  ,  mais  le  laiffoit  en  la  domi- 
nation de  la  loy  de  péché  qui  eftoiten  fes 
membres,  comment  euft-  il  pu  fe  faire  que  la 
créature  fe  fuft  véritablement  conuertie  en-, 
uersDieu  ,  qui  ne  voyoit  aucune  efperance 
d'obtenir  pardon  de  fa  mifericorde  ?  Et  quel 
droit  euft- elle  eu  dei'efperer,où  Dieu  décla- 
re hautement  &  clairement  qu'il  punira  eter-' 
nellement  la  moindre  tranfgreffion  de  Tes 
ordonnances  ?  Tout  cela  donc  que  cet  Efprit 
a  pu  produire  en  l'homme,  en  eftreuenulà, 
d'engendrer  en  luy,non  vue  vraye  amour  des 
chofes  bonnes  &  honneftes,  &  conuenables 
à  la  volonté  de  Dieu>mais  vn  defir  mercenai- 
re de  la  recompenfé  :  non  vne  vraye  haine  du 
pèche,  mais  vne  crainte  feruile ,  &  vne  per- 
pétuelle tremeur  a  eaufe  de  la  vengeance.  Or 
eftoient  bien  ces  deux  pallions  capables  de 
retenir  quelquesfoisvn  peu  en  bride  les  con- 
«oitifesde  l'homme  *  lors  qu'elles  n'eftoient 
pas  fort  émeues.  Mais  non  tellement  pour- 
tant que  quand  elles  commenceroientà  de-» 
uenir  vn  peu  plus  turbulentes,elles  ne  le  fub- 
jugalïent  entièrement,  &  nel'emmenaffent 
toujours  prifonniers  fous  la  domination  de 
péché  qui  règne  naturellement  en  nos  mem- 
bres. Voila  pourquoyi'Apoftie  appelle  cela 
efprit  de  feruitude.Non  poureeque  de  foy  il 
porte  les  hommes  à  des  affections  mercenai- 
res &  efchmes  :  car  s'il  euft  rencontré  vne 
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àmebien  difpofée  il  y  euft  en  gendre. la  vraye 
fancY.fkation.  Mais  pource  que  le  vice  Ôc  la 
corruption  de  l'homme  eft  telle  ,  que  là  où 
Dieu  nepalfe  point  plusauant  en  fon  cœur 
que  de  luy  perfuader  tellement  quellement 
la  vérité  de  iaLoy  ,  il  eftimpofïibïe  qu'il  ait 
d'autres  mouuemens  ni  d'autres  affections 
que  d'efclaue.  Pofé  donc  qu'en  cette  fîenne 
opération  Dieu  fe  foit  arrefté  là ,  Se  n'ait 
point  amené  les  hommes  à  contempler  en  fa 
parole  autre  chofe  que  la  Loy  ,  qu'en  pou- 
uoit-il  reiiffir  finon  le  defefpoir,  ôc  par  con- 
fequent  la  condamnation  ôc  la  mort  ?  Car 
quelle  deftreffe  pouuoit  engendrer  en  lame 
cl'vn  homme,  non  feulement  la  penfée  de  fe 
voir  priué  de  U  recompenfe  que  la  Loy  pro- 
met à  ceuxqui  l'obferueront ,  mais  l'apprc- 
henfion  de  la  punition  qu'elle  dénonce  ? 
Certes  comme  c'eft  chofe  horrible  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Dieu  viuant,  âufïi  eft- 
ce  chofe  qui  caufe  en  l'efprit  vne  merueil- 
leufe  horreur  >  de  penfer  qu'il  eft  ineuitable 
qu'on  n'y  tombe. 

Décela,  mes  Frères,  pouuez-voas  aifé- 
menteonnoiftré  qu'elle  a  efté  la  neceflité  de 
FEuangile,  c'eft  à  dire,  de  la  promelTedela 
rédemption  en  noftre  Seigneur  Iefus ,  je  ne 
di  pas  maintenant  fi  vousoppofez  l'Euangi- 
le  à  la  déclaration  que  Dieu  a  faite  de  fa  mi- 
fericorde  par  la  voyc  de  la  nature  ôc  delà 
conduite  de  fa  prouidence  :  mais  mefrnes  il 
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vousl'oppofez  à  la  Loy,  dont  lareiielation* 
éfté  celefte,  furnaturellej&diuine.C'eftque: 
néfe  pouuant  faire  quei'Efprit  de  foy  &  de 
vraye  fan&ification  accompagnai):  la  Loy, 

four  corriger  la  petuerfité  de  l'homme  ôc 
amener  à  repentanec,  illuy  a  fallu  propo- 
fer  vn  autre  objet  deuant  les  yeux  ,  auquel 
cette  grâce  de  l'efprit  donnaft  entrée.  Et  voila 
pourquoy  lAportre  appelle  la  Loy,  de  ce 
nom  de  1  ettre.  Car  il  regarde  à  ce  que  Dieu 
l'auoit  à  la  vérité  engrauée  de  fon  doigt  dans 
les  deux  tables:maisau  refte  ne  l'auoit  point 
imprimée  dans  le  cœur  de  l'homme  par  l'ef- 
prit de  fau£fciflcation3&  auoit toujours  laillé 
dominer  &  régner  en  luy  fes  conuoitiies» 
Au  lieu  que  par  la  reuelation  de  la  mifericor- 
de ,  qui  cftoit  toute  fondée  en  la  promeuve  du 
Rédempteur,  Dieu  s'eft  dés  le  cmrimencemét 
infinué  dans  le  cceur  defesefleus;&:  parl'af- 
feurance  de  la  remiflîon  des  péchez  ,  8c  l'ef- 
perance  de  l'immortalité  glorieufe,  y  a  en- 
gendré vne  paix  &  vne  joye inénarrable ,  & 
commencé  vne  régénération  digne  de  la  fain- 
teté  de  l'efprit  qui  loperoit,&  de  l'excellen- 
ce de  la  doctrine  qu'il  a  voulu  y  feruir  de  fe- 
mence. 

Ncpenfezdonc  pas ,  Frères  bien- aimez  9 
que  ce  qu'Adam ,  ce  que  Seth ,  ce  que  Noe, 
ce  qucSem,&  Abraham,  ôc  Ifaac,  &  Iacob, 
&  les  autres  Patriarches,  ontefté  fidèles  Se 
faincls ,  que  cela  foit  venu  de  l'alliance  de  la 
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Loy.     Le  minifterede  Moyfe  n'eftoit  point 
encore  en  viage.  Leur  foy  qui  efl:  fî  particu- 
lièrement recommandée  en   TEpiflre    aux 
Hebrieux  j  leur  fainteté  quieftpropofée  en 
exemple  à  tousjes  fiecles,eft  venue  de  la  pro- 
meire  delà  rédemption  comme  de  fa  fource» 
n'a  pu  eftre  produite  par  aucune  autre  chofc. 
C'aefté  elle  feule  qui  a  pu  fe  rendre  mai- 
ftrelfe  de  Tefprit  humain  ,    8c  triompher  de 
fes  conuoitifes.     Ne  penfez  pas  que  ce  que 
Moyfe.  8c  Aaron,  &  Iofué,  &  les  luges,  8c 
Samuel,  5c  Dauid,  &  les  autres  Prophètes^ 
en  vn  mot  tous  les  gens  de  bien  qui  ont  vefeti 
fous  le  Vieux  Teftament,  ont  goûté  l'efpc- 
rancedelaviede  là  haut;  cela foit  venu  de  la 
prédication  de  la  Loy.     La  confeience  du 
péché,  la  dénonciation  de  la  punition ,  fer- 
moit  à  tous  ceux  qui  eftoient  feulement  fous 
la  Loy  ,  la  porte  à  toute  efperance  de  félicité 
foit  dans  les  cieux,  foit  en  la  terre.  Ce  qu'il* 
en  ont  goûté  eft  venu  de  la  promeflTe  de  la  ré- 
demption 5  &  la  promelfe  de  la  rédemption 
n'auoit  fondement  que  furie  Meiîîc.    Pour 
les  fauuer  il  a  efté  abfolument    neceflaire 
qu'ils ayent  creu  :  pour  les  amènera  croire, 
ila efté  pareillement  abfolument  neceffaire 
que  Dieu  y  mift  la  main  de  fon  Efpritj  pour 
y  mettre  d'vncofté  cette  main  de  fon  Efprit, 
il  eftoit  encore  necelfaire  de  mefmes  que  de 
Tautreil  leur  prefentaft  fes  infinies  compaf- 
âonsenla  promelfcdu  Sauueur  du  monde. 
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Et  voila  d'où  font  puifez  tous  ces  admira- 
bles raifonnemens  de  l'Apoftre  S.  Paul ,  8e 
comte  la  luftification  par  les  œuures  de  la 
Loy,  &  pour  monftrer  que  nous  n'auons  la. 
vraye  fanctifkationquepar  les  promeuves  de 
l'Euangile. 

Mais  ce  n'eft  pas  le  tout.   Bien  ,  dira  peut- 
eftre  icyquelcun  ;  L'Euangile a  efté  entière- 
ment neceffaire  en  cette  façon.    La  foy  ne 
pouuoit  venir  de  la  Loy.  Il  falloit  quelle  priffc 
fa  naiffancedespromefTesde  rédemption  qui 
font  efparfes  deçà  delà  dans  l'ancienne  Al- 
liance :  &  il  eft  clair  qu'il  eftoitimpoflïble 
que  les  hommes  fepaflafïent  de  ces  promef- 
fes.Maispuifque  Dieu  les  auoit  données,  6c 
les  auoit  méfiées  à  trauers  la  Loy  ,  &  que 
parleur  moyen  il  aamenéfes  efleus  d'entre 
ïeslfraelitesàfalut,  qu'eftoit-il  befoin  qu'il 
changeai!  toute  la  forme  de  la  difpenfation 
dontils'cttoitferui  alors,  &c  nous  pcefentafl: 
l'Euangile  d'vne  tout  autre   manière  qu'il 
n'auoit  eft é  offert ,  annoncé  Se  manifefté  aux 
hommes  en  Iudée  ï  N'euft-ilpaspii  fuiure 
toujours  vnemefme  méthode  en  la  conuer- 
fion  des  hommes  ?  Icy,  mes  Frères,  nous  op- 
pofons,  non  l'Euangile  à  la  Loy  confiderée 
piecifement  en  elle-mefme;mais  l'Euangile  à 
l'Euangile  :  c'eftadire*,  l'Euangile  comme  il 
aiouseft  reuelé  tout  à  nu  ,  aumefme  Euan- 
gilevoiléé'de  cetteœconomie   en  Jaquellela 
Loyrefonnoit  h  haut,  &  les  cérémonies  ap- 


'Châf.  3-  wrf-  <?-  i^y 

portoïent  vn  peu  d'ombrage  &c  d'obfcurité  à 
h  prédication  Euangelique.  Et  en  ce  cas  cer- 
tes l'Euangile  n'a  pas  efté  neceffaire  d'vnefî 
precife  de  abfolue  nece(Iité:mais  fi  eft-  ce  que 
mefmes  en  cet  efgard  nous  pouuons  dire 
qu'encore  eftoit-il  neceffaire. 

O  r  ne  dirons-  nous  pas  ce  que  nous  trait- 
tions  il  y  a  peu  de  iours ,  que  la  gloire  de  la 
Iuftice  de  Dieu  &  de  fa  mifericorde,  quia 
paru  dans  les foufFrances  de  noftre  Seigneur 
pour  le  genre  humain ,  fi  lumineufe  &  Il  cf- 
datante,  requeroitquelles  fulTentclairemét 
publiées  par  toute  la  terre.  Ni  que  la  gloire 
delà  fainîeté  delà  vie  de  Chrift,  de  lafplen- 
deur  de fes  miracles  ,  delà  diuinitédefa  do- 
ctrine >  6c  de  la  charité  incomprehenfible 
qu'il  a  monftrée  en  fa  mort,  ne  deuoit  pas  de* 
meurer  eftouffée  dans  les  ombres  de  la  Loy  , 
mais  refplendir  aux  yeux  de  l'Vniuers  félon 
fa  naturelle  excellence.  le  ne  feray  pas  mef- 
mes mention  des  rayons  de  fa  refurre&ion 
d'entre  les  morts  ,  &  de  la  magnificence  de 
ion  AfccnfionauxCieux,  qui  ne  pouuoient 
iourriir  l'obfcurité  des  figures  &  des  céré- 
monies de  l'ancienne  Alliance  ,  non  plus 
qu'vn  bel  Orient  les  nuages  qui lenuiron- 
nent  9  mais  les  ontdeu  necelfairementefcar- 
ter  &  didlper,  pour  paroiftre  comme  quand 
le  Soleil  reluit  en  fa  force.  Iediray  feulement 
qu'il  eftoit  necelfaiie  que  l'Euangile  fuft 
prefché  tout  à  defcouuert3  <3c  noftre  S  eigneur 
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ïcfus  propofé  deuant  les  yeux  du  monde  fan* 
aucun  ombrage  de  ta  Loy  ,  foit  que  vous  re- 
gardiez la  vocation  des  Gentils  en  corps, 
ÎToit  que  vous  confideriez  encore  la  plénitude 
de  la  foy  Se  de  la  confolation  de  ceux  que 
Dieu  appelle  par  l'efficace  de  fa  grâce. 

Certes  la  Loy  eftoit  compofée  de  trois 
fortes  d'ordonnances,  politiques,  ceremo- 
nielles,  &  morales  :  &  cette  formule,  fayees 
ehofes  &  tu  viuras  ,  obligeoit  indifférem- 
ment à  robféruation  de  toutes.  Or  je  vous 
prie,  mes  Frères,  comment  eu;- ce  que  les  na- 
tions eulfent  peu  eftre  induites  en  croyant  à 
Chrift,  à  changer  les  formes  de  leurs  gou- 
uernemens,  Se  de  leurs  polices  ,  Se  réduire 
feurs  republiques  au  modèle  delaludaique? 
Les  loix  politiques  ne  font-elles  pas,  par  la 
fapience  de  Dieu  qui  prefidefurla  focieté 
humaine  ,  accommodées  an  naturel  de  cha- 
cune nation  Se  de  chacun  pays  ?  Et  toutes  les 
nations  ont- elles  vn  mefme  génie  que  la  po- 
stérité d'Abraham  ,  tous  les  pays  du  monde 
font- ils  d'vne  mefme  conftitutionque  la  Iu- 
dée?  Et  comme  ainfi  fôit  que  la  vocation  des 
Chreftiens  deuft  eftre ,  comme  dit  l'Apoftre, 
depeudefages,  de  peu  de  nobles  ,  de  peu  de 
yiches,  &de  peu  depuiffans  félon  le  fiecle,& 
que  le  gouuernement  des  republiques  foit 
entre  les  mains  des  nobles ,  des  fcges ,  des  ri- 
ches 8c  des  puilïans,  quel  defordre  enft  mis  la 
prédication  de  FÉuangile  entre  les  nations  7 
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quels  tumultes  ,  quelles  fedîtions  ,  quelles 
tempeftes  ?  Si  l'Euangile  de  noftre  Seigneur 
pour  doucement  qu'il  ait  efté  prefché,  pour 
grande  qu'ait  efté  la  déférence  qu'il  a  voulu 
qu'on  ait  rendue  auxpuiffancesfuperieures, 
pour  expreiïement  qu'il  ait  enjoint  qu'on  fc 
ibûmiftà  tout  ordre  humain  félon  les  for- 
mes de  chaque  république,  a  tant  fouffert  de 
contradi&ion,  qu'euft-ceefté  s'ilfe  fuft  mis 
à  remuer  lesgouuerncmens  despeuples>&à 
fapperiauthôritédes  Rois  &  des  Monar- 
ques delà  terre? 

Pour  les  ordonnances  ceremonielles,  c'e- 
ftoit  chofe  abfolument  impoflîble  que  les 
nations  les  obferuattent    &  fe  rengeaflent 
auec  la  nation  Iudaique  à  mefmes  feruices. 
Ni  les  riuicres3&  les  montagnes, &  les  mers, 
ne  permettaient  pas'que  tant  de  nations  fe 
peuifent  trouuer  aux  Feftes  folemnelles  en 
ïerufalem  :  ni  la  Iudée  n'euftpaspû  fournir 
de  beftail  pour  les  victimes  ;  ni,  je  nediray 
pas  le  Temple,  je  ne  diray  pas  la  ville  de  ïe- 
rufalem ,   mais  le  pays  tout  entier  n'euft  pas 
efté  capable  de   contenir  les  peuples  qui  y 
eulfent  accouru  de  toutes  parts,  s'il  euft  fallu 
qu'euftefté  accomplie  à  la  lettre  cette  parole 
du  Prophète  Efaie  au  chapitre  deuxiefme$ 
//  aduiendra  es  derniers  tours  que  la  maifon 
de  la  Montagne  de  l'Eternel ,  fera  affermie  ah 
fommet  des  montagnes  y  &  fera  ejîeuée  pardef- 
fus  Us  coftaux  ,  &  toutes  nations  y  aborderont* 
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£tplufeurs peuples  iront  &  diront,  vene^& 
montons  a  la  montagne  de  l'Eternel,  *  la  matfon 
du  Bien  de  Iacob. 

Quant  à  la  Loy  morale  qui  eft  comprife 
:dans  les  deux  Tables  de  l'alliance  ,  elle  con- 
fient bien  à  la  vérité  des  chofes  aufquelles 
les  hommes  font  tenus  naturellement ,    Se 
«que  toute  nation  peut,  Il  elle  neftoit  point  en 
ïeftat  dépêché,  &  doit  rendre  &  à  Dieu  &  à 
tes  prochains  en  quelque  plage  da  monde 
quelle puilTeeitre.    Mais  la  publication  en 
euft  efté  directement  oppofée  à  la  fin  de  l'E- 
vangile. Carqu  eft-ce  i'Euangitefinonyne 
fconne  nouuelle,  vne  annonciation  de  paix  , 
.vnmeflage'de  joye&  de  contentement  iné- 
narrable? Et  comment  euftpû  compatir  auec 
èette  paix&  cette  joye  à  laquelle  l'Euangile 
•deuoitappeller  les  nations,  cette rigoureufe 
formule,  Fay  ces  chofes  ,•  &  cette  autre  efpou- 
uantable  dénonciation ,  Maudit  eft  quiconque 
me  les  fait  :  qui  eftoit  pour  engendrer  dans 
lesefprits  des  hommes  plus  de  trouble,  plus 
d'agitation,  plus  de  tremblement ,  plusse 
tourbillons  &  detempeftes,plus  devoixd'ef- 
pouuantement,  ôc  par  manière  de  parler,  de 
cris  d'alarme  ,   qu  il  ne  s'en  entendit    au- 
tresfois  quand  on  la  publioit  fur  la  monta- 
gne ?  Celi  pourquoy  TApoftre  remarque  ft 
expreflement  que  nous  ne  fommes  point :  ve- 
nus i  vne  montagne  qui  fc  puiffe  toucher  a  la 
mai»,  ni  au  feu  brujltnt,  ni  au  tourbillon,  ni  \ 
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tobfckrtù  &  tempcftc,  ni  à  la  voix  de s  paroles  ; 
laquelle  ceux  qut  l'oyoient  requirent  que  la  pa-\ 
rôle  ne  leur  fuft plus  longuement  addrefée  %  car 
ils  ne pouujievt  porter  ce  qui  eftoit  eniointjâffa^ 
voir/fimefmes  vne  befteattouche  la  montagne^ 
elle  fera  lapidée  ou  percée  d'vn  dard.  EtMoyfa 
(  tant  eftoit  terrible  ce  qui  apparoiffoit  )  dit  „' 
lé  fuis  efpouuanté  &  en  tremble  tout.  Mais, 
nom  femmes  venus  à  ta  montagne  de  Sion  y  &  £ 
la  cite  du  Dieu  viuant,  à  ta  lerufalem  celefte^ 
aux  miliers  d'Anges  ;  &  a  ïajfcmblee  &  Eglife 
des  premiers  nez,  qui  font  eferits  aux  deux  >  & 
à  Dieu  qui eft  iugedetous,  &  aux  efarits  des. 
iuftcsfaniïtfiez,  :  &  alefus  Médiateur  delà 
nouvelle  Miance,  &a'ufayig  defafperfionpro- 
noncant  chofes  meilleures  que  celuy  d!  Abett 
Partant,  mes  Frères,  pour  appeiler  les  Gen-^ 
tils  à  k  connoiffance  de  Dieu ,  il  eftoit  entie-' 
rement  necefTaire  que  l'Euangile  leur  fufè 
propofé  tout  â  defcouuert,defueloppé  &  def*;' 
chargé  des  chofes  qui  appartenoient  au  mi-j 
nifteredeMoyfe. 

Pour  ce  qui  regarde  la  plénitude  de  la  foy  Se 
de  la  confolation  de  ceux  que  Dieu  deuoic 
appeiler  d'entre  les  nations  ;  je  vous  prieâ 
mes  Frères,  de  confiderer  icy  l'excellente  re<- 
marque  que  fait  noftre  Apoftreen  ce  chapï*. 
trc.  Nous  ne fommespointtàitilyCcmmeAfoyfet 
qui  mettait  vn  voile  fur  fa  face,  a  ce  que  les  en* 
fansdlfrael  ne  regardajfext  à  la  fin  de  ce  qui 
démit  efirt  aboli.     Vous  fçauez  Thiftoua 
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Moyfe  defcendant  de  la  montagne  ,  de  cette 
fi  eftroite  communication  auec  Dieu,auokla 
face  il  refplendhîantc  que  le  peule  ne  la  pût 
fupporter  :  à  caufe  dequoy  Dieu  luy  com- 
manda de  meure  vn  voile  delTus,  à  ce  que  ces 
rayons  n'ébloiiiiTent  pas  les  yeux  du  peuple. 
Mais  û  la  lettre  de  cette hiftoire  eftaifée,  le 
my (1ère  en  eft  profond  pourtant.  Larefplen- 
deurde  la  face  de  Moyfe  cftoit  le  type  de  la 
claire  manifeftation  de  TEuangile  5  c'eft  à 
dire  de  cette  excellente  lumière  de  vérité  que 
Iefus-Chrift  noftre  vray  Moyfe  >  nous  de- 
uoit  apporter  des  cieux  ,  de  cet  intime  &  fa- 
milier commerce  auec  Dieu,  qui  luy  fait  dire 
qu'il  eft  aufein  du  Perey  &  que  ntilneft  monté 
*h  Ciel  finonceluy  qui  eftdefeendtt  d*  Ciel ,  k 
fçauoir  le  Fils  de  l'homme  qui  eft  au  Ciel.  le  an  1. 
18.^5.  13.  Levoileeftl'imagedelaLoyqui 
a  couuert  lafplendeur  de  cet  Euangile,  tan- 
dis qu'elle  a  fubfifté,  &aempefché  que  les 
rayons  n'en  cfclataiTentfivifs  &  fibrillans, 
comme  ils  eufTent  fait  s'ils  n'en  eufTent 
point  efté  couuerts.La  foiblefTe  des  yeux  du 
coups  du  peuple  d'Ifraël  quinepouuoit  fou- 
ilenir  cette  fplendeur  ,  eftoit  l'image  de  la 
foiblefTe  des  yeux  del'efprit,  qui  nepouuoic 
alors  fouftenir  l'efclatd'vne  claire  manife- 
ftation de  l'Euangile.  le  dik  foiblefTe  de 
l'cfprit,  non  eu  efgard  à  la  conftitution  ha- 
turelledes  facilitez  de  l'homme  :  car  en  cet 
tfgard  cen'eftpas  foiblefle,  ceft  aucugle- 
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Aient. le  di  foiblefle ,  eu  efgard  à  ce  que  Dieu 
nedonnoit  pas  alors  de  fon  Efpritpourl'or-* 
dinaire  en  (î  grande  mefure  qu'il  a  fait 
depuis  l'apparition  de  Chrift,  pour  pouuoii: 
contempler  attentiuement  la  lumière  de  cet- 
te doctrine  qu'il  nous  amanifeftée.  Car  de 
fait ,  fi  noftre  Seigneur  a  dit  a  fes  Difciples 
autresfois ,  j'ay  beaucoup  de  chofes  à  vous 
dire,  mais  vous  ne  les  pouuez  encore  porter* 
Iean  ié.n.quc  pouuoit-ceeftrcdes  difciples 
de  Moyfe  ?  Comme  donc  s'ilyauoit  quel- 
cun  parmi  le  peuple  d'Ifraeî  quieuft  la  veuë 
du  corps  fombre  &  ^hébétée,  depuis  que 
Moyfe  eût  couuert  fa  face ,  celuy-là  ne 
voyoit  plus  que  fon  voile ,  8c  n'apperceuoic 
du  tout  rien  des  rayons  de  fon  vifage  :  Ainfî 
s'il  y  auoit  quelcun  à  qui  Dieu  euft  feule- 
ment donné  ce  quel'Apoftre  appelle  refprit 
«le  feruitude'prccifement,  il  ne  voyoit  rien 
en  MoyfefinonleminifteredelaLoy,  &  ne 
tiroit  point  confolation  de  la  connoiifance 
des  promelTes  de  l'Euangile  qui  y  font  mes- 
lées.  Mais  comme  s'il  y  en  auoit  quelques» 
vns  qui  euifent  les  yeux  du  corps  vn  peu  per- 
çans,  ils  apperceuoient  quelque  chofe  de  la 
fplendeurdelaface  deMoyfe  au  trauersde 
fon  voile  :  aufîi  s'il  yen  a  eu  qui  euifent  les 
yeux  del'efpritdauantage  illuminez  de  1  Ef- 
pritde  Dieu,  comme  certes  il  y  en  a  eu  qui 
appartenoientà  l'élection  de  Dieu  ,  an  tra- 
uersdu  miniftere  de  Moyfe  &  de  l'Alliance 
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de  la  Loy  ils  ont  apperceu  les  promefTes  de 
grâce  3c  demifcricorde  que  Dieu  y  prefen- 
toit  dans  les  oracles  defon  Vnique.  Mais 
quoy  que  c'en  foit  ,  ne  plus  ne  moins  que 
pour  bons  &  perçahs  que  les  Ifraeliteseuf- 
fent  les  yeux  du  corps,  fine  voyoient-ils  cet- 
te fplendcurdùvifagede  Moyfequ  obfcure- 
mentàcaufe  du  voile:  âinfi  pour  illuminez 
que  fullent  alors-  les  entendemens  des  If— 
raëlites,  félon  la  condition  du  temps  d'alorsg 
fi  ne  voyoient-ils  la  Religion  Chreftiennc 
dans  les  promettes  du  Rédempteur  ,  qu'viî 
peu  fombre  &  comme  offufquée  de  la  dif- 
penfation  Légale. 

Et  de  vray,  mes  frères,  je  vous  prie,  met- 
tez vous  vn  peu  à  lire  les  liures  de  Moyfe, 
notamment  ceux  où  l'Alliance  Légale  eft 
eftablie,  l'Exode,  le  Leuitique,  les  Nombres, 
&  le  Deuteronome  j  de  y  confîderez  attenti- 
uementd'vn  coftéles  chofes  qui  appartien- 
nent à  l'alliance  de  la  Loy,  &  de  l'autre  cel- 
<  les  qui  regardent  l'alliance  de  la  G  race  &  les 
prometfesdu  Mefïïe.  Vous  verrez  que  les 
chofes  qui  y  concernent  le  Mcflîe  ,  les  ora- 
cles, di'je,  qui  le  promettent,  &  les  déclara- 
tions que  Dieu  y  fait  de  fa  mifericorde  ,  font 
premièrement  en  plus  petit  nombre  queles 
autres,  puis  après  qu'elles  y  font  couuertes  &: 
ombragées  de  tantdeconftitutions,  de  tant 
d'obferuations,  de  tant  de  cérémonies  ,  de 
tant  d'ombres,  de  tant  de  nuages ,  àt  tant  de 

promefTek 
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promeflesdes  chofes  temporclles,cÈe  tant  de 
menaces  de  malédictions  de  toute  nature,  de 
tant  de  chofes  en  fomme  ,  qm   n'appartien- 
nent nullement  à  l'Euangile  de  Chrift  telquc 
les  Apoftres  le  nous  ont  enfeigné  ;  que  ce 
font  commede  belles  eftoiies  à  la  veritéamais 
entées  dans  vn  ciel  dénature  différente  j  de 
belles  pierreries  &  brillantes  ,  mais  enchaf- 
fées  deçà  delà  en  vue   tapifferie  merueilleu- 
fement  bigarrée  &vn  peu  obfcure  tout  en» 
{emble;- .De façon  qu'il  afallu  que  Dieu  aie 
donné  à  fes   efleus  vne  grâce  particulière 
pour  les  bien  apperceuoir5&  tirer  de  leur  lu* 
mierela  confolation  qui  leur  eftoit  neceflai- 
re  contre  cette  oblcurité  de  la  Loy  ,  Ôc  les 
frayeurs  que  fa  prédication  "pouuoit  engen- 
drer en  leurs  âmes.  Mais  aufïï  certes  n'y  a-  t'iî 
eu  aucun  de  ceux  qu'il  auoit  donnez  à    fon 
Fils  en  fon  éternelle  predeftination,qui  après 
les  diuerfes  peines  queluy  pouuoit  donner 
tout  ce  grand  embarras  delà  Loy,  n'ait  trou- 
uévnpaidble  repos  dans  les  prom elfes  du 
Rédempteur  ;  après  les  diuerfes  alarmes  que 
luy  auoit  données  faconfeience  excitée  par 
ces  dénonciations  ,  ne  trouuaftle  neceffaire^ 
foulas  en  la  mifericorde  que  fEterne!  y  auoit 
manifeftée.  Voyons  donc  maintenant  quelle 
pourroiteftrenoftre  foy,noftre  confolation, 
éV  noftre  fanclificationfi  l'Euangile  euft  efté 
prcfchédela  mefme  manière- 

Premièrement  l'Euangile  nous  âppreud 
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que  nous  fommes  juftifiezparla  feule  foy  en 
noftre  Seigneur  Iefus,  &  par  la  remifEon  de 
nos  péchez  enChrift.  levons  priequel  em- 
pefchementpourroit  donner  à  ce  que  nous  le 
nous  perfuadaflionsainfi,  cette  répétition  Ci 
frequentedecesmots,F^c«  ebofes  ?  Ces 
proteftations ,  di-je ,  fiexpreOesqueMoyfe 
fait  au  peuple  d'Ifraei,  qu'il. met deuant  luy 
le  bien  &  le  mal  ,  la  vie  ôc  la  mort,  félon 
qu'ils  obferueront  exa&ement  ou  manque- 
ront en  vn  poind  feulement  à  obferûer  fes 
commandemens  &  Tes  ordonnances  ?    L'É- 
uangile  nonobftant  perceroit  pour  le  certain 
par  Vaffiftancede  l'efficace  de  l'Efprit  dans 
le  cœur  des  eileus  de  Dieu,  comme  il  faifeie 
autresfois ,  mais  ce  ne  feroit  pas  fans  auoir 
delà  luite  auec  les  penfées  que  laloy  engen- 
dre.Etdefait,  n'a-ce  pas  efté  la  matière  du 
fcandale  des  Iuifs,  &  l'opinion  que  l' Apoftre 
S.  Paul  a  tant  elfayé  d'arracher  de  leurs  ef- 
prits,  par  ces diuines  difputes  de  la  .Iuftinca- 
tion  que  nous  auons  en  l'Epiftreaux  Ro- 
mains, aux  Ephefiens,  &  aux  Galates  ?    Ec 
n  eft-ce  pas  encore  ce  qui  maintenant  perd 
ceux  de  l'Eglife  Romaine  ,  qu'au  lieu  de 
s'arrefter  à  la  doctrine  de  TEuangile,  comme 
nous  r auons  au Nouueau  Teftament,  ,  ils 
vont  quand  il  eftqueftion  de  la  doctrine  de 
la  Iuftification  ramaiîer  deçà  delà  dans  l'An- 
cien ,  toutes  les  promeuves  que  Dieu  fait  à 
lobfcruationde  fes  commandemens^  ref- 
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îufcitent cette  formule  >  Fay  ceschofes  &  m 
viuras,  que  I  Euangileauoit  enfeuclie?  Puis 
des  liures delà  Loy  ils  partent  dans  les  Pro- 
phètes, &  là  recueillent  toutes  les  manières 
de  parler  nées  de  cette  difpenfatïon  Légale, 
quiconuenoientàces  temps  là, mais  qui  font 
tout  à  fait  hors  de  fàifon  en  la  prédication 
Euangclique  ,'  pour  en  argumenter  contre 
nous  ,  c'eft  à  dire  contre  la  doctrine  du  S. 
Apoftre?  Iedi,  mes  Frères,  que  c'eft  comme 
vne  efpece  de  miracle  qu'vn  homme  nourri 
en  la  doctrine  delà  Loy  ,   puiffe  goufter  la 
doctrine  de  laluftiticationpar  la  feule  foy* 
&"nous  en  voyons  tous  les  jours  à  noftre 
grand  regret  les  expériences  en  ceux  de  la 
communion  Romaine,  à  qui  Dieu  adonné 
quelque  gouft  delà  vérité  de  noftre  profef- 
fion  :  qui  ne  fepeuuent ,  qu'auec  vne  diffi- 
culté incroyable  ,  défaire  de  l'empefchemcne 
que  donne  à  leur  efpritla  prédication  dumi- 
niftere  de   Moyfe  qui  eft  remife  fus  parmi 
eux,  &  le  perpétuel  conflict  qui  eft  entr'elle, 
&  les  paroles^  difputes  ,  &  raifonnemens  de 
1*  Apoftre  S.  Paul  en  1  Euangile.    Ce   neft 
pas,  mes  Frères,  que  cela  doiue  eft re  propre- 
ment imputé  à  la  Loy.    Au  contraire  ,  elle. 
auoit  efté  exprelfément  donnée  pour  faire 
connoiftre  aux  hommes  la  corrupiondeleur 
nature,  &:  la  neantife  de  leur  juftice,  pour 
les  faire  recourir  à  cette  juftice  éternelle  que 
le  Sainct  des  Sainéh  deuoit  amener  en  auant, 
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comme  dit  Daniel  au  chap.Q,  Et  ce  deuroiê 
eftrelà  ïefeulvfage  que  nous  tiraillons  en 
cet  efgard  de  la  le&ure  ôc  prédication  légale. 
Mais  c  eft  que  l'homme  eft  naturellement 
hypocrite  &  glorieux,  &  que  ce  quiluy  eft 
préfentépour  luy  eftre  matière  de  çonfterna- 
tipn&  d'humilité,  il  le  tourne,  fi  Dieu  par 
fon  Efpritne  remédie  à  cette  peruerfeincli- 
ïiarion  naturelle,en  occafion  de  préemption 

Se  de  fupërbe.  - 

Quant  à  la  confolation',  ;  comme  elienaitt 
de  la  doctrine  de  la  Iuftification  par  la  foy  , 
félon  ce  que  TApoftre  dit,  g»eftans  '"ft'fi'K, 
par  foy,  nous  auons  paix  entiers  Dieupar  nojlrc 
Seigneur  le  fus,  Rom.  5.  aufïi  eft  elle  merueil- 
leuïement  altérée  &  inquiétée  par  lemeflan- 
ge  delà  doctrine  de  la  Iuftification  par  les 
amures.  Car  où  la  Loy  dit,  Faj  ces ebofes;  qui 
fe  peut  affeurer  de  les  auoir  faites?  Et  où  elle 
dit : ,  MauMt  eft  quiconque  n  eft  permanent  en 
tomes  les  chofesde  cette  Loy  ,  qui  le  peut  van- 
ter d'eftre  deliuré  de  cette  maledidion  ?    Et 
où  ces    chofes  refonnent    perpétuellement 
aux  oreilles  du  corps  &  de  fefprit,  combien 
eft  troublée  latranquilitéque  la  mort  de  no- 
ftre Seigneur  Iefus  doit  engendrer  dans  les 
âmes  des  hommes?  Certes  le  Prophète  Dauid 
le  nous  a  allez  appris  par  fon  exemple.  Il  vi- 
uoit  en  vn  temps  auquel  lesprometles  du 
Mefliecftoientencores  beaucoup  plus  clai- 
res qu  au  fieclcdeMoyfc.  H  auoit  receu  de 
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Dieu  des  grâces  rares ,  ôc  aufquelles  il  y  en 
auoit  peu  de  comparables.  Ec  neantmoins 
pource  qu  il  viuoit  fous  J'œconomie  de  là. 
Loy,  qui  inh^e  perpétuellement  fur  les çom- 
mandemens  ôc  les  defenfes ,  furlespromef- 
fes  &  les  menaces  ,  enfuitte  de  l'obeyfTance 
ou  de  la  tranfgrefïïon  ,.  il  entre  quelquesfois 
par  le  fentiment-de  Tes  orTenfes  en  des  defiref- 
fes  extrêmes,  6c au  Pfeaume  32.  il.dit, qu'el- 
les luy  ont  donné  des  inquiétudes  comm'e 
inimaginables.  Puis  ne  trouuant  point  de  re- 
pos qu'en  TafTeurance  de  la  remifîion,  ils'ef- 
crie,  comme  nous  auons  tantoft  dit  ,  auec 
admiration  ;  O  que  bien- heureux  eft  celuy  du- 
quel lespeche^  font  contiens  !  O  que  bien-  heu* 
reux  efi  celuy  duquel  les  tranfrrejftons  font  re- 
mtfes  !  Paroles  dont  TApoftre  S.  Paul  tire 
au  chap.4.de  TE pift.  aux  Romains,  vn  argu- 
ment inuincible  contre  la  doctrine  de  la  lu- 
ftificatîon  parles  ceuures.  Etc'eft  ce  qui  fait 
dire  en  quelque  lieu  à  ce  grand  autheur  que 
nous  auons  nommé  au  commencement, 
qu'encore  qu'il  foit  arriué  fous  la  difpenfa- 
tion  légale  que  quelques  particuliers  ayenc 
eu  vne  plus  grande  foy  que  pour  la  plufparC 
nous  nel'auons  ,  tels  qu'ont  cfté  fyloyfe  6c 
Dauid,  fi  ne  faut- il  pas  tailler  de  confiderer 
querEfpritdeferukude  ,  qui  tient  les  hom- 
mes en  crainte,  eftoit  de  fonminiftere.  Si,  5> 
dit-il,  la  Loy  eft  confiderée  en  foy,  elle,» 
»e  peut,  finon;  en  tenant  défia  les  hommes  „ 
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5>  fous  vne  miferable  feruitude ,  les  enferrer 
,,  encore  de  l'horreur  delà  mort,  dautant 
„  qu'elle  ne  leur  promet  aucun  bien  que 
3,  fous  condition  de  fane  ,  &  d'autre  part 
3,  dénonce  la  mort  à  tous  tranfgrerleurs. 
3,  Parquôy,  comme  detfous  la  Loy  eftok 
99  tefprit  de  feruitude  lequel  preiïbit  de 
9,  crainte  laconfeience  :  ainïi  fous  l'Euan- 
s,  gile  eftl'efpnt  d'adoption  qui  réjouit  nos 
,,  âmes  par  letefmoignagede  noftre  falut. 
Mais  pource  que  telle  eftoit  la  difpenfation 
de  Dieu  alors,  s'il  permettoitque  feserifans 
fuffent  quelquesfois  grièvement  affligez  en 
leurs  confidences  par  la  crainte  de  la  puni- 
tion de  leurs  orfences,  il  venoit  pourtant  à 
leur  fecours,  Se  leurdonnok  félon  lamefu- 
re  de  la  condition  des  temps ,  Tefprit  de  con- 
folation  qu'il  efpandoit  comme  vn  doux 
baume  dans  les  playes  de  leurs  âmes.  Main- 
tenant que  cette  difpenfation  eft  abolie  par 
fonordonnance  ,  ceux  qui  la  remettent  fus 
s'enferrent  eux- mefmes  en  de  mortelles 
frayeurs,  &:  pour  punition  d'auoir  ii  indi- 
gnement corrompu  fon  Euangile  ,  Dieu  les 
priuede  cet  Efprit  deconfohtion  qu'il  fai- 
foitfentir  aux  autres.  De  là  viennent  ces 
frayeurs  ,  ces  deftrelîes ,  ces  angoiffes,  ces 
tremblemenscontinuels,ces  cruelles  deffian- 
ces  qu'ont  ceux  qui  doutent  s'ils  feront  fau- 
uez  ou  s'ils  ne  le  feront  pas,  s'ils  font  en 
eftat  de  grâce  au  bien  s'ils  n'y  font  pas ,  s'ils 


Moment  prendre  la  hardiefTe  de  leuer  les 
yeax  vers  les  deux  ou  s'ils  fcdoiaênt  ré- 
soudre, fi  refoudre  on  fepouuoit  ,  à  lafouf- 
£ rance des  peines  éternelles.  C ela  vien  t>di-j e, 
de  ce  qu'on  leur  corne  perpetuellemenc  aux 
oreilles  le  miniftere  de  la  Loy;  qu'on  leur  de- 
nonce  la  maiedi&ion  de  Dieu  fur"  ceux  qui 
manquent  à  la  faire  :  qu'on  leur  propofe  le 
Royaume  des  Cieux  pour  falaire  de  leurs 
bonnes  ceuures  &  de  leur  fainteté;,  Se  qu'on 
leur  retranche  l'efperance  d'y  paruenir  au- 
trement que  fur  les  efchelles  de  leurs  méri- 
tes. 

.11  en  eft  de  mefmes  pour  le  regard  de  la 
vrayefan&ification.  L'Euangilej'nous  ap- 
prend  que  Dieu  nous  a  donné  la  vie  en  no- 
ftre  Seigneur  Iefus  ,  à  cellefin  de  nous  ren- 
dre faincts ,  Se  que  nous  fommes  fauuez  afin 
de  faire  de  bonnes ceuures.  Ttt.  1. 14.  Eph.i* 
S.  9. 10.  La  Loy  au  contraire  nous  com- 
mande,afind'auoirlavie,d'eftre  fain&s ,  & 
de  nous  propofer  le  falut  pour  prix  de  nos 
bonnes  ceuures.  Ainfî  en  l'Euangile  nous 
auonslavieen  la  mort  de  Chrift  ,  pouruen 
que  nous  croyions, auât  que  d'eftrefain&Sjeii 
la  loy  il  nous  faut  eftre  faindts  &  obferuer 
lescommandemens  auantque  d'auoir  lavi«* 
En  l'Euangilc  donc  c'eft  Dieu  qui  nous  don- 
ne la  fainteté  par  la  communion  que  nous 
auons  auecfon  Fils  en  qui  nous  croyons;  en 
la  Loy  nous  la  deuonsauoir  denous-mef^ 
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mes,  EnlEuangile  nous  fommesfain&spar 
gratitude  enuers  Dieu  de  ce  qu  il  nous  a  fau- 
tiez, &  ainfi  c'eft  l'amour  de  Dieu  qui  domi- 
ne en  nous  :  là  où  ceux  qui  font  fous  la  Loy 
n'eiTayansâeftrefain&sque  pour  eftre  fau- 
uez,  font  fans  doute  moins  polTedez  de  l'a- 
mour de  Dieu  que  d'eux- mcfmes.  En  l'E- 
uangile'  nous  fommes  faincts  pource  que 
nous  fommes  enfans  qui  deuons  reprefenter 
l'image  de  noftrePere  cëleft8::  en  la  Loy  s'il 
n'y  a  qu'elle  qui  nous  gouuerrie  ,  nous  n'ef- 
iayons  à  eftre  fainds  que  par  refperance  de  la 
recompenfe  ou  la  crainte  de  la  peine:  qui 
font  proprement  les  mouuemens  des  merce- 
naires Ôc  des  efclaues. 

Qu'eftildonc  arriué,  mesFreres,  aux 
cfleusde  Dieu  fous  la  difpenfation  légale,  en 
laquelle  ces  alliances  eftoient, ce  fembloit,  fi 
méfiées  enfemble  ?  Certes  ils  ont  apperceu 
noftre  Seigneur  Iefus  :  c'eft  à  luyfeul  que 
leur  élection  les  appelloit.  Mais  voulez- vous 
que  je  vous  die  comment  ?  Non  feulement: 
obfcurement,  pource  que  lespromeifcsn  ap- 
prochent jamais  delà  clarté  de  la  reuelation 
de  la  chofe  mefme  :  mais  encore  au  trauers  de 
la  Loy  qui  donnoità  la  doctrine  de  l'Euan- 
gile  alors  quelque  peu  de  chofe  de  fa  teintu- 
re. Comme  fi  vous  voyiez  vnhomme  en  vn 
lieuobfcur,  &  au  trauers  d'vn  verre  peint  ; 
vous'apperceuriez  bien  la  conformation  de 
fes  membres  iufques  à  dire,  c'eft  vn  homme  : 
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inaisneantmoinsvousne  remarqueriez  pas 
diftinctement  fes  lineamens,  &  encore  le 
verriez  vous  en  des  couleurs  vn  peu  eftran- 
ges,  que  le  verre  luy  communique  contre  fa 
nature.  Ainlî ont-ils  veu la  rédemption  par 
Chrift,  ôc  l'ont  reconnue  fuffifamment  pour 
leurfalut  :  mais  c'a  efté  imparfaitement  au 
prix  de  l'excellence  de  noftre  connoiffance. 
Ils  ontveulajufticequieft  par  lafoy,  mais 
ce  n'a  pas  efté  fans  auoir  fouuent  à  luitter 
contre  la  penfée  de  la  Iuftifîcation  par  les 
ceuures.  Ils  ont  veu  la  confolation  par  Taf- 
feurance  de  la  remiflion  :  mais  ce  n'a  pas  efté 
fans  fentir  fouuent  de  merueilleufes  alarmes 
en  leurs  confciences.  Ils  ont  veu  la  vraye 
fan&ification  ,  &  en  ont  efté  faits  partici- 
pais :  mais  ce  n'a  pas  efté  fans  y  méfier  quel- 
que chofe  de  cette  crainte  feruile  qui  eft  il 
clloignée  de  la  doctrine  de  la  foy .  E  n  vn  mot, 
ils  ont  veu  la  Religion  Chreftienne  à  la  vé- 
rité, &  ont  efté  fauuez  par  elle;  mais  ils  l'ont 
veue  de  loin,  &  encore  tellement  habillée  à 
laludaïque,  que  qui  la  non  s  prefenteroit 
^ind  deuant  les  yeux,  lanousferoit  mefcon- 
noiftre  5  accouftumez  que  nous  fommesàla 
voir  fans  aucun  defguifement ,  &:  en  fa  cou- 
leur 8c  ftature  naturelle.  Que  s'il  y  en  a  \u 
quelques- vns  à  qui  Dieu  ait  donné  des  lu- 
mières extraordinaires,  de  desconnoi(Tances 
qui  approchaient  de  celles  que  nous  auons 
maintenant  fous  le  NoUueau   Teftament, 
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cela  s*eft  fait  par  cnthoufiafmes  ôc  rauitfeJ 
mens  particuliers  ,  ôc  non  pas  félon  la  voye 
commune  ôc  ordinaire  que  Dieu  fuiuoic 
alors  pour  amener  fes  efteus  à  fa  connoif- 
fance  falutaire. 

Qui  cloutera  donc,  mes  Freres,apres  cefa,1 
que  la  claire  prédication  de  l'Euangile  ne 
£ uft  abfolument  nccelfaire,  pour  nous  ofter 
vne  fois  tout  net  toute  imagination  que  no- 
âre  falut  dependift  de  nous ,  ôc  ne  nous  laif-< 
fer  plus  à  combatre  contre  la  bonne  opinion 
denous-mefmes  ?  Pour  engendrer  en  nos 
confciences  vn  profond  repos ,  Ôc  ne  per- 
mettre pas  qu'il  foit  troublé  d'aucune 
frayeur  de  malédiction  ni  de  vengeance > 
Pour  produire  en  nous  l'amour  de  la  vraye 
Sanctification  par  l'admiration  des  compaf- 
fions  de  Dieu  en  noftre  falut ,  Ôc  nousdeli- 
urer  pleinement  de  toutes  penfécs  fcruiles  ôc 
mercenaires  ?  Envnmot,  pour  nous  faire 
fentirauec  vne  joye  inénarrable  ôc  glorieu- 
fe  FEfprit  d'adoption  qui  nous  fait  crier 
Abba  Pcre  >  &  qui  rend  tefmoignagc  à  no- 
ftreefpritquenousfommesenfansde  Dieu, 
Se  nous  ofter  tout  ce  qu'il  y  pouuoit  auoir 
autresfois  méfié  dans  les  fidèles  de  cet  efprit 
deferuitude  qui  nous  euft  tenus  perpétuel- 
lement en  crainte  ?  Et  plenft  à  Dieu  que  nos 
aduerfaires  de  l'Eglife  Romaine  peuflfent 
bien  comprendre  quelle  différence  il  y  a  en- 
tre le  Vieux  &   le-Nouueau  Teftamcnt  ? 
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quelle  a  efté  la  neceffité  de  la  Loy  &  de  l'a- 
brogation de  la  Loy  ,  &  de  la  publication 
nue  Ôc  defcouuertedei'Euangile.     Mais  il 
îeurarriueenlale&ureduVieuxTeftament, 
comme  il  eft  arriué  à  plufieurs  en  la  lecture 
du  vingt-quatriefme chapitre  de  S.Mathieu. 
Là  noftre  Seigneur  Iefus  refpond  à   deux 
queftions  merueilleufement  différentes:  delà 
deftrudiondelavillede  Ierufalem,&de  fon 
fécond  aduenement  pour  le  jugement  du 
monde.     Et  pource  que  le  temps  auquel  il 
refpondoit  le  requeroit   ainfi  ,  il  méfie  (es 
,  deux  refponfes  enfemble  -,  fes  difciples  n':- 
ftansj>as  encore  en  eftat  d'en  tirer  de  l'édu- 
cation s'il  les  euft  clairement  diftinguées. 
Au  lieu  donc  d'interpréter  les  refponfes  par 
]a  confédération  de  la  matière  mefme  &  de  la 
chofedont  il  s'agit  >  &  attribuer  à  chacune 
queftion  les  choies  qui  luy  conuiennent,  ils 
les  ont  brouillées  &pefle-  méfiées,  &  en  ont 
peruerti  toute  l'intelligence.    Ainfi  ne  confi- 
derans  pas  que  Dieu  en  la  difpenfation  léga- 
le méfie  enfemble  deux  chofes  extrêmement 
diuerfes,  l'Euangiîe  &  la  Loy,  pource  que 
le  temps  &  cet  aagedel  Eglife  le  dematidoit 
ainfi;  auiieu  démettre  à  part  dans  le  Vieux 
Teflament  ce  qui  regarde  la  Loy ,  &  en  tirer 
pour  i'inftru&ion  del'EglifeChreftienne  ce 
qui  eft  purement  Euangelique ,  comme  font 
les  oracles  du  Mefïïe,  les  promeffede  mife- 
corde ,  les  beaux  exemples  de  foy>  les  excel* 
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lens  mouuemens  de  pieté  ,  les  prières  fer- 
wentees  conjointes  auec  confiance  en  la  bon- 
té de  Dieu,  les  reconnoiffancesque  lesfaints 
y  font  de  leur  néant  &  pour  le  corps  <5c  pour 
lesfacukczderefprit,  pour  donnera  Dieu 
toute  la  gloire  de  leur  falat ,  les  tefmoignages 
qu'ils  y  donnent  de  leur  joye&  de  leuref- 
perance,  les  prcuues  qu'ils  y  rendent  de  leur 
îîneere  affection  à  la  faintete1  &  à  la  vertu,  Se 
femblables,  &  ne  faire  cas  dureftequautanc 
qu'il  peut  feruir  à  amener  les  hommes  à  l'ex- 
périence de  ces  chofes,  ccuxderEglife  Ro- 
maine ont  eftourîê  la  doctrine  de  Chriftfous 
les  dogmes  &  les  obferuations  qui  appar- 
tiennent à  l'alliance  légale. 

Mais  enfin,  mes  Frères,  après  tous  ces 
raifonnemens  ,  que  nous  réfte-il  plus  à  dire, 
finon  que  c'eft  la  connoiffance  du  Seigneur 
Iefus  dont  nous  parlons?  Car  qu'entendons- 
nous  autre  chofe  par  ce  nom  de  fEuangile  ? 
En  fa  naiflfance  donc  nous  auons  veu  Tac-; 
compliflement  des  promelfes  d'Immanuel , 
Dieu  s'eftant  allié  fi  eftroittement  auec  la  na- 
ture humaine:En  fa  vie,  vn  exemple  incom- 
parablede  faintete,  fur  lequel  nous  ayons  à 
former  la  noftre  auec  toute  forte  de  foin  & 
de  diligence.  En  fa  prédication  v ne  fourec 
inefpuifablede  fapience,vne  lumière  celefte, 
vne  doctrine  diuine  qui  efclaire  nos  enten- 
demens  en  la  connoiffance  des  chofes  ap- 
partenantes à  l'immortalité  glorieufe.    E^ 
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fes  miracles  vue  prcuue  indubitable  de  fa 
«Huinité  »  vn  fymbole  delà  puiflance  qu'il 
defpîoye  en  la  guerifon  denosefprits  ,  en  la 
reftau  ration,  en  larefurrectionde  toutes  nos 
facultez  a  Ton  feruice  :  vn  arre  finalement: 
de  cette  excellente  grandeur  de  vertu  ÔC  de 
puiûTance  par  laquelle  il  relïufcitera  nos 
corps  en  fa  journée  bien-heureufe.  En  fa 
mort ,  vn  bouclier  impénétrable  aux  traits 
des  frayeurs  &  des  efpouuantemens  de  la 
nofireria  fatisfaction  pour  nos  péchez  ,  le 
payement  de  nos  debtes,  le  facri  flce  ineftima- 
blequi  a  fait  la  propitiation  de  toutes  les 
fbiïilleures  de  nos  confeiences.  Là  voyons- 
nous  lacérée  l'obligation  qui  nous  eftoit 
contraire.  Là  voyons-nous  attachées  les 
iConuoitifes  de  la  ch\air.  Là  contemplons- 
nous  la  malédiction  tournée  en  bénédiction: 
là  le  vieil  homme  crucifié  qui  nous  donnoit 
autresfois  tant  de  peines. En  fa  refurrection 
nous  voyons  portraitesles  victoires  qu'il  a 
remportées  de  Satan  &  delà  mort  :  les  pièces 
de  leur  empire  brifees  &  fracalîees  :  ôc  qui 
des  yeux  delà  foy  le  contemple  fortant  du 
tombeau  ,  y  voit  eferiteen  charactere  plus 
lumineux  que  les  rayons  du  Soleil  mefme  , 
la  declaracion  authentique  que  Dieu  y  fait 
que  fon  ireeftappaifée  ,  que  déformais  ii  ju- 
ftiiiera  tous  les  croyans,  qu'il  n'y  a  plus  rien 
qui  mette  eir.pefcherrent  à  fes  miferi- 
cordes.      En.  fon  afeeniion  aux  Cieux  nous 
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voyons  le  glorieux  triomphe  ,    non  feuîe* 
ment  des  ennemis  de  noftre  falut ,  qu'il  y, 
tient  enchaifnez  fous  des  liens  de  fer  qu'ils 
ne  fçauroientbrifer>  mais  des  cœurs  de  fes 
elleus encore, qu'il  emporte  auec  foy  atta- 
chez parla  connoifïance  Se  par  l'admiration 
de  fes  infinies  comparions  ,  Se  par  i'EfpriG 
de  fanctification  qui  tient  en  vne  joye  iné- 
narrable toutes  leurs  affections  piifonnieres,. 
En  fon  interceflion  là  haut  nous  voyons  les 
appuis  inesbranlabies  de  la  perfeuerance  de 
noftre  foy,  les fources  de  cette  force  inuinci- 
ble  que  i'Efprit  infinue  en  fes  racines  ,  qui 
fait  qu'elle  les  enfonce  fiauant»  qu'elle  y  de- 
uient  fi  forte  ôc  fi  vigoureufe,   quelle  ne 
craint  ni  les  tentations  de  Satan,  ni  les  alle- 
chemens  du  monde  ,  ni  la  légèreté  de  noftra 
propre  volonté,  dontlapuiifancede  la  grâce 
a  fixé  la  naturelle  inconftance.  Et  finalement* 
en  la  gloire  qu'il  poifede  aux  Cieux  à  la  dex- 
trede  fon  Père  ,    nous  voyons  en  partie  le 
modèle  de  noftre  future  glorification  ;   car 
nous  fommes  predeftinez  à     eftre    rendus 
conformes  à  fon  corps  glorieux  ;  en  partie 
TaiTeurance  de  noftre  protection  contre  tous 
nos  ennemis  ;  en  cette  infinie  puiifanceque 
Dieuluy  adonnée  aux  Cieux  Ôc  en  la  terre. 
En  vn  mot ,  nous  voyons  celuy  par  lequel 
nous  auons  accès  au  Père,  qui  nous  donne  la 
hardiefle  d'approcher  du  throfne  de  grâce 
auec  aileuranec ,  qui  nous  eft  vn  plcige  ira- 
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par  qui  nousaddreilons  nos  prières  à  Dieu  P 
qui  les  prefente  luy-mefme  &  les  recom-% 
mande,  &  qui  ayant  yeftu  noftre  nature  fçaic 
compatir  à  nos  infirmitez ,  &  enuoyer  des 
Cieuxen  nos  cœurs  fon  Efprit  de  force  &  de 
confolation  qui  les  rende  infurmontabics  à 
toutes  tentations, &  àiioftre  joyeperennellc. 
Sansluy  la  confcience  du  péché, les  frayeurs 
continuelles  de  la  mort,  les  dénonciations 
de  l'ire  de  Dieu>les  malédictions  de  laLoy, 
ticndroient  nos  âmes  en  des  frayeurs  irré- 
médiables, les  engloutiroient  enynetrifteffq 
félon  le  monde,  les  precipiteroient  en  va 
defefpoir  inconfolable.  Sansluy  noftre  pé- 
ché regneroitabfolument  en  nous,  le  diable 
yâuroit  encore  cet  empire  qu'il  y  auoit  au- 
tresfois,  8c  domineroit  auecvn  efficace  mer- 
ueilleufeennos  conuoitifes.  Chrift  eft  celuy 
qui  nous  a  deliuré  detoùtcela  :  Chrift  eft 
celuy  dont  la  connoiiTancc  nous  afîeure  de 
cette deiiurance.  Chrift  eft  refchelie  par  la- 
quelle nos  cœurs  montent  dés  maintenant 
dans  les  Cîeux,  &  les  Saints  Anges  descen- 
dent des  Cieux  pour  la  defenfe  des  efleus  de 
Dieu  en  la  terre.  Chrift  eft  en  fomme  limage 
de  Dieu  ,  en  laquelle  nous  ofons  contemple* 
celuy  duquel  on  difoit  autresfois  x  nous 
mourrons  car  nous  auons  veu  1  Eternel. 
C'eft  en  luy  que  s'cft  reuelé  celuy  dont  Tef- 
fenceeftincomprehenfible  à  nos  e/gtits ,  & 
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de  la  face  cour roucéede  qui  fortent  des  flam* 
mes  &  des  efclairs  infupportables  à  la  créa- 
ture pecherefle. 

Or  voyez- vous,  mes  Frères,  comme  nous 
auons  tafché  à  vous  reprefenter  bien  particu- 
lièrement là  necefïïté  del'Euangile  de  no- 
{tre  Seigneur  Iefus,foit  que  vous  fafîlezcorn- 
paraifon  de  TEglife  Chreftienne  auec  les 
nations Payennes  deftituées  delà  connoif- 
fance  du  Rédempteurs  foit  que  vous  en  faf- 
iîez  comparaifon  auec  FEglife  Iudaïque 
foUs  Tceconomie  de  la  Loy.  G'eft  donc  à  vous 
déformais  à  le  retenir  en  fa  pureté,  &  vous 
donner  bien  garde  d'y  rien  méfier  ni  des  ido- 
lâtries de  fuperftitions  des  Gentils,  ni  des 
cérémonies  &  doctrines  des  Iuifsmefmes; 
finon  certes  entant  que  les  doctrines  des  Iuifs 
fetrouucront  eftreen  l'ancien  Teftament  les 
doctrines  de  l'Euangile.  Moyfen'eftpas  vo- 
flre Médiateur tc'eftlefus-Chrift.  L'allian- 
ce de  la  Loy  n'eft  pas  celle  par  laquelle  vous 
aucz  à  eftre  fauuez  ,  c'eft  celle  de  la  grâce. 
Toutceque  vous  pouuez  tirer  de Moyfe  fi 
vousleconlîderez  comme  Prophète  ,  c'eft 
qu'il  a  prédit  le  G hrift.  Mais  Chrift  s'eft  re- 
prefentéfoy-mefmeau  monde.  Les  oracles 
'  des  prédictions  féru ent déformais  a  juftirier 
Ja  vérité  de  la  manifeftation  du  Rédempteur, 
par  la  conformité  admirable  que  nous  y 
tronuonsauecelie.Tontceque  vous  en  pou- 
uez tirer  encore  fivouslcconfidercz  comme 

entre- 
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entremetteur  du  Traitcé  deia  Loy  ,  c'eft 
qu'ilaefté  figure  de  C  h  ri  ft.  Mais  Çhriften, 
fe  reprerentantfoy-mcfme  a  chaifé  les  figu- 
res &  les  ombres.  Eilesfcruentà  cette  heure 
à  nous  faire  admirer  la  fapience  de  celuy 
quiauoit  ainfî  portrait  les  chofes  fi  long- 
temps deuant  qu'elles  arriuaiTent.  Tout  ce 
que  vous  pouuez  recueillir  de  l'Alliance  de 
la  Loy  &  du  miniftere  de  M oyfe  confédéré 
enfoy-mefme,eftlacônoiirancede  cette  mi- 
fere  naturelle,  ôc  de  cette  malédiction  à  la- 
quelle vous  eftcs  aflujettis,  pour  eftrefiforC 
cflongnezdelafaintetê  que  les  commande- 
mens  des  deux  tables  exigent  de  vous  ;  mais 
c'eft  afin  de  vous  faire  recourir  à  celuy  ett 
qui  vous auez  falut  Se  deliuranec.  AufE 
eftoit-celà  certes  la  fin  defon  inftitution  au- 
tresfois.  Si  elle  a  engendré  quelques  autres 
penfées  en  Tefprit  des  hommes  >  fi  elle  y  en 
engendre  maintenant ,  comme  vous  voyez 
que  ceux  de  l'Eglife  Romaine  y  cherchent 
lespreuues  de  leur  doctrine  de  la  Iuftifica- 
tion  parieurs  œuures ,  cela  efl  venu  du  vice 
dei'efprit  humain  naturellement  enclin  à  fe 
flatter  foy-mefme.  Qui  trouue  fes  vices  tou- 
jours petits  ,  ÔC  fes  prétendues  vertus  il  les 
qualifiede  mérite.  Qui  diminue  toujours 
tant  qu  il  peut  l'horreur  de  fes  péchez  ,  8c 
enfle  fes  actions  qui  ont  la  moindre  apparen- 
ce d'honnefteté,  d'éloges,  &  de  louanges 
Qui  n'ayant  rien  dequoy  fe  couurir  contre 
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le  jugement  de  Dieu,  ofefe  promettre  des  ro' 
compcnfes  de  fa  jufticc. 

Cependant,  mes  Frères,  &  delafoy  de 
cesfaincts  perfonnagesqui  ont  embraiïë  la 
mifericordedeDieudefployée  au  Chrift  à 
venir,  puifez  &  des  exhortations  puifTantes, 
&  des  exemples  efficacieux  >  &  des  confola- 
t ions  viues  pour  élire  eflenez  en  mefme  et 
perance.  Voire dautant  plus  quevoftrecon- 
<Htion  eft  fans  comparaifon  plus  auantageu- 
fc. Ils  ont creu en  Chrift.  Mais  c'eftoit  ent 
Chrift  avenir.  Quelle  confolation  vous  eft- 
ce  de  le  voir  réellement  defeendu  des  Cieux, 
incarné  parmi  vous  ,  ôcprefentéfl  claire- 
ment au  monde  ?  Ils  Tontapperceu  :  mais 
c'a  efté  de  loin  &  obfcurement.  Quelle  con- 
folation vous  eft-ce  de  le  voir  pourtrait  de- 
want  vos  yeux  par  la  prédication  de  l'Euan- 
gile  ?  Devoir  tous  les  tenans  8c  lesabou- 
thTans  de  la  dodrine  de  falut ,  la  lumière  6c 
la  proportion  admirable  de  la  Religion 
Chreftienne?Ils  Font  reconnu;  mais  c'a  efté 
au  trauers  de  la  Loy\  en  vn  habillement 
eftranger,  &  en  des  couleurs  eiloignées  de  fa 
nature.  A  vous  il  s'eftmôftrétoutànû;  vous 
le  pouuez  voir  en  fon  naturel ,  fans  eftrange- 
té  ,fansmeflange  ni  bigarrure  quelconque. 
Ils  ont  veulcs  rayons  de  fa  fplendeur  :  mais 
c'a  efté  autant  qu'il  en  pouuoit  paflfer  au  tra- 
uers àWn  voile.  A  vous  il  eft  donné  de  con- 
templer la  gloire  de  fa  face  pour  eftrc  tranf- 
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comme  par  la  vertu  de  fonEfprit.  Le  luifa 
eu  vn  incomparableauantage  fur  le  Gentil 
autresfois  :  levoftrefur  la  nation  Iudaique 
n'eft  pas  fi  grand ,  maisneantmoins  ileftforc 
considérable.  Si  donc  ce  peuple  a  eu  fujetdç 
«endre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  aaoit  fait 
blanchir  la  première  aube  de  ce  beau  Soleil 
fur  les  montagnes ,  pour  le  conduire  au  mi- 
lieu des  efpaifles  ténèbres  du  monde,  au  lieu 
<|u'ii  auoit  laiifé  les  autres  nations  en  leur 
ignorance  naturelle,  &  fi  cette  nation  lu  y  en 
<à  rendu  les  reconnoiifances  par  facrifices 
«Ta&ionsde  grâces  en  fonTàbernaciesneîuy 
offrons  pas  quant  à  nous  des  gafteaux  &  des 
taureaux  ,  ne  nous  âmufons  pas  à  refpandrc 
du  fang  dans  fon  Temple ,  mais  rendons  luy 
les  bouueaux  de  nos  lèvres,  &  la  gratitude 
de  nos  cœurs  >  pource  cju'au  lieu  de  ce  peu  de 
lumière  qui  refplendifîbit  dans  le  Ciel  delà 
Iudée*  il  a  fait  leuer  fur  nou^l'Orientque 
cette  nation  attendoit  ?  &  amené  le  Soleil  de 
Iufticefur  nosteftes»  C'ëfc  toute  la  recom- 
penfe  que  requiert  de  nous  celuy  à  qui  eft  deu 
toute  gloire,  force  &  empire  aux  fiecles  des 
fiecles,    Amen» 
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ûââààààààààààààM 
SERMON 

Sur  ces  paroles  de  Saint  Paul  aux 
Rom.  Chap.  n.  f.  3^. 

O  profondeur  des  richcjfes  ,  é*  de  la  fa- 
pence  &  de  U  connoijfance  de  Dieu! 
que  /es  iugemens  font  incomprehenjt- 
bles  ,  é'fes'vojes  impofsibles  a  trou- 
ver ! 

■ 
I  nous  auons  j  ufques  à  cette  heu- 
re ,  mes  Frères  ,  célébré  Je  plus 
hautement  qu'il  nous  aefté  pollî- 
ble,  la  grande  mifericorde  de 
Dieu  enuers  les  humains  ;  celle,  di-  j e,  qu'il  a 
tefmoignée  aux  nations  en  fa  patience  &  en 
fa  longue  attente^  c'eft  à  dire  par  la  voye  de 
ia  nature  &  de  la  prouidence  :  &  celle  qu'il  a 
monftrée  parpsiuilege  fpecial  auxluifs,  par 
la  reuelation  extraordinaire  &  furnaturelle 
de  fa  Parole  >  ne  penfez  pas  que  ç'ait'efté 
pour  rien  diminuer  de  l'empire  que  Dieu  a 
fur  fes  créatures  ,  tant  à  caufe  de  la  dignité 
infinie  de  fa  nature,  qu'à  caufe  de  ce  que 
par  leur  création  il  leur  a  donné  leur  eftre. 
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Encore  moins  a-c  efté  pour  rien  rabbatre  de 
la  liberté  qu'iladcdifpofcr  de  fes  créatures 
à  fon  bon  plaifir ,  foit  pour  les  appeller  effi- 
cacieuiement  à  la* communion  de  fa  grâce  , 
foit  pour  les  laifTer  gifantes  en  leur  condam- 
nation,fans  leur  tendre  cette  main  qui  feule 
conuertit  les  hommes:foit  mefmes  pour  s'en 
feruir  à  Tilluftiation  de  la  gloire  de  Ces  ver- 
tus ,  félon  qu'il  le  juge  expédient  en  fa  fa- 
pienceincomprehenfible.  C'eft  fa  bonté  infi- 
nie qui  Ta  induit  à  créer  TVniuers,  Ôc  il  n'y 
peut  auoir  eu  d'autre  eau fe  defacreation* 
Mais  ncantmoins  !il  a  efte  tellement  en  fa 
puifïance  de  le  créer  ou  dette  le  créer  pas  » 
que  l'vfage  de  cette  fienne  bonté  luy  a  efté 
entièrement  &  abfolument  libre.     Il  s'eft 
monftré  infiniment  mifericordieux  en  cn- 
uoyant  fon  Fils  au  monde  pour  la  rédem- 
ption du  genre  humain  pourueu  qu'il  le  re- 
çoiue;  Mais  neantmoins  il  a  efté  entièrement 
en  fa  difpofîtion  de  Tcmioyer,  ou  de  ne  Te*- 
uoyerpas.  Il  a  monftré  fon  inclination  à  la 
pitié  enuers  les  pécheurs  repentans  à  toutes 
nations.     Et  toutesfoisça  efté  de  fon  bon* 
plaifîr  qu'aux  vnsil  ne  l'a  fait  voir  que  fort 
obfcuremcnt,&  encore  par  la  voye  naturelle 
de  la  conduite  de  fa  prouidence ,  aux  autres 
il  Ta  voulu  faire  paroiftre  parvncreuelation 
plus  claire,  ôc  par  vne  voye  extraordinaire  & 
furnaturelle.   Enfin  il  a  voulu  accompagner 
îapredication  de  fa  mifericorde  rcuelée  en   , 
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Ton  Fils,  deiJcflîcâCçimiinciblede  fa  grâce  est 
quelques- vns  ,  &  neantmoins ça  efté  de  la 
liberté  de  fa  volonté  qu'a  dépendu  qu'il  ne 
la  pas  fait  fentir  aux  autres.     Que  fi.  de  ces 
chofes  vous  nous  demandez  lesraifons,  que- 
vous  pourrions- nou  s  refpondre  finon  y     O 
profondeur  des  rtchejfes  &  de  la  fapience  de 
Dieu!  que  f es  iu^emensfontincomprehen^Hes^ 
&  fes  voyes  impofftblesa  trouuer}  C'eftcequi 
nous  afaitchoifir  ce  texte,  nies  Frères,  pour 
vous  parier  plus  au  long  de  cette  liberté  de 
Pieu  :  non  en  examinant  chacune  de  fes  pa- 
roles à  part;  beaucoup  moins  en    eflayant 
d'approfondir  les  abyfmes que  l'Apoftre  S, 
Paul  dit  icy  excéder  défi  loin  toute  connoif- 
fance  :  mais  pour  remarquer  les  occaftons 
pourlefquellcs  il  s'eferie  ainfi,afm  d'appren- 
dre à  fon  exemple  à  ne  rien  penfer  des  a&iôs. 
de  Dieu  qu  auec  refpedt.  >  n'en  rien  dire  qu'a* 
uec  toute  fobrieté  ,  n'en  chercher  point  do 
raifons  quand  il  ne  nous  en  propofe  point 
d'autres  que  fa  volonté  ,  ôc  en  reprimant  la 
curiofite  &  témérité  naturelle  de  nos  efprits, 
adorer  fes  fecrets  en  vn  profond  filcnce. 

Si  nous  voulons  prendre  l'occafion  de 
cette  exclamation  des  paroles  qui  précèdent 
prochainement,  */  a  enclos  tout  fous  rébellion; 
afin  quït fift  miferiçorde  k  tous.  En  tout  le 
propos  qui  précède  en  ce  chapitre  S.Paul  ne 
fait  rien  autre  chofe  que  d'admirables  con- 
sidérations ,  fur  ce  que  Dieu  ayant  efleu  au* 


tresfoîs  le  peuple  d'Ifraèlpour  drsffèr  auec 
luy  fes  alliances  à  l'exclufion  de  toutes  na- 
tions de  la  terre  >  neantmoins  il  l'auoit  lailTe 
tomber  en  cette  horrible  rébellion  alencon- 
tre  de  Chrift,  &  àcaufe  de  fon  incrédulité 
f auoit  rejetté,&  ce  fembloit  tout  à  fait  rom- 
pu auec  luy  les  conuentions  traittées  auec 
lesPatriarches.Tcllement  qu'il  n'y  auoit  en 
qu'vn  petit  nombre  appartenant  à  fon  efle- 
Âion  gratuite  &  éternelle  qui  en  euft  efté  re- 
ferué ,  tout  le  refte  de  la  nation  ayant  cfté 
abandonné  à  cette  obftination  contre  le  Ré- 
dempteur du  monde.  Que  de  cette  reje&io» 
là  il  auoit  pris  i'occafion  d'appeller  les  Gen- 
tils, &  les  enter  comme  greffes  fauuages  en 
fon  alliance  falutaire  ,  comme  en  vn  oliuier 
franc.  Mais  en  telle  forte  pourtant  qu'il  fc 
donne  aflez  clairement  à  entendre  qu'enfin 
quand  la  plénitude  des  Gentils  feroit  entrée, 
Dieurappelleroitlfraèl  à  caufe  de  fon  efle- 
âion  quil  en  auoit  faite  autresfois,  quand  il 
auoit  traitté  ion  alliance  auec  leurs  pères  : 
Et  celapource  que  les  dons  &  la  vocation  de 
Dieu  font  fans  repentance.  De  cela  il  vient  fi- 
nalement à  conclure  que  Dieu  les  a  tous  en- 
clos fous  rébellion,  afin  qu'il  fîft  mifericor- 
de  à  tous.Par  lefquelles  paroles,  mes  Frères, 
il  ne  nous  veut  pas  dire,  comme  quelques- 
viisTonteftimé  ,  que  réellement  &  défait 
Dieu  ait  refolu  de  fauucr  enfin  tout  le  mode. 
Il  cft  vray  que  félon  cette  diftindtion  laquel- 
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le  vous  auez  ey-deuant  entendue  de  nous  J 
Dieu  veut  que  tous  hommes  foient  fauuez, 
euefgard  à  cette  volonté. qui  dépend  de  la 
première  forte  de  mifericorde  qui  exige  délia 
créature  la  foy&Ia  repentance.  Mais  eu  ef- 
,gard  à  cette  féconde  forte  de  mifericorde  qui 
crée  la  foy  dans  les  hommes  ,  il  ne  le  veut 
*pas.r  Car  il  n'a  pas  ordonné  de  donner  la  foy 
%  tous.  G'eft  pourquoy  non  feulement  tous 
les  hommes  ne  feront  pas  fauuez,pourceque 
ïaplufpart  du  monde  refufe  fon  falut  :  mais 
al  ne  fe  peut  faire  en  façon  quelconque  qu'ils 
ibientfauuez  ,  puis  qu'eu  efgard  à  la  corru- 
ption de  leur  nature,  il  eft  impoflible  qu'ils 
croyent. 

Il  ne  veut  pas  non  plus  par  ces  paroles 
nous  donner  à  entendre  quefi  Ifrael  n'euft 
point  rej etté  le  Rédempteur  il  euft  efté  autre- 
ment fauué  que  par  mifericorde  ,  &  que 
pieu  ait  voulu  exprefTement  qu'il  foit  tombé 
afin  qu'il  le  fauue  par  famercy ,  &  non  au- 
trement, le  vous  prie,  posé  le  cas  que  les 
Iuifs  euircnt  creu  au  Rédempteur  quand  il 
leur  a  efté  annoncé  par  la  prédication  des 
A  poftres ,  leur  falut  euft-il  efté  fondé  en  au- 
tre chofe  qu'en  la  mifericorde  de  Dieu,  puis 
qu'ils  eftoient  autant  comme  Dàuid  conecus 
en  péché,  &  efchauffez  en  iniquité,  &  qu'il 
ji  y  auoit  aucun  qui  en  la  durée  de  fa  vie  n'euft 
donné  vnej  infinité  de  preuues  de  fa  natu- 
relle corruption  par  la  tranfgrefllon  des  or* 


cbnnances  diuines  ?  Certes  nulle  chair  ne 
peut  efpcrer  d'eftre  par  fes  ceuures  ju- 
ftifiée  deuairt  Dieu.  Et  partant  nul  ne  peut 
cftre  fauué  que  par  la  mifericorde  de  Dieu 
en  noftre Seigneur  Iefus. 

Mais  voicy  ce  que  c'eft.  Depuis  que  Dieu 
auoit  choifi  la  pofterité  d'Abraham,  afin  de 
luy  faire  des  traittez  particuliers  auec  elle,  ÔC 
commettre    la   garde  de   fes   oracles ,    il 
auoit  laifle  cheminer  les  nations  en  leurs 
voyes,  fe  contentant  feulement  de  la  rcuela- 
fcion  qu'il  auoit  faite  de  foy  en  la  nature  $C 
cnradminiftrationdefaprouidence.    Et  au 
reiV,  cette  reuelation  eftant  fi  indignement 
mefprifée  par  les  Gentils,  Dieu  âuoitverfé 
fur  euxfonire  d'vne  façon  efpouuantab!cs 
les  abandonnant  à  toutes  fortes  d'affections 
infâmes.  De  forte  que  comme  à  l'enui ,  ôc  à 
qui  en  feroitpis  >  ils  auoient  menévne  vit: 
non  licentieufe&  desbordée  feulement,mais 
entièrement  horrible.  En  Iudée  il  n'en  eftoit 
pasainfi.  D'vncoftéily  auoit  plufîeurs  gens 
de  bien  ôc  véritablement  fidèles  ,   en  qui, 
comme  nous  vous  dirions  Dimanche  der- 
nier, les  promeflfesdu  Rédempteur  accom- 
pagnées de  la  vertu  de  TEfprit  auoient  eu 
vne  grande  efficace.     D'autre  cofté  il  y  en 
auoit  plufîeurs  qui  bien  qu'ils  n'euffent  que 
l'efprit  de  feruitude  qui  eftoit  deftiné  au  mi- 
nifterede  la  Loy,  fans  rien  fentir  de  la  vraye 
fandirlcation  qui  fait  embraficr  la  parole  de 
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la  grâce:  Ci  eft-ce  que  le  frein  de  la  Loy  rë- 
primoic  l'impetuofité  de  leurs  cupiditez ,  & 
cmpefchoit  que  quanc  à   l'extérieur  ils  ne 
menafTent  vne  vie  fort  fu jette  à  reprchen- 
fion.Etde  cette  forte  eftoient  tant  de  Phari- 
siens ,  tant  de  Scribes  ,  tant  de  Docteurs  de 
îa  Loy,  tant  de  gens  de  cette  nature  9  donc 
f  hypocrifîe  eft  n*  fouuent  &  fi  feuerement 
taxée  en  TEuangile.    Le  rtfte  du  peuple  vi- 
uoit  en  quelque  obehTance  des  loix,  de  peut- 
eftre  que  le  peuple  n'eftoit  pas  la  pire  partie 
delà  nation  Iudaïque.  Partant, a faire  corn- 
païaifon  de  ces  deux  fortes  de  peuples  en- 
semble, les  Iuifs  &  les  Gentils,  ileuftpu  ar- 
riuer  par  iadifTemblancedeleur  vie ,  à  l'efti- 
mer  par  l'extérieure  conucrfation,quon  euft 
creu  lesluifs  beaucoup  plus  honneftes  gens 
que  les  Gentils  ,  &  qu'où  bien  ils  n'eufTent 
point  eu  affaire  de  rédempteur,  ou  que  s'ils 
en  euffent  eu  affaire  ,  ç  euft  efté  beaucoup 
moins  que  les  autres.  De  façon  que  peut*  eftre 
lefalutdes  Iuifs,  àicconfiderer  enfoy-mef- 
me,  euft  cftécreu  fondé  en  quelque  façon  en 
la  mifericorde  de  Dieu  -,  mais  à  le  comparer 
auecceluy  des  Gentits,  il  euft  pu  fembîer  te- 
nir autant  de  la  Iuftice  que  de  la  mifericor- 
de. Afin  donc  de  faire  paroiftre  clair  comme 
la  lumière ,    que  ni  les  vns  ni  les  autres  ne 
pouuoient  eftre  fauuez  que  par  vne  pure  Se 
fimpie mifericorde,  Dieu  par  fon  jufte  juge- 
ment a  permis  que  lesluifefoienttombez  en 
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cette  extrême  rébellion ,  &  par  cette  rébel- 
lion ,   en  vne  forte  de  vie  qui  n'cft  en  riea 
meilleure  que  celle  des  Gentils,  pour  infâme 
qu'elle  puhîe  eftre.  Ainfi  quand  Dieu  vien- 
dra à  les  releuer  de  la  ruine  en  laquelle  ils 
font  tombez ,  alors  toute  ame  quelle  qu'elle 
foie,  fera  contrainte  de  confefler  qu'en  cet 
cfgard  lesluifs  n'ont  point  d'âuantage  par 
delTus  les  G  entiis,  &  que  ce  que  les  vns  &  leè 
autres  font  fauuez,c*eftde  pure  mifericorde. 
Ces  mots  donc,  à  ceilefin  de  faire  miferieor- 
de  4  tous,  fedoiuent  entendre  non  delà  cho- 
feen  elle-mefme,  mais  de  la  déclaration  & 
manifeftation  de  la  chofe.  Comme  il  eft  alfez 
ordinaire  en  la  langue  Hebraiquedont  le 
NouueauTeftament  imite  lesphrafes,  de 
dire  que  les  chofesfe  font  â  l'heure  qu  elles 
paroiiTent  &  viennent  en  euidence.  Ainfiefi* 
il  dit  cfue  le  frère  &ïamy  ndtjfent  an  tour  de 
l'affiiâioHy  pour  ce  que  c'eft  alors  que  fe  mon- 
ftrentceuxquilc  font  véritablement  :  &  que 
Chrift  a  efte'  engendre  le  tour  de  fa  refurrettion  , 
pource  que  lors  tout  le  monde  a  deu  recon- 
noiftre  qu'il  eftoit  fans  doute  le  Fils  de 
Dieu. 

Orencela,  mesFrcres,  Dieu  monftre 
bien  vne  grande  liberté  ,  mais  qui  néant- 
moins  ne  fait  rien  contre  cette  vertu  que 
nous  nommons  en  luy  la  Iuftice.  La  liberté 
ie  defcouure  en  ce  qu'ayant  autresfois  traitté 
4çs  alliances  Ci  eftroittes ,  fi  particulières 3 
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que  toutes  les  autres  nations  du  monde 
auoient  efté  négligées»,  &  n  auoient  eu  aucu- 
ne part  en  ces  prerogatiues  ,  neantmoins  il 
vient  à  le  laiilec  tomber  d'vne  cheutc  Ci 
cftrangequeledesbordement  de  la  vie  des 
îiations ,  pour  infâme  qu  elle  ait  ëfte  ,  n  elt 
point  à  comparer  à  la  crucinxiôdeChrift,& 
%  l'endurciflement  Se  obftination  qui  s'en  eft 
*cnfuiuie.  Comment  eft- ce ,  pourroit  dire 
quelcuh ,  que  tout  à  coup  fes  affections  onc 
manqué  enuersluy  ?  Comment  a  changé  en 
vn  moment  la  bonne  volonté  qu  autresfois  il 
ïuy  auoit  portée  ?  Luy  eftoit-iipas  aile  d'il- 
luminer leurs  entendemens  ,  &  deflefehir 
leurs  cœurs  en  TobeifTance  de  Ton  vnique  ? 
Que  (ion  ne  regarde  cela  que  des  yeux  delà 
chair  ,  la  matière  du  fcandale  croiftfi  vous 
venez  à  confidererla  fin  pour  laquelle  il  les  a 
laiflez  tomber$c'eft  de  faire  paroiftre  que  c'e- 
(toit  par  mifericorde  qu'ils  auoient  à  eftre 
fauuez,  &  que  nui  ne  s'imaginait  que  ce  fuft 
par  juftice.  Car  quoy?  cherche- t'il  matière 
de  gloire  en  la  ruine  des  humains?  Et  encore 
ruine  qui  ne  peut  arriuer  que  par  des  crimes 
fi  atroces?  C'eft  donc  là  où  V  A  poftre  S .  Paul 
s'eferic  ,  O  profondeur  des  rtchejfes  &  de 
lafapience  de  Dieu!  qtte  Ces  iugemens  font 
incompréhensible  i  ,  &Jes  voyes  impojfibles  * 
trouuer  \  Car  pour  le  certain  il  y  a  là  des 
chofes  qu'il  ne  faut  pas  querefpi'it  humain 
ciïaye  de  fonder,  ^ 
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Et  toutesfois  en  ce  procédé  il  n'y  a  rien  que; 
la  raifon  humaine  mefrrre  puiffe  accufer  de» 
ftre  contrôla  juftice.  Car  d'vn  cofté  l'Apo- 
ftre  remarque  exprefTément  que  les  efleus 
n'ont  point  efté  perdus.  Dieu,  dit- il,  napoir.l 
debcHtèJon peuple  lequel il auoit  preconnu  :  c'en; 
à  dire,preuenu  de  les  comparions  en  Ton  éle- 
ction éternelle.  Aucun  de  ceux-là  n'eft  péri  , 
&  il  a  efté  impoflible  qu'ils  perilTent.  Puis 
après,  tous  ces  autres  gens, ou  qui  iuiuoienc 
leurs  conuoitifes  à  l'abandon  ,  ou  qui  les 
auoient bouillantes  au  dedans,  &,n'eftoient 
faincts  qu'en  l'efcorcc  feulement,eftoient-iIs 
pas  bien  dignes ,  fi  nous  en  voulons  faire  vni 
droit  jugement,  que  Dieu  manifeftaft  leur 
hypocrite  à  leur  honte  &  confufion  éternel- 
le ?  Que  s'il  a  pieu  à  Dieu  fe  feruir  d'eux  en 
cette  façon  pour  faire  paroiftre  la  grandeur 
de  fa  mifericorde  quand  il  viendra  à  recon- 
cilier à  foy  cette  nation  ,  qui  fe  plaindra  qu'il 
les  ait  voulu  employer  àcetvfage?Luy  a-t'il 
pas  efté  libre  en  vfant  de  fa  juftice  fur  eux». 
&  fans  leur  faire  tort  quelconque  (  car  de 
quel  fupplice  ne  font- ils  point  dignes  de- 
uant  luy  >  )  d'en  vfer  ainfi  pour  la  manifefta- 
tion  de  la  gloire  de  fes  vertus  cfmerueilia- 
bles  ?  Etcertesc'eftace  propos  quel'Apo- 
ftre  S.  Paul  au 9.  chap.de  cette  mefme  Epi- 
ftre  ,  dit  que  Pharao  a  efté  fufeité  à  ce  que 
Dieu  déclarait  en  luy  fapuiffance  :  &  qu'il 
,eft  en  la  difpo^iion  du  potier  d'vferdefon 
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argille  comme  il  luy  plaift.     Car  puis  qtiè 
cette  mafle,  cette  argille,  eft  fi  corrompue  6é 
£  pourrie  en  elle-mefrae,  quel  tort  luy  fait  le 
Créateur  en  la  biffant  en  fa  corruption  ,  de 
s'en  feruirpour  la  gloire  de  fa  mifericorde 
ou  de  fa  ^uilTance?Carau  refteil  ne  procure 
jamais  la  gloire  de  fa  puiiTance,  ni  de  fa  j  ufti- 
ce,  ni  de  fa  mifericorde  par  l'employ  des 
vaiCTeauxdefonireàtels  vfages  ,  finon  ou 
pource   qu'il  eft  ainfi  vtile  pour  le  refte  du 
genre  humain,  &  defon  Eglife  particuliè- 
rement 3  ou  pource  qu'il  necônuient  pas  à  fa 
fagefTe  de  fouffrir  que  ces  vertus  foient  où 
mefeonnues,  ou  mefprifées.  Voila  pourquoy 
il  dit  Ci  fouuent  dans  les  Prophètes,  &  qu  il 
ne  donnera  point  fa  gloire  à  vn  autre,  &  qu'il 
ne  permettra  point  qu'on  la  luyraailTe.  C  eft 
à  direnefoufFrirapas  ce  qu'on  imputeroit  à 
lafchetéou  àmefconnoiirance  delà  dignité 
de  fes  loix  &  de  fa  majefté ,  à  vn  Prince  qui 
deuroit  eftre  véritablement  généreux  &  ma- 
gnanime. Car  pource  que  nous  ne  connoif* 
ïons  point  la  nature  de  Dieu  en  elle*mefme, 
&  qu  il  n'y  a  point  de  langage  qui  la  nous 
puilfe  reprefenter  ,  &  quand  il  y  en  auroit , 
nous  ne  ferions  pas  capables  de  l'entendre , 
l'Ecriture  fe  fert  deces  manières  de  parler, 
empruntées  des  façons  de  faire  des  hommes, 
pour  nous  faire  au  moins  conceuoir  quelque 
ombre  de  ce  qui  eft  fans  doute  d'vne  façon 
toute  différente  de  noftre  chetiue  humanité , 
çn  la  nature  diurne* 
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Et  ie  tvc  fçay  a  mes  Frères,  fî  je  dois  dire 
ique  Dieu  a  monftré  vn  exemple  merueilleu- 
fement  mémorable  de  cette  fienne  liberté  en 
Cette  grande  reuolte  que  TApoftre  nous  auoic 
prédite,  afin  que  fa  puilTance  &  fa  mifericor- 
de  paruft  dauantage  ,  quand  il  viendroit  à 
retirer  fon  peuple  ,  ÔC  le  deliurer  du  joug  de 
cette  infupportable  captiuite'.  Car  de  com- 
bien là  reftauration  de  l'Eglife  a-t'ellé  efté 
plusglorieufe,  que  fî  les  chofes  fuifent  allées 
à  l'ordinaire  >  &  demeurées  en  leur  eftat  an- 
cien? Cependant,  quelque defordre qui  foie 
arriue  en  cette  grande  partie  de  l'Egîife  ,  il 
ne  s'eft  pourtant  perdu  aucun  des  efleus  de 
Dieu;  il  les  a  tous  preferuez  du  mal,  8c  retires 
par  deuers  foy  félon  le  confeil  de  fon  éternel- 
le ordonnance.  Or  eft-ce  bien  là  la  plus  pro- 
chaine occafion  de  l'exclamation  de  TA po~ 
ftre,  Il  vous  regardez  à  la  fituation  des  paro- 
les^ à  la  connexion  des  fentences  précéden- 
tes. Mais  il  ne  faut  pas  s'en  arrefterlà  pour- 
tant :  lApoirre  y  comprend  toutes  les  chofes 
qui  font  contenue  s  en  ce  chapitre.  Quelles 
font-elles  donc  ?  Ce  Caluin  dont  le  nom  eft 
û  odieux  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  receu  la 
dilection  de  vérité  ,  mais  dont  la  mémoire 
pourtant  doit  eftre  en  bénédiction  en  TEglife 
de  Dieu,  6c  dont  les  grâces  ont  cflé  incompa- 
rables au  ficelé  palîé  en  l'intelligence  de  l'E- 
criture, reconnoift  en  ce  chapitre  deux  fort  es 
d-elcctions.Caril  y  remarque  premièrement 
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l'ele&ion  particulière  des  perfonnes  ,  de  la- 
quelle i'Apbûre  parle  au  chapitre  huidief- 
ine de l'Epiftrc  aux  Romains,  au  neufiefme 
delamefme,  &  ailleurs  en  beaucoup  d'en- 
droits :  &  latrouue, comme  auflï y  eft- elle 
tr  es-clair  ement  cVtres-exprefTcment,  en  ces 
paroles.  Dieu  ri  a  point  déboute J "on  peuple  le» 
quel  il  a  auparavant  connu.  Ne  fçaueT  vous  pas 
que  l'Ecriture  ditd'Elie  f  comment  il  fait  re- 
quefie  à  Dieu  contre  Ifraeldifant  ;  Seigneur  ils 
enttue  tes  Prophètes  ,*  &ont  démoli  tes  autels, 
Scie  fuis  demeure moy  féal  ,  &  jt  tafehent  a 
triofterla  vie.  Mais  que  luy  fut- il  refpondu  de 
Dieu}  le  me  fuis  referuè fept mille  hommes  qui 
7i  ont  point  plo je  Icgeno'ùtldeuant  Baal.  Ainfi 
donc  aujfi  au  temps  prefent  il  y  a  durefdu  félon 
fêle  ftion  de  grâce*  Et,  quoydoncf  Ce  qu/frael 
efï après  à  chercher  ikne  ta  point  obtenu  ,  mais 
Veleftion  ta  obtenu^  &  Us  autres  ont  efte  endur- 
cis. Et  enfeigne  ce  grand  homme ,  félon  la 
parole  de  Dieu,  que  cette  élection  eft  precife, 
abfolue,  qu'elle  ne  dépend  d'aucune  condi- 
tion, mais  crée  la  condition  en  l'homme: 
qu'elle  n'eft  fondée  fur  aucune  preuifîon  , 
mais  furie  bon  plaiiir  de  Pieu:quelle  ne  peut 
eftre  empefehée  par  aucun  mauuais  accident, 
mais  furmonte  toutes  fortes  d'empefche- 
mens ,  preuient'toutes  fortes  daccidens ,  ôc 
arriueà  fonbut  nonobftant  toute  refiftance. 
Et  c'eft  cette  élection  qui  eft  demeurée  ferme 
nonobftant  la  ruine  du  peuple  des  Iuifs. 

Car 


Car  bien  que  la  plus  grande  partie fe  foit  re- 
bellée &  endurcie  contre  Chtift  ,  fi  eft-ce 
pourtant  que  ceux  qui  appartenoient  àl'ele- 
#ion  de  Dieu,  ont  creu,  &  font  venus  par  la 
foy  à  la  jouiflance  de  la  gloire  éternelle. 

L'autre  élection  eft  celle  des  peuples  en-1 
tiers,  que  ce  feniiteur  de  Dieu  appelle  éle- 
ction vniuerfelle  ôc  générale  :  dont  la  nature 
eft  bien  fort  différente  de  l'autre.  Car  eri 
quoy  confifte-t'elle?  L'Apoftre  nous  enpro- 
pofe  en  ce  chapitre  deux  exemples  Le  pre- 
mier eft  en  la  nation  des  Iuifs  ,  la  pofterké 
d'Abraham,  que  Dieuauoit  efleue  &  choU 
fie  d'entre  les  autres  peuples  pour  luy  donner 
la  connoilfance  de  fes  Loix  ,  au  lieu  qu'il 
ôuoit  laiffé  les  nations  cheminer  en  leurs 
voy es. L'autre  eft  l'élection  des  G entiis ,  que 
Dieu  a  appeliez  à  la  communion  delà  paro- 
le &  des  promeuves  du  Rédempteur  ,  qU£ 
cftoient  auparauant  eftrangers  des  alliances 
d'Ifraelj&n'auoient  point  d'efperan ce.  Or 
cette  élection  icy  ,  à  confiderer  les  peuples 
tous  entiers,  ne  peut  pas  eftrevne  élection 
precifea  auoir  la  foy  :  car  fi  ainfi  eftoit,  tous 
les  particuliers  croiroient  ;  &  l'expérience 
rnonftre  le  contraire.  Ceft  feulement  vne 
élection  à  la  participation  de  la  parole,c'eft  à 
dire,  à  ces  promettes  du  R  edempteur  ,  &  à 
cette  reuelation  de  la  mifericordedeDieiî  , 
que  nous  auons  dite  eftre  furnaturelle  &  ce- 
lefte,  &  le  feul  inftrument  efficacieux  du- 
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quel  Dieu  fe  fert  pour  amener  les  hommes  zn 
falut. 

Or  voyez  vous  bien  de  vous-mefmcs, 
mes  Frères  ,  que  quand  Dieu  fait  prefcher 
fon  Euangiie  parmi  vn  peuple,  lequel  n'en 
auoit  encore  rien  entendu,  il  luy  fait  vnc 
grande  grâce  à  la  vérité,  mais  cela  n'empef. 
che  pas  qu'il  n'exige  de  luy  la  foy ,  &  la  per-« 
feuerance  en  fa  bénignité.  S'il  vient  à  fe  mon- 
ftrcr  indigne  de  cette  grâce  ,  Dieu  ofte  fon 
chandelier ,  &  le  porte  ailleurs  :  c'eft  à  dire, 
il  rejette  ce  peuple  là,  &  vient  à  en  faire  ap- 
peller  vn  autre  par  la  prédication  de  fon 
Euangile.  Comme  il  a  paru  au  peuple  des 
Iuifs  quia efté retranché,  &  commeS.Paul 
menace  icy  les  Gentils  d'eftre  retranchez, 
s'ils  ne  perfeuerent  en  la  bénignité  du  Sei- 
gneur. La  première  élection  donc  ,  que  ce 
grand  homme  appelle  particulière  ,  eft  vne 
élection  à  fentir  la  vocation  deTEfprit.  La 
féconde,  qu'il  appelle  vniuerfelle,  eft  vne  éle- 
ction à  receuoir  la  vocation  externe  de  la 
parole,aulieu  quauparauant  on  n'en  auoit 
aucune connoiflance.  Et  cela  mérite  d'eftre 
confideré  vn  peu  plus  auant  en  la  comparai- 
fon  dont  l' Apoftre  fe  fert ,  du  tronc  de  l'oli- 
uier,  &  de  fes  branches. 

Les  proroeifes  du  Rédempteur  ,  mes  Frè- 
res ,  lefquelles  Dieu  auoit  données  à  Abra« 
ham  ,  &  qui  font  le  ciment  de  tout  ce  corps 
inyftiqueque  nous  appelions  Chrift  ôc  i'£- 
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jr!ife ,  font  cet  oliuier  franc  :  les  hommes 
font  les  branches  qui  y  font  entées.  Mais 
comme  le  corps  myfterieux  de  noftre  Sei- 
gneur peut  eftre  confideré  en  deux  efgaxds, 
auffi  les  hommes  peuuent  eftredits  entez  en, 
luy  en  deux  manières  Car  premièrement  on 
le  peut  confiderer  entant  que  réellement  ôc 
de  fait  les  hommes  y  font  entez  par  vne  vrayc 
foy,  &  que  ce  corps  eft,  comme  nous  auons 
accouftumé  de  parler,  inuifible,  pourceque 
la  foy  eft  vne  chofe  imperceptibleaux  fens  du 
corps,  dont  il  n'y  a  que  Dieu  ,  &  chacun  fi- 
dèle qui  en  eft  doué  ,  qui  ait  vne  certaine 
connoiifance.  Et  Ci  vous  le  confiderez  en  cet- 
te manière  ,  comme  on  ne  peut  eftre  enté  en 
luy  que  par  cette  vraye  foy,  auflî  ne  peut  on, 
auoir  cette  vraye  foy  qu'en  vertu  de  cette  éle- 
ction precife,  abfolue ,  &  particulière.  De 
forte  que  cette  rle&ion  eft  le  décret  par  lequel 
Dieu  a  ordonné  d'amener  celui-cy  &  celui- 
là,  ainfî  qu'il  luy  a  pieu  choifirles  hommes 
félon  fon  bon  plaifir  ,  à  croire  véritablement 
en  Chrift  Sauueur  &  Rédempteur  du  genre 
humain,  Se  eftre  par  ce  moyen  véritablement 
fait  participant  de  fa  grâce.  Puis  après  on  le 
peut  confiderer  entantque  les  prome(Tes  du 
Rédempteur  eftans  propofées  aux  hommes 
par  la  prédication  extérieure  feulement  ,  ils 
s'y  adjoignent  auffi  par  rexrerieure  profef- 
fion,  Se  compofentee  corps  que  nous  appel- 
ions TEglife  vifible,     Pourceque  laprofef- 
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fion  externe  eft  vnechofe  qui  feconnoift  $C 
fe remarque  par  les  yeux,  &  qu'on  ne kiffe 
pas  d'appeller  Chreftienstous  ceux  qui  font 
profefîiô  du  nom  de  Chrift,encore  qu'ô  n'ait 
aucune  certaine  connoiffance  delà  fyncerité 
de  leur  foy  &  de  leur  repentance.    Et  fi  vous 
le  confîderez  en  cette  manière  3  on  peuteftre 
en  cette  façon  enté  en  luy  par  la  vocation 
extérieure  feulement,quand  Dieu  fait  la  grâ- 
ce à  vn  peuple  de  faire  prefeher  fonEuangile 
au  milieu  de  luy,  &  que  ce  peuple  fait  profef- 
fion  de  le  receuoir  &  de  croire  à  fa  parole. 
Et  pour  eftreentède  cette  façon  là,  il  ne  faut 
auoir  part  qu'en  cette  élection  générale  de 
vniuerfelle  des  peuples  tous  entiers.     Cette 
élection  vniuerfelle  donc  eft  le  décret  par  le- 
quel Dieu  a  ordôné  d'appeller  certaines  na&j 
tions  par  la  prédication  extérieure  de  fa  Pa- 
role, à  laprofeiïlondunom  defon  Fils.  Se- 
lon cette  première  forte  d'élection,  quicon- 
que eft  enté  au  corps  de  noftre  Seigneur 
Iefus  par  vne  vraye  Se  viue  foy ,  en  fuitte  ÔC 
vertu  de  cette  élection  particuliere,il  eftim- 
pofïible  qu'il  en  foit  retranché.  Cette  me  fmé 
bonté  de  Dieu,  de  laquelle  ilaeftépreuenu, 
continue  toujours.  Cette mefmemain,de  la- 
quelle il  a  efté  enté  en  ce  tronc,  &  qui  le  fait 
participant  de  fon  fuc  ,  de  fa  fève  ,  de  de  fa 
vie,  l'y  conferne,  ôc  ne  permet  pas  ni  que  de 
fon  propre  vice  il  s'aiTeche,  ni  qu'aucun  ac- 
cident l'en  arrache ,  ni  que  violence  aucune» 
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quelle  quelle  foit, l'en  fepare.  Maïs  quant 
à  cette  féconde  forte  d'élection ,  certes  lex* 
pcrience  monftre  que  ceux  qui  n'ont  point 
autrement  efté  entez  au  corps  de  noftre  Sei- 
gneur que  par  la  vocation  extérieure  de  fa. 
parole,  en  peuuent  eftre  retranchez.  Car 
qui  ne  le  void  en  la  nation  des  Iuifs?  Et  com- 
bien y  a-t'il  eu  depuis  la  prédication  del'E- 
uangile,de  nations  parmi  lefquelles  il  y  auoic 
desEglifes  merueilleufement  flori(Tantes,oà 
maintenant  le  nomdelefus-Chrift  n'eftpas 
connu }  Dieu  ayant ,  pour  des  raifons  que 
nous  ne  fçauotis  pas ,  tranfporté  fon  Euan- 
gile  parmi  d'autres  peuples  qui  n'en  auoienC 
point  de  connoiflance  ? 

Or  voyez- vous,  comme  jecroy,quel  fujeC 
il  y  a  de  s'eferier  ,  ô  profondeur  des  richef- 
fes,  &  de  la  fapiencede  Dieu  !  que  fes  juge- 
mens  font  incomprehenfibles  ,  8c  fes  voyes 
impoîlibles  à  trouuer  \  Car  eft-il  queftion  de 
F  élection  particulière?  Quieft-ce,  comme 
nous  vousdifions  il  n'y  a  pas  long-temps, 
qui  puiffe  faire  rendre  raifon  à  Dieu  de  ce 
qu'il  a  plutoft  efleu  celui-cy  que  celui-là  ? 
Qif  il  ait  décrété  de  donner  la  foy  aux  vns,  8c 
de  laiffer  les  autres  en  leur  rhifere  naturelle? 
Certes  il  ne  s'en  peut  rendre  aucune  raifon 
que  celle  de  fon  bonplaiQr.il  en  a  plus  aimé 
les  vns;en  comparaison  de  l'amour  qu'il  leur 
a  porté  ,  il  peut  eftre  dit  auoir  eu  les  autres 
en  haine  :   Selon  qu'il  efteferit  ,  j'ay  aimé 
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îacob^j'ay  haï  Efaii ,  Mais  d'où  vient  ta 
différence  de  cet  amour  ,  ç'eft  ce  qui  eftauxl 
hommes  impoflible  à  entendre.  Et  Dieu  a 
expreifement  voulu  monftrer  qu'il  n'aùoit 
efté  induit  à  ces diuerfes  affections  ,  que  de, 
fon  bon  plaifîr  *  en  ce  que  dés  auparauant 
quelesenfans  fufsét  nez,  &  qu'ils eufsét  fait 
ny  bien  ny  mal,  il  a  fait  prononcer  cet  oracle, 
Le  plus  giand  feruira  au  moindre.  Eft  il 
queflionderele6lion  générale  Se  vniuerfel* 
le  des  peuples  }  Qui  pourra  rendre  laraifon 
pourquoy  Dieu  autresfois  aefleulesenfans 
d'Ifrael ,  &  laiflé  les  autres  peuples  fans  leur 
donner  aucune  manifeftation  de  fa  grâce 
dans  les  promefles  du  Meffie  ?  Ce  peuple, 
cftoit-ilouplus  fage,  ou  plus  puiffant ,  ou 
plus  entendu  >  ou  plus  conilderable  que  le» 
autres?  Certes  Moyfe  nie  abfolumenc  que. 
c'ait  efté  aucune  telle  coufideration  qui  aie 
cfmeu  Dieu  à  faire  ce  choix  Dentt9.j46.j* 
Voireapresauoir reproché  à  Ifaac  que  ce- 
ftoitvn  peuple  de  col  roide,  il  ne  rend  autre 
raifonde  cette  élection  que  celle  de  l'amour 
de  Dieu,  autre  raifon  de  cet  amour,  que  celle 
de  fa  liberté  fouuerâine.  Dieu  luy-rnefme  au 
chap.  6.  defon  Prophète  Ezechiel,faitainiî 
parler  à  Ierufalem  :  Tu  as  efic  extraite ,  &  es 
née  du  pays  des  Cananéens ->  ton  père  eftoitAmor- 
rheen ,  &  ta  merc  Hethtenne.  Et  quant  à  ta 
naijfance  ,  au  tour  que  tu  nafquis  ton  nombrxl 
ne  fut  point  coupe ,  &  ta  ne  fus  point  lame  e# 


tau  pour  eflre  adoucie ,  ni  faite  de  fel  >  ni  aucu- 
nement emmaillottée^  &c.  C'eft  à  dire,  fîon 
t*euftcon(iderée  en  toy-mefme,  tu  eftoisdV- 
ne  extraction  &  d'vne  condition  entièrement 
indigneque  Dieu  te  regardait  pour  drefTer 
auectoy  fes  alliances.  Etdemefmes  en  eft-il 
des  Gentils.  Ce  ne  peutauoir  efté  condition 
quelconque  confiderable  ou  attrayante  qui 
ait  efrneu  Dieu  à  les  faire  appeller  par  l# 
prédication  des  Apoftres.Sinon  que  ces  bel- 
les qualitezque  Saint  Paul  leur  attribue  au 
chapitre  premier  de  l'Epiftre  aux  Romains, 
ayenc  elté  pour  conuier  Dieu  à  lear  faire 
prefcherfamifericorde,  ôclcs  préférer  au» 
Iuifs  en  la  prédication  de  cette  grâce  fa- 
lutaire. 

Etramenons  vnpeu,  jevousprie,  lacho- 
fe  à  l'expérience  de  nos  temps,  &à  ce  donc 
nous-mefmespouuons  auoirvne  plus  exacte 
connoiflance.  Vous  voyez  comment  en  la  re- 
formation de l'Eglife,  8c  aurenouuellement 
derEuangile,Dieu  a  partagé  toute  l'Europe, 
donnant  a  quelques  nations  vne  grande  lu- 
mière de  fa  vérité,  de  vne  grande  liberté  de  la 
profelfer  :  quant  aux  autres  il  Us  alahTées* 
en  leurs  anciennes  ténèbres1,  &  s'il  y  a  péné- 
tré quelque  rayon  de  fa  clarté  ,  il  a  efté  in- 
continent efteint  par  la  violence  des  perfer 
cutions  ,  de  par  des  inquisitions  barbares^' 
Qu,i  pourroit  rendre  la  raifon  de  cette  di- 
ftinction   ?  Et  où  la  pourroit-on  prendre 
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ailleurs  qu'en  la  pure  Se  fimple  liberté  âcld 
volonté  diuine  ?  Car  s'il  faut  faire  compa- 
raison de  nous  auec  les  autres ,  cftions  nous- 
pas  naturellement  aufïi  corrompus  qu'eux, 
&  les  ténèbres  d'ignorance  eftoient- elles  pas 
aufïi  efpaiiïes  en  vne  nation  comme  en  l'au- 
tre ?  Et  s'il  faut  comparer  nos  pères  Se  nos 
ayeuls  ,  il  n'y  auoit  aucune  différence  non 
plus,  l'ignorance  en  la  religiô,  la  corruption 
auferuice  de  Dieu ,  Se  la  desbauchedans  les 
vices,  eftoit  non  feulement  vniuerfelle ,  mais 
cigale.  Derechef,  mes  Frères,  en  ce  Monde- 
nouueau  qui  a  efté  de! couuert depuis  enui- 
ron  deux  cens  ans  ,  les  nations  qui  y  habi- 
tent ont  efté  'efgalement  aban  données  de 
Dieu,  fontdeuenues  efgalement  fauuages  Se 
barbares.  Leurs  pères  ont  efté  de  mefmes  de- 
puis plufieurs  fîecles  en  çà  ,  Se  fiauantde* 
dans  le  temps  palfé,  que  ces  mi fcrables peu- 
ples n'ont  aucune  mémoire  qu'il  y  ait  jamais 
eu  différence  entr'eux  Se  leurs  anceftres. 
Neancmoins  par  le  moyen  de  la  nauigation 
TEuangi le  commence  à  f e  porter  en  quel- 
ques endroits  ,  Se  y  a  quelques- vns  de  ces 
peuples  qui  le  gouttent.  D  où  vient  donc 
cette  différence  >  S  i  on  dit  que  c'eft  que  la  na- 
uigation a  plutoft  conduit  en  cet  endroit  cy 
qu'en  celm^là,  nous  demanderons  pourquoy 
X'icJ  a  pîutpft  adrefte  là  la  nauigation  des 
Sommes.  Et  il  on  dit  que  les  vents  y  ont 
porté,  ou  que  les  ports  y  ontitmké  ,  nous 
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continuerons  à  demander  pourquoy  la  proui- 
dencedeDieu  a  voulu  que  les  vents  fcufîlaf- 
fent  plutoft  en  tel  ou  tel  endroit,  pourquoy, 
foie  d'elle  mefme  ,  foit  de  Tinduftrie  humai- 
ne ,  elle  a  rendu  les  ports  plus  commodes  en 
vn  lieu  qu'en  l'autre.   Pourquoy  finalement 
cette  nation  plutoft  qu'vne  autre  seft  ren- 
contrée en  cette  plage  ,  où  les  ports  Se  les 
defeentes  fe  font  trouuées  plus  commodes; 
D*  dire  au  refte  qu'ils  en  ont  eue  plus  dignes 
que  leurs  voifins  ,  ou  que  les  autres  peuples 
fauuages  qui   habitent  plus  auant  dans  le 
pays  ,  c'eft  aller  contre  le  fens  commun  &  la 
raifon,qui  netrouuc  rien  qu'vne  mefme  bar- 
barie en  tous  ces  peuples. Encore  cela  ne  re- 
foudroit-il  pas  la  difficulté;  car  nous  reuien- 
drons  à  demander   d'où  il  eftarriué  qu'en 
vne  corruption  vniuerfelle  8c  efgaledetout 
le  genre  humain  ,  en  vne  barbarie  fi  eftrange 
de  toutes  ces  nations, les  vnes  s'en  font  trou- 
uées plus  ou  moins  indignes  que  les  antres. 
Car  on  ne  pourroit  pas  donner  la  gloire  de 
cette  prétendue  dignité  à  autre  qu'à  Dieu  5 
de  ne  pourra-t'on   pas   apporter  la  raifon 
pourquoy  il  aura  difpofé  les  cœurs  des  vns 
plutoft:  que  des  autres  à  receuoir  la  prédica- 
tion de  TEuangile,  qu'à  fa  pure  Se  libre  vo- 
lonté. Mais  TApoftre,  mes  Frères, nous  en- 
feigne  bien  au  rebours  de  ce  que  la  chair  en 
penfe.Carnonfeulememet  il  nous  dit  qu'en 
la  vocation  des  Corinthiens  il  y  en  auoic 
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peudeforts ,  peu  de  fagcs  ,   peu  de  nobles» 
mais  que  Dieu  a  choiu*  les  chofes  foies  de  ce 
monde  pour  rendre  confufes  les  fages,  &  les 
chofes  foibles  de  ce  monde,    pour  rendre 
confufes  les  fortes,  &  les  chofes  viles,vmef- 
prifées,  voire  celles  qui  ne  font  poinc  ,  afin 
d'abolir  celles  quifont.  Et  au  chapitre  6.  de 
la  mefme  Epiftre,  après  auoir  dit  :  Ne  vous 
abufeT^point,  ni  les  paillards  ,  ni  tes  adultères \ 
m  les  efféminé^  ni  les  larrons  ,  ni  tes  auari- 
cieux^  ni  lesyurongnes,  ni  les  mefdtfans ,  ni  les 
raiïsjfeurs    n  hériteront  point  le  Royaume  de 
Dieu:  Il  ajoute  :  &  telles  choses  eflte\  vous 
quelqttes-vns.  Mais  vous  en  aue^eftefauueTi 
mais  vous  en  auez*  ejfe  fanttifîe^ ,  mais  vous  en 
auez,  eftè  iujlifie?  au  nom  du  Seigneur  le  fus  9 
&par  ï Efprit de noftre  Dieu.  lien  faut  donc 
reuenir  li.  C'eft  que  Dieu  a  bien  eu  foin  de 
tout  le  genre  humain  à  la  vérité,  en  luy  pro- 
curant vn  Rédempteur  qui  fift  la  propitia- 
tion  des  péchez  de  tous  les  hommes  ,  pour- 
uieu  qu'ils  ne  s'en  monftrent  point  indignes. 
Dieu  tefmoigne  bien  fa  mifericorde  en  quel- 
que façon  ,  par  fa  patience  3c  par  fa  longue 
attente  ,  voire  entre  les  peuples  les  plus  bar- 
bares. Mais  quant  à  ce  qui  regarde  la  prédi- 
cation de  fa  parole,  qui  cft  le  feul  moyen  ef- 
fîcacieux  pour  nous  amener  à  la  participation 
de  fort  Fils,  il  difpofcde  cela  félon  qu'il  eilit 
tantoftvn  peuple,  tantoftvn  autre.  Mais  de 
cet^eeile6tiô,onnepeutrendred'autreraisô, 
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qûefonbonplaifîrX'eft  pourquoyîlfc  faut 
crier  auec  TÀpoftre,  O  profondeur  des  rU 
CbeJJh  &  delà  fapience  de  Dieu! que f es  iu- 
gemensfont incompréhensibles ,  &  fes  voyes  im-* 
pojftbles  à  trouuer  l 

Mais  ce  n'eft  pas  pourtant  encore  tout  ce 
qui  fe  peut  obferuer  dans  les  occafîons  qui 
fontainu*  parler  l'Apoftre*  Cette  élection 
générale  des  peuples*  mes  Frères,  qui  regar- 
de la  prédication  extérieure  delà  Parole,  e(f 
bien  vn  tefmoignage  bien  exprés  d*vne  fa- 
ueur  bien  particulière  de  Dieu  enuers  les  na- 
tions aufquelles  l'Euangile  eft  addreifé.  Cat 
{*e  vous  prie,  file  peuple  des  tuifr  a  rejette 
e  Rédempteur ,  la  grâce  de  Dieu  qui  le  luy  a 
offert  en  a-t'elle  efté  pour  cela  moindre  cil 
fon  endroit  \  §\  les  Apoftres  n'ont  pas  con- 
uerti  tous  ceux  à  qui  ils  ont  prcfché,  leur  mi- 
niftere  enuers  les  nations  en  a-t'ilefté  vn 
moins  certain  tefmoignage  de  la  benignicê 
diuine  ?  Si  grande  partie  de  l'Eglife  s'eft 
reuoltéedelafoy  félon  les  prophéties  ,1a  foy 
pourtant  que  Dieu  luy  auoit  fait  annoncer 
cftoit- elle  vn  moins  euident  argument  de  la 
mifericorde  de  Dieu  enuers  elle?  Mais  ueant- 
moins,  la  principale  un  de  la  prédication  de 
l'Euangile  parmi  les  hommes  ,  eft  de  recueil* 
iir  les efleus de  Dieu.  Cette  elc&ion,  di-je, 
générale  des  peuples  fe  fait  principalement 
pour  amener  à  effet  1* élection  particulière  des 
perfonnesqueDieuapreconnues  de  fa  pre* 
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cleftination  éternelle.  Car  il  en  eft  de  cela 
comme  de  la  fin  de  l'enuoy  de  noftre  S eigneur 
ïefus  au  monde.  Il  eft  bien  venu  pour  la 
propitiationdes  péchez  de  tous  les  hommes 
pourueu  qu'ils  croyent:  &  en  cela  paroift  la 
grande  mifericorde  de  Dieu  enuers  le  genre 
humain.  Mais  pource,  que  fi  Dieu  neuft 
point  eu  d'efleus  ,  nul  des  hommes  n'euft 
creu,  le  Fils  de  Dieu  ne  fuft  point  venu  pour 
faire  vne  propitiation  qui  n'euft  pro- 
duit aucun  effet  au  falut  des  hommes.  D'où 
on  peut  dire ,  ou  qu'il  eft  venu  principale- 
ment pour  les  efleus,  oumefmesqu  en  cette 
comparaifon  il  n'eft  venu  que  pour  eux.  Ainfi 
encore  que  fEuangile  foit  prefehéaux  na- 
tions toutes  entières ,  pour  eftre  falutaire  à 
chacun,  pourueu  qu'il  le  reçoiueî  Dieu  pour- 
tantnele  feroit  point  prefeher  où  il  n  auroic 
du  tout  point  d'efleus  ;  n'eftant  pas  conue- 
nable  à  fa  fageffe  que  fa  parole  demeure  en- 
tièrement fan  s  efficace  :  parquoyoul'Euan- 
gile  eft  principalement  pour  les  efleus  de 
Dieu,  qui  font  particulièrement  predeftinez, 
ou  mefmes  en  cette  comparaifon  il  n'eft  pref- 
chéque  pour  eux  au  monde-  Les  efleus  donc 
nefe  recueillent  ou  ne  s'entent  au  corps  de 
noftre  Seigneur  Iefus  que  par  lafoy:&  lafoy 
ne  s'engendre  que  par  l'efficace  de  lEfpritjSc 
l'efficace  de  TE fprit  n'accompagne ,'  comme 
nous  auons  dit ,  aucune  autre  difpenfation 
que  celle  delà  prédication  delà  parole.     Il 
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Jaut  donc  que  la  parole  foit  prefchée  au  lieu 
où  Dieu  veut  recueillir  ceux  qu'en  fon  con- 
feil  éternel  il  a  donnez  à  Ton  Fils. 

Et  de  cela  femble  qu'il  fe  peut  faire  vnc 
obferuation  vtile  pour  l'intelligence  de  ot 
que  l'Apoftre  nous  enfeigne  en  ce  chapitre. 
C'eft  quepourec  que  l'élection  des  peuples 
çft  deftinéeà  amener  à  chef  l'élection  parti- 
culière desperfonnes,i'Apoilreen  cette  lon- 
gue comparaifon  qu'il  fait  des  luifsauec  les 
Gentils,  mefle  en  quelque  façon  ces  deux 
élections  enfemble.    Et  comme  quand  nous 
parlons  de  l'homme,  pource qu'il  eft  compo- 
sé de  parties  merueiileufement  différentes  de 
nature ,  à  fçauoir  l'ame  qui  eft  fpirituelle  de 
immortelle;  &  le  corps,  qui  eft  mortel  &  ma- 
tériel :  mais  qui  ne  compofent  qu' vne  mefme 
perfonne  pourtant   :  nous  nous  feruons  de 
manières  de  parler  qui  doiuent  eftre  inter- 
prétées félon    la  conuenance  qu'elles    onc 
^uec  ces  natures  différente  s.  De  façon  que  fi 
nous  difons  que   l'homme  eft  mortel  ,  on 
l'entend  eu  égard  à  fon  corps  :  ôc  fi  nous  di- 
fons querhommeeftimmortel ,  on  l'entend 
eu  efgard  à  fon  ame  :  &  fi  finalement  on  dit 
quel'homme  eft  vn  animal  raifonnable  ,  on 
l'entend  de  la  perfonne  toute  entière.    Ainfî 
poureequede   l'effet  de  ces  deux  élections 
méfiées  enfemblerefulte  l'aifemblée  de  PE- 
glife  vifible,  qui  eft  compoféede  perfonnes 
dequalitezfort  différentes  :  les  vnes  douées 
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de  la  vraye  foy  qui  ente  véritablement  ea 
Chrift  :  les  autres  qui  n'en  ont  feulement 
que  la  profeflion  externe  :  l'Apoftre  fc  fert 
icy  de  diuerfes  manières  de  parler,  qui  ne 
peuuenteftrebien  interprétées  que  félon  le 
rapport  qu'a  chacune  à  ces  qualitez  &  éle- 
ctions différentes.  Car  pourexemple,ces  pa- 
roles, quelques-vues  des  brancha  ont  efté  re- 
tranchées ,  ne peuuent  conuenir  qu'à  cette 
ele&ion  vniuerfelle  des  peuples,  &  à  l'effet 
qui  en  dépend  ,  c'eft  à  fçauoir  la  profeflion 
externe.  Dautant  qu'il  n*eft  pas  poflible  que 
ceux  à  qui  l'élection  particulière  appartient, 
après  auoir  efté  véritablement  entez  en  l'o- 
liuier  franc,  s'en  retranchent.  Et  quant  à 
celles  là,  tu  es  debout  par  foy  ,  elles  ne  con- 
tiennent qu'à  cette  élection  particulière 
Car  c'eft  elle  feule  qui  par  la  vertu  de  l'efprit 
engendre  la  foy  dans  les  âmes  des  hommes, 
Mais  ces  paroles ,  tu  as  e^è  coupé  de  Voliuier 
qui  de  nature  eftoit  fauuage  a  &  as  efte  contre 
rature  ente  en  l'oliuier franc ,  peuuent  conue- 
nir à  l'vne  &  à  l'autre  manière  d'eftre  enté  au 
corps  de  Chrift ,  par  la  vertu  de  ia  foy ,  & 
parla  profefîîon externe  ,  &  parconfequent 
peuuent  appartenir  à  toutes  ces  deux  éle- 
ctions dont  l'vne  engendre  ia  foy  par  l'effi- 
cace deTefprit,  6:  l'antre  inuite  à  la  foy  par 
la  prédication  de  la  parole.  Car  il  fe  peut 
bien  faire  à  la  vérité  que  quelcun  faffe  pro- 
feflion externe  du  nom  de  Chrift,  qui  ncant- 
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jmoinsn'ycroyepûs  ;  &  c'eftchofe  trop  or- 
dinaire. Mais  il  ne  fe  peut  pas  faire  que  celu^ 
qui  croit  veritablcment,n*en  faflTeprofeflion 
extérieure.  Et  quant  à  cette  exhortation  >  »* 
t'efleue point p*r  orgueil ,  mais  crain  -3  elle  peut 
auoir  ion  rapport  à  toutes  les  deux  élections 
encore  ,  mais  en  deux  cfgards  merueilleuii- 
mentdifferens.  Car  eu  efgard  à  l'élection 
particulière  de  laquelle  lafoy  dépend  necef- 
fairement  :  c'eft  feulement  vnc  exhortation 
delaquelle  Dieu  fe  fert  pour  confirmera 
entretenir  lafoy.  Car  comme  elle  s'eft  en- 
gendrée par  exhortation ,  c'eft  par  exhorta- 
tion encore  qu'elle  feconferue.  Maisaurefte. 
elle  n'induit  nullement  que  ceux  qui  ont  vé- 
ritablement creu  en  Chrift  s'efleuent  telle- 
ment par  orgueil  qu'ils  tombent.  Là  où  fi 
vous  la  rapportez  à  l'élection  générale  des 
peuples  ,  non  feulement  c'eft  vue  exhorta- 
tion, mais  vne  déclaration  encore  que  réel- 
lement Se  de  fait  Teuenement  peutarriuei: 
que  le  peuple  qui  s'efl;  efleué  par  orgueil 
viéneà  eftre  retranchée  tombe.  Car  Dieu 
fçait  tellement  difpenfer  les  chofes  par  fa 
fapience,  mes  Frères,  que  quand  il  iuy  plaid 
permettre  que  des  Eglifes  fe  ruinent  de 
fonds  en  comble,  &quefon  nom  Se  le  nom 
defon  Fils  lefus  ne  foit  plus  connu  envn 
pays  où  il  eftoit  prefché  auparauant,  cepen- 
dant il  pouruoit  à  fes  efleus  en  telle  façon 
qu'il  eftimpoffible  qu'ils  fe  perdent.  Etainll 
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c'eft  inutilement  tout  à  fait ,  &  k  contre^ 
fens  ,  que  les  aduerfaires  de  la  perfeUerance 
des  Saincts  feferuent  decepalîage. 

Mais  pour  retourner  à  noftrc  pronos ,    iat 
principale  fin  de  la  prédication  de  lEuangi- 
le  en  quelque  lieu  du  monde  qu'il  foit  an- 
noncé, c'eft  de  recueillir  les  eileus  de  É)ieuJ 
D'où  il  s'enfuit  necelfairement  que  par  tout 
où  il  fait  prefcher  fon  Ëuangile  ,  là  il  a  des 
eileus.   Veu  donc  que  la  prédication  delE- 
nangileeft  fidiuerfement  difpenfée  que  les 
Iuifs  premièrement  l'ont  eue  par  les  oracles 
du  Vieux  Teftament;  quedepuisk s  Gentils 
ont  efté  appeliez,  &  les  I  uifs  re j  ettez  j  qu'en- 
tre les  Gentils  cette  grâce  de  la  vocation  ex- 
terne a  efté  il  inégalement  diftribuée  ;   que 
tantoft  cette  lumière  a  relplendi  en  vn  en- 
droit, &  tantoft  en  vn  autre  $  que  là  où  au- 
tresfoisfleuriiroit  la  croix  deChrift  ,  là  font 
les  mofquéesde  Mahomet,  là  où  au  contrai- 
re les  temples  &  les  feruices  de  deuotion 
eftoient  confacrez  aux  fau  (Tes  diuinitez,  voire 
mefmes  aux  démons  (  car  comme  l'Apoftre 
l'enfeigne,  c'eftoientles  dieux  des  nations  ) 
là  retentit  la  parole  de  Dieu  ,  de  le  nom  de 
Iefus  Sauueur  du  monde  ;  il  faut  quelele- 
cliondeDicu  ait  efté  mcrueilleufement  di- 
uerfe  de  mefmes.     Or  qui  pourroit  rendre 
raifon  de  cette  diueriité,  que  Dieu  ait  voulu 
prendre fes  eileus  delà  nation  des  Iuifs  au- 
tresfois,   &  non  des  Gentils  ï   Qu^entreies 

Gentils 
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'Ôèntils  il  en  ait  jadis  voulu  recueillir  vn 
grand  nombre  de  l'Aile  mineur,  cependanc 
qu'en  nos  Gaules  Satan  auoic  vn  empire  fi 
Vniuerfel  8c  ti  abfolu  ;  &  qu  au  contraire,  il 
aie  maintenant  beaucoup  d'enfans  en  ces  ré- 
gions ,  Ôc  en  ces  autres  pays  il  n'y  en  ait  du 
du  tout  point  >  ou  qu'ils  y  foient  en  fî  petic 
nombre;  comme  s'il  auoit  femédufeldans 
les  régions  fertiles  parcy-deuant,  &  au  con- 
traire, conuerti  les  rochers  les  plus  fteriles  en 
campagnes  où  les  moifTons  blanchifTenc  de 
toutes  parts  ?  Certes,  mes  Frères,  on  ne  peue 
refpondre  à,  cela  (mon  ,  O  profondeur  de» 
richejfes  &  de  la  fapience  de  Dieu  !  que  [es. 
ingénient  font  incomprehenfbles  5  &  Jet  voyes 
impoffiblet  4  trouuerK  Et  que  fçauons- nous 
s'il  n'y  a  point  vn  temps  limité  à  la  prédica- 
tion de  l'Euangile  dans  les  pays  où  il  fleurie 
maintenant  ,  après  lequel  expiré  ,  pour  le 
mefpris  que  les  hommes  eu  font,  Dieu  trans- 
porte fon  chandelier  entre  les  Américains, 
ou  parmi  les  barbares  de  la  Guinée  ?  Le 
monde  eft  comme  vne  mer  :  la  prédication  de 
l'Euangile  ,  comme  vn  file  :  les  diuers  peu- 
ples comme  les  diuerfes  plages  aufquelles 
Dieu  addrefleîa  pefche  des  hommes;  tantoft 
icy,  tantoft  là,  félon  qu'il  y  a  des  efleus  à  ra- 
mairer.Mais  pourquoy  il  y  en  a  aujourd'huy 
en  vn  endroit,  Se  demain  en  vn  autre,  nui  ne 
le  fçaît  que  celuy  qui  les  a  choifis ,  &  qui  en 
cette  grande  mer  d'hommesjqu'il  a  ordonné 
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deuoir  naiftre  dés  le  commencement,  où  i!  f 
a  tant  d'aby  fmes  ,  les  a  defignez  de  fon  œiî  , 
pour  les  amener  à  la  participation  de  Ù, 
£race. 

Et  neantmoins,  mes  Frères,  bien  que  l'A- 
poftre  S.Paul  trouue  en  cela  des  profondeur^ 
qui  ne  fe  peuuent  fonder  -3  des  raifons  des  ju- 
gemensde  Dieu  &  de  fes voyes,  qu'il  eftim- 
poffible  qu'on  entende  ;  (  en  quoy  il  nous  a 
voulu  apprendre  que  Dieu  en  toutes  ces  cho- 
fes a vfé dvne fouueraine liberté,  &  qu'il  ne 
nous  en  faut  point,  quant  à  nous,  chercher 
d'autre  raifon  que  fa  volonté  -3  )  (î  eft  -  ce 
pourtant  qu'il  ne  laifle  pas  d*appeller  cela,: 
fagefTe.  Et  comment  fagefle  ?  Certes  fagefle 
qui  excède  noftre  compreheniîon  &  noftre 
intelligence.  Devray,  fi  nous  y  regardons 
tant  foit  peu  de  prés ,  nous  trouuerons  que 
lesœuures  de  la  fagefle  de  Dieu,font  de  deux 
fortes  différentes.  Car  il  y  a  quelques-  vnes 
de  fes  œuures  qui  defcouurent  les  raifons  de 
iafapiencequeDieua  obferuées  en  leur  pro- 
duction, &  font  que  nous  l'y  admirons  à  la 
verité5mais  que  nous  l'y  admirons  auec  con- 
noifTance.Côme,pour  exéple,ce  que  la  terre 
tiét  au  modèle  lieu  le  plusbas,c'eft  bienvne 
ceuure  de  la  fageife  de  Dieu  :  mais  c'eft  en 
telle  façon  que  nous  apperceuons  la  raifon 
de  cette  conftitution  des  chofes.  Car  Dieu  y 
a  eu  efgard  à  leurs  qualitez,  &  les  a  agencées 
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fipefant,  ilfalloit  necefîairement  qu'il  oc- 
cupait le  lieu  le  plus  bas  du  monde.  Ce  que  la- 
mer  fait  vn  mefme  globe  auec  la  terre  >  mais 
(en  telle  forte  pourtant  qu'elle  n'occupe  pas 
vn  hemifpheretout  entier,  airis  tournoyé  de 
tous  codez,  afin  que  par  tout  il  y  ait  &  du  fec 
&  de  l'humide,  c'eit  vneœuurede  la  fapien- 
ce  de  Dieu  encore.  Mais  il  eft  affez  clair  qu'il 
enaefté  ainfi  ordonné  pour  la  commodité 
des  exhalaifons,pour  la  facilité  du  commer- 
ce &  de  la  communication,  &  peut- eftre  en- 
core pour  la  distribution  des  fources  ,  des 
ruifTeaux,  &  des  riuieres  par  les  canaux  fou- 
(terrains,  pour  venir  arrofer&  embellir  la  fa- 
ce delVniuers.  Et  en  cftainfi  de  tant  d'au- 
tres ouurages  de  Dieu,  delà  contemplation 
defquels  les  Payeiis  mefmes  font  venus  à  la 
Connoifîance  de  la  fagefTedela  prouidence. 
Mais  il  y  en  a  quelques  autres  dont  nous  ne 
comprenons  nullement  les  raifons,  8c  où  par 
confequent  nous  admirons  la  fagefïedeDieit; 
mais  c* eft  fans  connoiffance,en  vne  humilité 
profonde  :  comme  à  l'efgard  de  chofequi 
excède  infiniment  toute  intelligence.  De  cette 
forte  donc  eft  la fapiehee  dontï  Apourepar- 
le  en  cet  endroit ,  en  cequi  concerne  la  voca- 
tion des  hommes  à  la  participation  àelà  grâ- 
ce de  Dieu  :  foit  que  vous  regardiez  cette  vo- 
cation en  ce  qu'il  y  a  d'externe  feulement  ,  à 
caufe  de  la  variété  felpn  laquelle  Dieu  appel- 
le tantoftvn  peuple  de  tantofl;  l'autre  :  foit 
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quevouslaconfideriezen  l'efficace  intcneii* 
re  dei'Efprit ,  qui  dépend  de  l'élection  de 
telles  8c  telles  perfonnes  particulières.  Cha- 
cun peuple  donc  à  qui  Dieu  addrcfle  le  nom 
de  noftre  Seigneur  Iefus  ,  fe  peut  bien 
vanter  qu'il  a  vne  grande  prerogatiue  fur 
ceux  à  qui  ilne  l'addrelfe  pas.  Chacune  per- 
fônne  à  qui  il  a  fait  fentir  la  vertu  de  for* 
Efpritenfoy,  en  confolation  &  en  fanctifi- 
catiô,fe  peut  bien  vanter  qu'elle  a  efté  aimée 
de  Dieu  dés  auparauant  la  fondation  du  mon- 
de, d'vne  façon  treS-particuliere.  Mais  fi  en 
faifanteomparaifon  de  foy  auec  autruy  ,  il 
cherche  la  raifon  de  cette  inégalité  ,  qu'il  fe 
donne  bien  garde  de  l'attribuer  ,  ni  à  Ces 
mérites  ou  cachez  ou  defeonuerts  ;  car  il  ne 
peut  auoir  mérité  que  la  mort  :  ny  aux  méri- 
tes de  fes  anceftres  ;  car  nous  fommes  tous 
d'vne  condition  efgale ,  de  taillez  d'vnmef- 
me  rocher,  &  formez d'vne mcfme  argille: 
ny  à  ce  que  Dieu  ait  preueu  qu'il  vferoit 
mieux  de  fa  grâce  qu'vn  autre  ne  feroit  ;  car 
le  bon  vfagede  la  grâce  de  Dieu  vient  de  la 
vertu  de  fon  élection ,  &  l'élection  n'a  autre 
raifon  qui  nousfoit  manifeftée  qu'elle  mef- 
me.Et  neantmoins  qu'il  fçache  que  tout  cela 
ne  s'eft  pas  fait  fans  vne  fagelfe  profon- 
de Se  admirable  en  elle-mefme,  bien  qu'elle 
..    410US  foit  incomprehenfibîc. 

Mais  cet  aducruifement  que  nous  don- 
nons ainliYague  à  toutes  fortes  de  gens,  vous 


ioit  eftre  particulièrement  appliqué  ,  mes 
Frères,  pour  les  grâces  fingulieres  que  Dieu 
vous  a  faites,   dont  vous  ne  pouuez  rendre 
autre  raifon  que  fa  pure  &  fimple  béni  gnité 
enuers  vous.    Il  vous  a  premièrement  créés 
hommes.  Qui  l'empefchoit  ou  de  vous  laif- 
fer  dans  le  néant ,  ou  de  vous  faire  comme 
les  cailloux  des  rochers  ,  ou  comme  les  be- 
ttes de  charriage    ?     Il  vous  a  appeliez  à  la 
participation  des  promefTes  du  Rédempteur. 
Qui l'empefchoit de  vouslaiiTerjComme tant 
d'autres  nations,  vousefgarer  &vousper- 
dredansvosvoyes?  Il  vous  a  fait  naiftre  au 
temps  de  l'Euangilede  fonFils.   Pouuoit-il 
pas  le  contenter  de  vous  faire  venir  au  mon- 
de du  temps  de  i'œconomie  delà  Loy  ?    Il 
vous  a  referuezau  temps  auquel  on  ie  pref- 
che  fi  purement ,    que  depuis  le  fiecle  des 
Apoftres  il  ne  l'a  pas  efté  dauantage.  Pou- 
uoit-il pas  Juyfufrire  de  vous  en  donner  vnc 
lumière  plus  fombre  ?  Il  vous  a  recueillis  en 
vn  lieu  auquel  depuis  tant  d'années  il  y  a 
quelque  chofe  de  particulier  pour  l'intelli- 
gence de  fa  vérité  ,  en  ce  qu'il  a  eftabli  non 
ftulement  le  miniftere  au  milieu  de  vous  , 
mais  mefme  Tefcole  du  miniftere  :  où  vous» 
auez  eu  autresfbis  ,    où  vous  auez  encore 
maintenant ,  fivous  mettez  à  part  celuy  qui 
parle  maintenant  à  vous  de  fes  infirmitez  , 
desperfonnages  recommandables  entre  les 
entres.  Encore  nous  pouuons-nous  vanter  à 
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Ja louange  delà  gloire  de  la  grâce  de  Dieiï^ 
quefinoftrelumiere  ne  luit  auec autant  d'ef-* 
clat  comme  ont  fait  plufieurs  grands  flam- 
beaux qui  nous  ont dejancez,  elle  eft  pour- 
tant de  mefme nature,  ainii  pure  ,  ainfi fin-? 
cere,  ainfîprifedela  feule  parole  de  Dieu  % 
non  meiléedes  raifons  de  la  chair,  non  offuf- 
quée  des  traditions  des  hommes.  Et  c'eft 
toute  la  louange  que  nous  defirons.  Pour  le 
refte  ,  que  nos  aduerfaires  de  la  communion 
de  Rome  dénigrent  tant  qu'ils  pourront,  ou 
noftreminiftere,  ou  nos  perfonnes.  Il  nous? 
fufrira  d'auoir  vos  confeiences  pour  tef- 
moins,  que  nous  nefaifonspas  comme  ceux 
quirpaiflent  leurs  peuples  de  toute  autre  cho- 
fe  que  de  la  parole  de  Dieu  j  mais  que  nous 
îie  mettons  enauantque  ce  qui  peut  feruirà 
voftre  édification.  Q  ferions  bien  dire  com- 
me l'A  poftre  Saint  Paul,  que  nous  nauons 
point  affaire  d'Epiftres  recommandatoircs, 
ou  de  par  vous,  ou  enuers  vous:  que  vous 
eftesnoftre  Epiftre  au  Seigneur  :  les  tables, 
charnelles  de  voftre  cœur  eftans  toutes  plei- 
nes des  traits  de  de  lagraueure  de  la  parole 
de  Dieu,  que  le  Seigneur  y  a  imprimées  pat 
noftre miniftere.  Chofe  de  laquelle  nofe- 
roient  fe  vanter  ceux  8c  qui  foiit  gloire  de 
neprefeher  pas  l'Ecriture  fainte,  &  qui  re- 
commandent à  leurs  peuples  fur  toutes  cho- 
fes,  qu'ilsfe  donnent  bien  garde  d'eftre  af- 
feurez  quilsayent  fenti  l'efficace  de  lEfpriÇ 
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deDîeu  en  leurs  cœur  s,  &que  le  doigt  de 
F  Eternel  aie  engraué  fes  loix  en  leurs  enten- 
démens»  de  peur  de  tomber  envne  prefom- 
ptionpernicieufe.  Et  partant,  mes  Frères, 
c'eft  à  vous  à  rendre  à  Dieu  toute  la  gloire  de 
ces  beneficences  (i  fîngulieres ,  8c  ne  vous  en 
en  attribuer  chofe  quelconque  :  mais  vous 
fouuenirquc  plus  grandes  ont  cfté  les  gracest 
de  Dieu  enuers  vous,  plus  aucz  vous  d'obli- 
gation à  fa  bonté,  plus  luy  en  deuez-vous  dô 
reconnoifTance.  A  vous  donc  s'addrelTe  l'ex- 
hortation de  l'Apoftre  en  ce  chapitre  icv. 
Regardez  la  feuerité  de  Dieu  enuers  vos  voi- 
sins. Pour  auoir  mefpriféla  vérité  qu'on  leur 
jprefçhoit  autresfois,  elle  leur  a  efté  oftée,  de 
forte  qu'ils  font  tombez  en  ces  efpaifles  ténè- 
bres que  vous  voyez  auoir  faifi  toute  la  faco 
du  monde.  Ils  font  tombez  par  incrédulité, 
Ô€-.vo\is  eftes  deboutparfoy.Mevousefleuez 
point  par  orgueil;  n'ayez  point  cette  opinion 
que  cela  viennede  vos  mérites  ,  ni  d'aucune 
chofe  qui  fuft  considérable  en  vous  :  Mai» 
craignez  ;  viuez  deuant  Dieu  en  vne  humili- 
té profonde  :  autrement  vous  feriez  auiîl  re- 
tranchez. E  t  ce  beau  8c  lumineux  chandelier 
que  Dieu  a  allumé  au  milieu  de  vous,  ou  fe- 
roit  renuerfé ,  ou  feroit  tranfporté  ailleurs  à 
voftre  honte.  Mais  nous  auons  de  vous  » 
Frères  bien-aimez,  meilleures  efperances. 
Le  peuple  qui  gifoit  autresfois  en  ténèbres  a 
veu  vne  grande  lumière  y  Se  comme  il  s'y  eft 
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efgayé,  auffî  cheminera-  t'il  toujours  en  c8ë? 
La  parole  de  l'Eternel  fera  vnc  lampe  à  vos 
pas,  &  vue  lumière  à  vos  fentiers»  pour  vou& 
conduire  au  milieu  de  l'oofcurité  du  fîecle* 
6c  vous  amener  par  la  voye  de  la  vraye  fan-* 
ctification  à  la  jouiffancede  cefaiut  éternel 
auquel  TEuangile  vous  appelle.  Ainfi  foit  il, 
mes  Frères  %  èc  à  celuy  qui  nous  a  donné 
cette  efperan  ce,  le  Pcrç,  le  Fils,  &  le  S.  Ef- 
prit,  vn  feul  Dieu  bénit  éternellement,  foit: 
gloire  &  louange ,  force  &  empire  aux  fie^ 
clés  des  fiecles.    Amen. 


r     ni 
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SERMON 

Sur  ces  paroles  de  Saint  Iean? 
Chap%  6.  f.  4;. 

^uicon^Ht  a  ouy  du  Perc,  &  *  appris, 
vient  à  moy. 

Près   auoir  amplement 
parle  deuant  vous,  mes  Fre4- 
|rcs,  de  ces  deux  fortes  de  mi- 
jfericorde  de  Dieu,  que  fa 
Parolenous  enfeigne ,  dont 
Tvne ,  pour  fe  faire  fentir  en 
la  remiflîon  des  péchez ,  exige  de  ceux  qui 
les  ont  commis,  la foy  au  Rédempteur  du 
.monde,  l'autre  fedefploye  à  engendrer  cette 
foy  en  nos  âmes  :  Apres  auoir  monftréque 
de  l'vne  dépend  la  vocation  extérieure  des 
hommes  à  falut,&  que  fur  l'autre  cft  fondée 
l'élection  qui  produit  la  vocation  intérieure 
par  l'efficace  delà  grâce  :  Apres  auoir  bien 
particulièrement  déclaré  comment  cette  vo- 
cation externe  qui  conuie  les  hommes  à-re- 
pentance,acfté  fort  inégalement  difpenfée  , 
Dieu  s'eftant  contenté  de  la  faire  paroiftre 
aux  nations  dans  les  richefTes  de  fa  patience 
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£c  de  fa  longue  attente,  &  ayant  reuelé  jfe$ 
ordonnances  à  Ifrael  ;  puis  ayant  par  Ir* 
euenemens  des  chofes  efclairci  les  oracles 
qu'il  auoit  donnez  en  depoft  à  la  pofterité 
d'Abraham,  ôc  publié  fonEuangile  par  le 
miniftere  de  fes  Apoftres  ;  Et  finalement 
après  auoir  monftré  comment  il  a  difpenfé 
la  prédication  de  fonEuangile  parmi  les  na- 
tions ,  d'vne  façon  en  laquelle  paroift  vne 
fouueraine  liberté,  pour  recueillir  deçà  delà 
fes  efleus  qu'il  aefpars  en  diuers  temps  dans 
les  différentes  plages  de  la  terre  :  Que  nous 
refte-t'il  plus  pour  mettre  fin  à  ces  exercices 
dont  la  matière  eft  vn  peu  extraordinaire  de* 
puis  trois  femaines  en  ça  ,  finon  que  nous 
dirions  quelque  chofe  de  cette  autre  forte  de 
vocation  que  Dieu  exécute  au  dedans  par  la 
vertu  de fon  Efprit,  &monftrionsquel!e  eft 
l'efficace  de  cette  grâce  par  laquelle  il  fepare 
fes  efleus  du  refte  du  monde  ? 

O  r  y  a-t'il  de  la  controuerfe  entre  nous  8c 
ceux  de  l'Eglife  Romaine  touchât  ce  poinct, 
êc  la  difpute  en  eft  venue  à  certaines  fubtili- 
tez  déliées  &  fpeculations  profondes,  qu'il 
eft  vn  peu  difficile  de  faire  entendre  en  cette 
nature  de  propos,  quidoiuentcftre  populai- 
res^ accommodées  à  l'intelligence  de  cha- 
cun.' Mais  neantmoins  nous  efperons  que 
deux  chofes  nous  en  faciliteront  f  expofîtion, 
ôc  à  vousl'intelligence.  L'vne  eft  que  nous 
parlons  à  vn  peuple  qui  doit  cftre  fage  ôc  en* 


tendu  parla  frequéce  des  exercices  de  pieté,' 
^uiiuyexpofent  continuellement  les  matiè- 
res de  la  religion,  efquelles  ceux  de  profef- 
fion  contraire,  pource  qu'on  ne  les  y  inftruit 
pas,  fetrouueroientefgarez,  comme  en  vti 
pays eftrange.  L'autre , qu'il eft queftion  de 
l'efficace  de  la  grâce  de  Dieu  en  voftre  voca- 
tion, de  laquelle  vous  auez  le  fentiment  eu 
vos  cœurs  ,  de  façon  que  vous  deuez  auoir 
vn  ample  commentaire  à  nos  propos  en  vo-» 
ftre propre  expérience.  Car  ayansefté  enfei- 
gnez  de  Dieu,  pourriez- vous  rencontrer 
beaucoup  de  difficulté  en  l'explication  des 
chofes  qui  concernent  cette  admirable  difei- 
pline  par  laquelle  il  allume  fa  connoiilancc 
en  nos  entendemens,  &  fléchit  nos  cœurs  en 
fon  obeiflfance  ?  Nous  aurions  donc,(î  nous 
voulions  cftre  exacts  à  examiner  ce  texte, 
trois  chofes  principales  à  yconfîderer.  Pre- 
mièrement que  c'eft  que  venir  à  Chrift.  Se- 
condement que  c'eft  qu'où ir  du  Perc  Se 
apprendre.  Etentroifîémelieu ,  comment 
quiconque  a  ouy  du  Père,  &  a  appris,  vient 
à  Chrift.  Mais  le  premier  de  ces  poincts  eft: 
fi  clair  que  nous  n'auons  pas  à  y  faire  longue 
infiftence. 

En  tout  ce  chapitre  noftrc  Seigneur  prend 
pour  vne  mefme  chofe,  venir  àlfty ,  croire  en 
luy,  le  contempler  3  manger  fa  chair  ,  ef?  boire 
fon  fang.  Manger  fa  chair  &  boire  fon  fang 
çft  entrer  par  lafoy  en  la  communion  du  fa- 
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crifrce  lequel  il  deuoit  alors  offrir  ,  &  qii| 
depuis  ila  offert  pour  fatisfaire  à  la  juftice 
de  Dieu,  pour  la  rédemption  du  monde.Car 
il  ajoute  incontinent ,  que  le  pain  lequel  il 
vouloit  donner  c'eft  fa  chairjaquelle^dit-il» 
jcdonneray  pour  la  vie  du  monde.  Et  cette 
manière  de  parler  eft  en  partie  prife  de  lafi- 
militude  que  les  chofes  corporelles  &  les 
fpirituelles  ont  enfcmble.  Pource  que  ce 
qu'eft  au  corps  la  nourriture  du  pain  &  du 
vin,  celamefme  eft  la  mort  de  noftrc  Sei- 
gneur Iefus  à  Tarne.  En  partie  aufîi  de  Toc- 
cafîon  qu'on  au  oit  prefentée  à  Chnft  de 
parler  ainfi,  enfaifant  mention  de  la  manne 
qui  auoit  efté  mangée  au  defert  par  les  If- 
iaelites.  Car  pour  l'ordinaire,  de  ce  qui  fe 
prefentoit  à  fes  ysux  ,  ou  fe  propofoit  à  fes 
'oreilles,  il  prenoitoccafion  d'annoncer  les 
chofes  appartenantes  au  Royaume  des 
Cieux,  &  donnoit  à  la  grâce  fpirituelie 
dont  il  eft  autheur ,  les  noms  des  chofes  dont 
Il  prenoit  l'occafion  de  l'annoncer  aux  hom^ 
mes. 

Le  contempler  eft  entrer  en  la  commu- 
nion de  toutes  ces  grâces  par  l'entremife  de 
laconnoiffance.Et  eft  aufli  cette  manière  de 
parler  prife  en  partie  de  la  nature  de  lacho- 
fe.  Pource  quclafoy  eft  vne  lumière  de  1  en- 
tendement,  &c  l'office  de  l'entendement  eft 
de  contempler  &  de  connoiftre  les  chofes. 
En  partie  aufli  de  la  figure  du  ferpencd'ai; 
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fcîrt  éfleué  au  defert,  pour  la  gucrifon  des 
Ifîaèlites  bleffez  parles  ferpens  bruflarcs.. 
Car  noftre  Seigneur  fait  vne  bien  expreflc 
mention  deceferpent  au  chapitre  troifiéme 
de  ce  mcfme  Euangile,  comme  d' vne  figure 
par  laquelle  il  eftoit  rcprefenté,  &  quant  Se 
quant,  la  manière  par  laquelle  nous  fommes 
faits  participais  de  la  vertu  vinifiante  qui 
cftenluy.  C'eft  que  comme  les  Ifraèlites 
eftoient  guéris  en  contemplant  des  yeux  du 
corps  le  ferpent  efleuc  au  defert  ,  nous  le 
fommes  en  contemplant  des  yeux  de  lame 
noftre  Seigneur  Iefus  efîeué  en  la  Croix. 

,-Le  mot  de  croire  n'a  point  befoin  de  par- 
ticulière confideratîon. Car  eft- ce  pas celuy 
duquel  l'Ecriture  fainte  fe  fert  ordinaire- 
ment pour  exprimer  la  condition  que  Dieu 
requiert  de  nousenTEuangile  ?  Etn'yapcr- 
fonnequi  nefçachequc  croire  eft  eftre  per- 
fuadédela  vérité  d'vne  chofe  qui  nous  euV 
propoféeà  entendre  :  mais,  di-je,  eftre  per- 
fuadé  de  la  vérité*  félon  la  nature  de  la  cho- 
fe mefme.  Car  autre  eft  la  perfuaûon  que 
nous  auons  queTeclipfe  du  Soleil  vient  de 
Tinterpofition  de  la  Lune  entre  luy  &  la  ter- 
re ;  Et  autre  celle  que  nous  auons  que  Dieu 
eft  vnefouuerainement  aimable,  ôc  à  laquel- 
le la  créature  doit  la  reconnoilTance  de  tout 
ce  qu'elle  eft.  Cette  première  forte  de  per- 
fuafion  s'arrefte  là,  6c  netireapres  foy  au- 
cune action  en  confequenccL/cntendemenc 
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ayant  trouue  cette  vérité,  fe  repofe  la  deP 
fus,  &  s'en  contente.     L'autre  forte  de  per- 
fuafion,  fi  elle  eft  telle  quelle  doit  eftre ,  tire 
après foy  neceflairement  l'amour  de Dieu,& 
la  déférence  que  la  créature  luy  doit  rendre 
en  &  par  deflus toutes chofes.  Or  eft  noftre 
Seigneur  Iefus,  mort  pour  l'expiation  de  nos 
offences  ,   &  reffufcité  pour  l'alfeurance  dé 
noftre  juftification,  vn  objet  de  cette  nature.; 
que  la  foy  par  laquelle  onrembrairenecon- 
fiftë  pas  feulement  en  quelque  vague  penfée 
de  fa  vérité  5  mais  eft  vne  perfuafion  viue^ 
profonde,quidefcend  fi  auant  en  l'ame  qu'el- 
le la  penetre,qui  tireapres  foy  toutes  les  affe- 
ctions &   emmené  prifonnieres  toutes  les 
penfées des  hommes; 

Venir  à  Iny  finalement  eft  vne  parole  mé- 
taphorique pour  la  lignification  delamefmé 
chofe  :  qui  eft  aufii  prife  $  Comme  toute  mé- 
taphore, de  quelque  fimilitudc  qui  eft  entre 
la  chofe  dont  on  parle,  ôc  celle  dont  on  em- 
prunte le  mot;  Car  comme  les  hommes  qui 
font  eiloignez  les  vus  des  autres  fe  consi- 
gnent ordinairement  par  le   moyen  du  mar- 
cher ;  Dieu  leur  ayant  donné  comme  aux 
autres  animaux  cette  faculté  d'aller  &  de 
venir  ,  de  reculer  &daduàncer  félon  la  ne- 
ceffité  des  occurrences  :    Ainfi  eftans  natu- 
rellement efloignez  de  noftre  Seigneur  Ie- 
fus, &feparez  de  fa  communion  falutaire&: 
viuifiantc>  il  n'y  a  autre  moyen  d'en  eftre 
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faite  participans  que  de  le  conceuoir  comme 
il  faut,  &  tel  qu'il  faut  en  nos  entendemens  » 
&C  le  loger  en  nos  âmes  par  le  moyen  de  la 
foy.  Car  nos  âmes  ne  peuuent  auoir  'd'au- 
tres mouuemcns  propres  pour  s'en  appro- 
cher que  celuy  de  la  connoifTance,  Ôc  de  l'a- 
mour que  la  connoifTance  engendre  II  pour- 
roi  teflreaufli  queChriftauroiticyen  quel- 
que efgard  à  Toccafion  prefente.  Car  après 
que noftre  Seigneur  eut  dit  plufieurs  chofes 
de  foy  par  comparai  fon  auecla  manne  ,  &C 
enfeigné  qu'il  eft  le  feul  vray  pain  defeendu 
du  Ciel  qui  donne  la  vie  à  ceux  qui  le  man- 
gent ,  &  conuié  ceux  qui  Toyoient  à  venir 
pour  le  manger  ,  promettant  au  refte  qu'il 
refliifciteroit  au  dernier  jour  ceux  qui  fe- 
roient  approchez  de  luy  pour  auoir  part  en 
fa  vie,  les  Iuifsfe  mirent  à  murmurer  de  luy 
ÔC  difoient,  N'efi-cepas  icy  lefiu  le  fils  de 
Jofepb  ,  4ft<jHel  fions  connoijfins  le  père  &  la 
mère}  comment  donc  dit  celui^cy  ,  ie  fuis  def- 
cenduduCtel  ?  A  raifon  dequoy  Iefus  ref- 
pondit  &leur  die:  Ne  murmure^  point  entre 
vous.  Nul  ne  peut  ve*ir  awoy,  fi  le  Père  qui 
ma  enaoyene  le  tire.  Comme  s'il  vouloit  dire, 
le  fçay  bien  que  vous  vous  en  irez  inconti- 
nent en  arrière.  Et  ne  faudra  pas  s'enefton- 
ner.  Il  faut  necelTairement  qu'il  en  arriue 
ainli.Car  fi  mon  Père  ne  befongneauec  effi- 
cace dans  les  cœurs  des  hommes  ,  ny  ils  ne 
fuiuront  point  ma  perfonne,  ny  ils  ne  pren- 
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dront  point  de  gouft  en  ma  doctrine.  Etalîc^ 
gue  à  ce  propos  ce  qui  eft  eferit  dans  les  Pro- 
phètes. Ils  feront  tous  en  feignez,  de  Dieu.Ghn-* 
conque  donc •>  dit- il,  4  oujdn  Perey  efra  appris* 
vient  a  tnoy.  [  Mais  hors  cela  il  eft  impoffi-, 
ble  qu'il  en  vienne  aucun  autre. 

Pour  donc  venir  au  fécond  Poind  ,  il  n'y 
aperfonnequi  ne  fçachequec'eftqu'oiiir  Se 
apprendre.  Et  le  texte  s'explique  icy  dé  foy- 
mcfme.  Car  après  auoir  dit ,  ils  feront  tous 
enfetgneTde  Dieu  ,  Chrift  ajoute  ,  quicon- 
que donc  a  ouy  du  Père,  &  a  appris ,  vient  k 
moy.  De  forte  qu'eftreenfeigné,  c'eftôiiir  :  SC 
oiiir  &  apprendre,  efteftre  enfeigné.  Et  la 
raifon  de  cela  doit  eftre  confiderée.  Dans  les 
chofes  humaines  &  naturelles  ceux  qui  au- 
roient  les  fàcultezde  l'entendement  fort  ex* 
cellenteSjTefprit  vif  &  pénétrant ,  laratio- 
cinationvigoureufe  ,  ôc  la  confiance  grande 
en  la  contemplation ,  pourroient  d'eux-mef* 
mes  beaucoup  apprendre.  Toutesfois  pour- 
ce  que  tout  le  monde  n'a  pas  cette  admirable 
force  d'efprit  qui  feroit  neceflaire  pourap* 
profondir  les  chofes  de  foy-mefme  :  &que 
quand  on  l'auroit,  fine  paruiendroit-on  pas 
à  lacquifition  des  feiences  par  cette  voyelà 
qu'auec  beaucoup  de  peine  ,  encore  peut- 
eftre  ne  les  acquerroit-on  qu'imparfaitemét. 
Chacun  premièrement  a  fait  fes  obferua- 
tions.  Puis  des  obfernacions  différentes  de 
plufieurs  ont  efté  drellécs  les  difeiplines  &r, 

les 
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^esarts.  Et  puis  encore  on  a  inftitué  les 
jnoyens  d'cnfeigner  foit  en  particulier , 
foit  en  public;  c'eftàdire,  de  ver  fer  dans  les 
efprits  des  auditeurs  par  l'entremife  des 
oreilles,  les  remarques  qui  ont  efté  faites  de 
la  naturedes  chofes  par  les  deuanciers  ,  8c 
leur  en  donner  l'intelligence,  fans  que  d'eux- 
rcefmes  ils  ayentla  peine  de  les  tirer  des  ca- 
chettes de  la  nature  par  la  force  de  la  con- 
templation :  ce  qui  feroit  vne  voye,  comme 
j'aydéja'dit,  merueilleufcmentlaborieufe  ôc 
fujetteà  beaucoup  de  paraIot?ifmes.  Mais 
dans  leschofes  de  la  Religion  Chreftienne, 
éc  qui  appartiennent  à  l'Èuangile  de  noftre 
Seigneur  ,  cette  forte  d'enfeignement  par 
les  oreilles  eftoit  abfolurnent  neceffairevoi^ . 
are  euilîons-nous  les  facultez  naturelles  de 
lame  les  plus  excellentes  qui  fe  puiiTent  ima- 
giner. Gariln'eftpaspofïibleque  l'homme* 
pour  profondement  qu'il  médite  ,  pour  at- 
tentiuement  qu'il  vacque  à  la  contempla-' 
tiondesceuures  deDieu  ,  peuft  deuinerque 
le  Fils  éternel  deuoit  defeendre  des  cicuxen 
la  terre  ,  prendre  noftre  nature  humaine 
pour  y  fouffrir  la  mort ,  &c  reiiufciter  glo- 
rieux après  auoir  racheté  le  monde  par  fe$ 
fouffrances.  Il  falioit  que  nous  en  fuiliony 
enfeignez  d'ailleurs  ,  &~  que  nous  receuf- 
{îons  ces  chofes  là  par  les  oreilles. 

Mais  comme  ainfi  foit,  mes  Frères,  que 
pour  apprendre  il  faille  deux  chofes:  fvne 
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cftl'cnfeignement  externe,  qui  propofe  p&f 
Je  dehors  ce  qu'il  faut  fçauoir  j  l'autre  eft  là 
faculté  de  l'efprit,  qui  rende  celuy  qu'on  cn- 
feigne  capable  de  le  comprendre  }    à  raii'on 
dequoy  les efprits  efmouflez Se  demi  brutes 
ne  comprennent  rien  aux  feiences  *  Tendon 
ctrinementexternenenous  eft  pas  feulement 
neceflaire  en  la  religion ,  il  y  faut  quelqu  au- 
tre chofe  qui  difpofe  au  dedans  les  facultés 
de  nos  âmes.  Car  l'expérience  nous  apprend 
quefi  on  ne  fait  rien  finon  parler  au  dehors* 
le  dedans  ne  s'en  efmeut  pas  :  ou  s'il  sVnef- 
meut  »  ceft,  ainfi  que  parle  le  Prophète, 
comme  vnechanfon  d'amourettes.  Cela  ne 
fait  que  toucher,  s'il  faut  ain  A  parler,  la  fur- 
face  de  l'ame  feulement  :  comme  A  vous  ef- 
criuiez  en  de  l'eau  ,  les  caractères  inconti- 
nent s'effacent  &  fe  confondent.     Et  noftre 
Seigneur  Iefus  qui  fçauoit  bien  le  naturel 
de  l'homme ,  reprefente  cette  dureté  de  fon 
il  àUn  cœurc^'vne  façon  fort  élégante.    Mal-heur 
A  furtoy  ,  dit-il  y  Coraz.in ,  Mal  heur  fur  toy 

Bethfaida  :  car  f  en  Tyr  &  en  Stdon  eujfent 
*  cfte faites  les  vertus  qui  ont  eftè  faites  au  mdieti 
de  vous ,  ils  Ce  fujfent  il  y  a  long-  temps  amen- 
dez, auec  fac  &  cendre.  Mat  th.  M.  Car  que 
penfez-  vous  qu'il  vneille  dire  là,  mes  Frères? 
Ne  croyez  pas  qu'il  vueille  attribuer  aux 
Tyriens&aux  Sidoniens  quelque  vertu  de 
croire  en  l'Euangile  s'il  euft  efté  prefché 
fiur'eux ,  ou  aux  miracles  de  Çhrift  s'ils  les 
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%urfcntveu  faire.Tant  s'en  faut.  Il  exaggçre 
en  ces  mots  la  dureté  de  leurs  cœurs  :  mais" 
en  leurcomparaifon,  par  vne  manière  de 
parler  hyperbolique ,  il  taxe  la  dureté  des 
cœurs  des  Iuifs  encore  dauantage.  Car  c'elt 
comme  quand  voulant  reprocher  à  quelcun 
qu'il  a  vn  efprit  impitoyable ,  nous  difons  , 
fî  j'auoy  autant  fuppliévn  Turc  ou  vn  Bar- 
bare, je  lauroy  fléchi.  O  u  comme  quand  vn. 
maiftre  veut  reprocher  à  fon  difciple  que 
toute  la  diiigence  qu'il  employé  à  l'enfei- 
gner  eft  inutile  >  à  caufe  de  fon  peudeme-' 
moire  &  d'entendement,  il  dit ,  fi  j'auoy  au- 
tant de  fois  répété  cette  leçon  à  vncheual,il 
l'auroit  entendue  Se  retenue.  Ce  n'ell  pas 
que  nous  prétendions  recommander  ou  l'hu- 
manité des  Turcs  ,  ou  la  capacité  des  che-1 
uaux  à  apprendre  les  lettres  :  mais,  comme, 
j'ay  dit ,  nous  voulons  exaggerer  par  cette 
comparaifon  les  vices  de  ceux  à  qui  nous 
suons  à  faire.  Car  aureftelesTyriens  &  les 
Sidoniens  non  feulement  eftoient  de  mefme 
nature  que  les  Iuifs  :  mais  encore  en  leur  vie,., 
externe  il  yauoit  fans  doute  vn  desborde- 
ment  plus  eftrange.  Afin  donc  que  cette  di- 
vine dodrine  de  la  Croix  deChrift  entre 
dans  nos  entendemens ,  il  faut  que  TEfpric 
de  Dieu  y  agiffe,  voire  y  agiiTe  dételle  façon, 
y  defployevrte  telle  puiifance,  qu'iln'cnar- 
riue  pas  comme  auxmauuaisefcoliers,  à  qui 
on  dit  cent  fois  vnc  chofe  ,  &  fi  ne  la  corn- 

R  1 
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prennent- ils  pas;ou  s'ils  la  comprennent^ 
pcrflciellemêt  aujourdahuy,demain  ils  l'an* 
ront  oubliée  s  mais  que  ces  celeftes  enfei- 
gnemens  s'engrauent  très- profondément  * 
ôc  que  les  traits  en  demeurent  tout  à  fait  inef- 
façables. C'eft  pourquoy  le  Prophète  ,  & 
après luynoftre  Seigneur  Iefus,appeilecelaj> 
eflre  tnfeïgvc  de  Dieu ,  cV  apprendre  de  luy  : 
pour  oppofer  le  miniftere  des  hommes  à  l'ef- 
ficace de  l'Efprit.  Caries  hommes  parlent 
au  dehors  ,  mais  c'eft  pour  néant  fi  Dieu  n'y 
opere.Neleur  donnez  pas  feulement  la  paro- 
le, mais  faites  les  tonner,  &  Ci  vous  le  voulez 
ainfi,  que  les  fiâmes  &  lcsefclairs  accompa- 
gnent leurs  voix  >  les  cœurs  des  hommes 
pourtant  n'en  fentiront  iamais  aucun  bon 
mouuement ,  iî  Dieu  mefme  au  dedans  ne  les 
amollit  &  ne  les  ployé  en  fon  obeylfance. 
Car  naturellement  l'aueuglemçnt  de  nos  ef- 
pritseftmerueilleufement  cfpais.  Et  quand 
il  ne  le  feroit  pas  tant,  (quoyque  l'expérien- 
ce de  l'incrédulité  du  genre  humain  monftre 
affez  quel  j ugem  ent  on  en  doit  faire  j  la  cor- 
ruption de  nos  affections  eft  telle  qu'il  n'y  a 
que  cette  feule  puiffance  par  laquelle  Dieu  a 
créé  le  monde, &  reflufeité  les  morts  3  qui 
puiffe  apporter  en  nos  efprits  la  chofe  ne- 
celTaire  pour  eftre  conuertis  par  la  parole. 

Mais  il  eft  icy  rmgulierement  à  remar- 
quer ,  que  l'Apoftre  appelle  cela  ouïr  &  ap- 
prendre du  Père.  C'eft  à  dire, que  cette  ope* 
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ïiïtïon  de  Dieu  fe  fait  ou  entièrement  ou 
principalement  fur  les  entendemens  des 
tommes,  afin  de  leur  faire  voir  l'excellence 
de  iadodrine  qui  leur  eftpropofée  ',  ôc  par 
le  moyen  de  cette  veue  ,  c'eft  à  dire  de  cette 
connonTance ,  emmener  toutes  les  penlées 
des  hommes  prifonnieres  fous  Tobey (lance 
de  Chrift,  6c  fe  rendre abfolumcnt  le  maiftre 
de  toutes  lesaffedions  de  nos  âmes,  Car  le 
mot,  apprendre,  reprefente  vne  chofe  qui  a  fa 
relation  à  l'intellect*  8c  celuy  dVùtr,  ettant  , 
comme  on  parle ,  métaphorique  ,  à  caufe  de 
la  reiremblance  qui  eft  entre  les  fens  du 
corps  Ôc  les  facaltez  de  l'efprit,  ne  peut  eftrc 
réduit  à  fa  lignification  propre,  qu'il  ne  fi- 
gnifieiacomprehenfion  de  l'entendement, & 
cette  puiifance  de  nos  âmes  par  laquelle 
nous  receuons  les  images  des  chofes  qui 
nous  y  font  portées:  comme  nous  receuons 
les  fons  &  jugeons  de  leurs  diuerfes  qualU 
tez  par  les  oreilles. 

Ètdevray,  mes  Frères  ,  Ci  vous  regarde» 
Jes  façons  de  parler  defquelles  l'Ecriture 
fainte  fe  fert  pour  reprefenter  la  manière 
en  laquelle  Dieu  opère  la  conuerfion  des 
hommes ,  vous  verrez  qu'elles  ont  prefque 
toutes  leur  rapport  à  ce  que  nous  appelions 
l'intelligence  ,  foitque  ces  façons  de  parier 
foient  propres  ,  foit  qu  elles  foient  figurées,, 
X-'Euangile  ~ft  appelle  vne  feience,  Luc  I, 
77.  vnefapience,  u  Or,  50.  vne   lumière^ 
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Jean  %  ai.  Quelle  autre  faculté  en  l'hommç 
cftdeftinée  à  la  compréhension  de  la  feisnee* 
Se  à  lacquifaion  de  la  fapience  que  Tenten* 
dément  ?  Et  comment  fe  peut  voir  la  lumiè- 
re que  par  les  yeux  ?  Et  qu'eft-ce  l'œil  aa 
corps, finon  ce qu'eftlmtelligencecnrame? 
Ce  parquoy  nous  receuons  TEuangile  ,  eft 
appelle  l'entendement,  Rom,  12. 2.  la  raifon, 
Rom%\i<i.  les  yeux  de  1  entendement,  Eph.  1, 
f  18.  l'efprit  de  l'entendement  mefmes  >  Eph* 
22. 25. la  \t\xzylean  6.40.  Vo'ûye,fea»6,4J. 
le  flair,  2.  Cor.  2.14.  legouft  ,  1.  Pier.i.$.  les 
ûnSyHâkj.  14.  les  fens  exercitez  à  difeerner 
le  bien  Se  le  mal  voire  les  fens  qui  par  l'exer- 
cice ont  acquis  vne  habitude  qtai  rend  leurs 
fonctions  Se  leurs  opérations  plus  faciles  Se 
plus  feures.  Or  l'opération  de  l'entendement 
confifte  à  contempler,  à  entendre,  à  connoi- 
ftre,  à  comprendre  la  vérité  des  chofes,  Si  $ 
en  eftre  perfuadé  après  l'auoir  comprife  Et 
quant  al'operatiô  des  fens  fur  les  objets  qui 
leur  font  deftinez  félon  nature  ,  elle  confifte 
en  la  diftinction  &  diferetion  des  qualités, 
des  chofes,  defquelles  ,  chacun  félon  fa  con- 
ftitution,  ils  ont  quelque  efpece  d'intelligen- 
ce. L'action  de  la  grâce  de  l'Efprit  de  Dieu 
fur  celuy  de  l'homme  s'appelle  reuelation, 
Gal.1.16.  illumination,  Eph.  1.1 8.  ounerture 
de  cœur  pour  entendre  &  pour  croire,  Aft. 
16.  14.  lumière  que  Dieu  fait  refplendir  au 
milieu  des  ténèbres,  Cor*  4.  6*  tranfport  du 
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"royaume  de  cenebres  au  royaume  d'vne  mer- 
aeilleufe lumière,  Colojf,  i.  13.  &  d'autres 
manières  de  parler  femblables  ,  qui  toute* 
ont  leur  rapport  à  cette  partie  de  nos  âmes 
la  plus  excellente  de  toutes  ,  qui  void ,  qui 
entend,  qui  comprend,  qui  conçoit  la  vérité 
des  chofes  qui  luy  font  proposées.  L'action 
de  nos  efprics  ainli  touchez  &  illuminez  d» 
la  grâce  iecrette  de  l'Efprit  de  Dieu,s'appelle 
intelligence,  1.  Cor.i,  14.  comprehenfion  , 
Efhsf.  5.16. connoîflance,  2.  Pter*  1.  2.  co nT 
noiifance  par  la  perception  du  fentiment, 
Pfc#.i.p.&  finalement  de  ce  nom  de  foyjqui 
font  toutes  paroles  dont  les  chofes  ont  leur 
necelfaire  relation  à  la  mefme  faculté 
de  nos  âmes.  Etl'eftat  de  l'homme  conuerti 
par  l'efficace  de  l'Euangile  s'appelle  Tageffc, 
xenouuellementde  l'entendement,  renouuel- 
lement  de  l'efprit  de  l'entendement,  &  de  ce 
mot  de  repentance,qui  en  la  langue  originel- 
le duNouueau  Teftament,  fignifie  vn  chan- 
gement introduit  en  l'entendement  >  qui  de 
ténébreux  &  ennemi  de  la  clarté  qu'il  eftoit 
auparauaut,  deuient  lumineux,  &  capable  de 
côduïre  les  affections, &  les  appliquer  à  cho- 
fes belles  ôç  hôneftes.  Au  lieu  que  Peftat  op- 
pofé  s'appelle  ténèbres,  1.  lean  2 .  5>. ignorâce, 
Ephef.^.iS.  folie,  aueuglement,  PrwÊtr.U%z* 
cœur  deftitué  d' intelligence,  Rom,  1 . 2 1 .  difpo- 
fitiondefamequi  ne  difcerne  rien  ,  &  ne 
connoift  point  la  différence  qui  eft  entre  les 

&    4 


*i&4  Sermon  fur  S.  leany 

chofcs ,  &  de  ce  nom  qui  reprefente  le  caf  Si: 
Jesduretez  qui  s'engendrent  fur  les  organes 
des  fens,  &  qui  les  rendent  hebeeez  en  leurs 
fenrimens,  &  incapables  de  difeerner  les. 
qualitez  de  leurs  objets.  Ephtf.  4. iZ^  Rom. u* 
zj.  EnvnmotlApoftre  défait  ainfifcltat: 
des  Gentils  5  quiU  ont  cheminé  en  la  vanité  de 
lettrpeKsée  :  Ayant  leur  entendement  obfmrcè 
de  ténèbre i  ,  &  efiens  eft rangez,  de  la  vie  de 
Z>ieu3  à  catsfe  de  C  ignorance  qui  efien  eux,  par 
t 'endurcijftment,  1  Car.y.14.  ou,  comme  Cal- 
uin  le  tourne,  par  l'aveuglement  de  leur  cœur. 
Cardevray  l'Apoftre  dit  ailleurs, que  les 
entendemens  de  ceux  qui  rejettent  i'Euangi- 
le,  font  endurcis.  C'eft  adiré,  qu'il  s'eft  fait 
vncaldeflus,  comme  vnetaye.efpahTe  fur 
ïesyeux,  qui  leur  ofte  la  connoiflance  des 
iebofes,&  la  joiiiirance  de  cette  belle  lumière 
Euangelique. 

Mais  il  eft  temps  de  voir  en  troifiéme  lieu 
quelle  peut  eftre  l'efficace  de  cet  endoctrine- 
ment; ôc  c'eft  proprement  icy  le  Poinct  de 
la  controuerfe.  Car  nollre  Seigneur  difant, 
que  quiconque  a  ouy  du  Père  3  Ôc  a  appris, 
vientàluy,  monftre  qu'il  n'y  a  aucun  de 
ceux  qui  font  ainfi  enfeignez  de  par  Dieu  , 
quinevienneà  Chrift  j  c'eflàdire  ,  qui  ne 
croye.  Et  cependant  n^s  aduerfaires  de 
l'Eglife  Romaine ,  &  ceux  qui  en  ces  chofes 
font  de  mefme  fentiment  auec  cuXjdifent  que 
cet  endodrinemeut  dont  parle  icy  noftrç 
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^cîgneUr  y  met  i'ame  de  l'homme  en  tel  eftat 
quelle  peut  croire  fi  elle  Veut  :  mais  que 
puis  après  il  dépend  de  l'homme  de  fe  déter- 
miner, comme  on  parle,  defoy-mefme.  Et 
qu  ainû  ce  que  nous  pouuons  croire,  vient  de 
Dieu,  mais  que  ce  que  réellement  &  de  fait 
nous  croyons  ,  vient  de  ce  que  l'homme 
eftant  mis  p;;r  la  grâce  de  Dieu  en  cette  in- 
différence ,  fe  ports  de  foy-mefme  à  croire. 
De  forte  que  là  où  deux  hommes  ont  efté 
également  enfeignez  de  Dieu  ,  ce  que  l'vn 
croit  de  l'autre  ne  croit  pas  ,  cela  ne  peut 
eftre  imputé  qu'à  la  liberté  de  fa  volonté  , 
qui  a  ainfi  voulu  vfer  de  cette  illumination 
qui  luyaeftéottroyée.  Et  penfent  en  cela 
parler  conuenablement  à  la  nature  de  l'hom- 
me ,  &àlaraifon.  Auparauant  donc  que 
d'apporter  les  paffages  de  l'Ecriture  necef- 
faires  pour  décider  la  queftion  ,  fuiuons-les 
vn  peu  par  lavoye  delaraifon  ,  6c  voyons 
fi  leurs  difeours  s'accordent  auec  elle.  Et 
cela  en  examinant  premièrement  fi  ce  qu'ils 
difent  peut  eftre  vray  ,  que  c'eft  la  volonté 
qui  nous  détermine  à  croire.  Puisapres,  s'il 
eftpoflible  que  la  volonté  foit  mife  en  cette 
indifférence  de  croire  ou  de  ne  croire  pas. 
Etfinalement,pofélecas  qu'elle  y  peuft  eftre 
mife,  à  qui  doit  eftre  donnée  la  gloire  de  la- 
uoir  déterminée,  &  delà  balance  en  laquelle 
clleeftoit  j^Tauoir  fait  encliner  plutot\  d'vn 
çofté  que  de  l'autre. 
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Quant  au  premier  donc  5  nous  vous  auonï 
déjà  die  que  croire  eft  eftre  perfuadé  de  la 
vérité  de  quelque  chofe  s  de  force  qu'à  pro- 
prement parler ,  ie  croire  a  fon  fiegeen  l'en- 
tendement ,  comme  tout  ce  que  nous  auons 
déduit  cy~deiïusle  monftre  nécessairement* 
Auffieftla  vérité  le  propre  objet  de  fintel* 
led,  quiluy  eft  deftiné  par  Dieu  ,  ôc  par  la 
nature  mefme  des  chofes.  La  volonté  donc 
à  proprement  parler  ne  peut  pas  croire.  Le 
croire,  comme  nous  verrons  tantoft  ,  agit 
bien  neceflairement  fur  la  volonté.  Mais df 
foy  ce  nepeuteftte  la  volonté  qui  croye.  De 
forte  que  fila  volonté  détermine  l'homme  à 
croire,  il  faut  que  cefoit  qu* elle  commande 
à  l'entendement  de  reccuoir  &  d'embralTcr 
cette  vérité.  Ramenons  donc  vn  peu  cela  à 
l'expérience.  En  confciencc  croyons- nous 
quelque  chofe  purement  de  Amplement 
pource  que  noftre  volonté  nous  ordonne  de 
la  croire  ainfi  ?  Croyons-nous  pour  autre 
conlîderation  que  pource  que  nous  voyons 
en  la  chofe  des  raifons  de  vérité  qui  nous  per- 
fuadent  ?  Nous  voyons  bien  des  gens  qui  di- 
fent,  je  veux  croire  cela.  Mais  cette  manière 
de  parler  ou  lignifie  feulement ,  je  veux  faire 
profefîion  extérieure  de  le  croire,  encore  que 
véritablement  &  au  fonds  du  cœur  je  ne  le 
croye  pas,  Ôc  que  mon  entendement  me  di- 
clealfez de  raifons  au  contraire:  ou  ample- 
ment, je  n'en  veux  pasdifputer,  8c  fans  exa» 
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miner  fi  lachofeeftvrayeou  non,  je  la  paifc 
fous  filence,  eftant  indiffèrent  ou  à  mes  affai- 
res, ou  à  mon  propos  ,  &  par  confequent  à 
mon  efprit.  Mais,  mes  Frères ,  ceux  qui  ne 
croiroyent  point  en  l'Euangile  autrement: 
que  de  cette  façon  là  ,  penieroit-on  qu'ils  y 
creuflent  ?  Eft  ce  croire  en  Iefus-Chrift  que 
de  le  fuiure  du  corps  feulement,  ôc  aurefte 
|erejetterdel'efprit,ou  au  moinsle  tenir  en 
indifférence?  Certes  ,  de  gens  qui  croyenc 
abfoiument  ôc  véritablement ,  c'eft  a  dire  , 
qui  foient  profondement  perfuadez  de  la  vé- 
rité de  quelque  chofe,  pource  qu'ils  le  veu- 
lent ainfi  ,  il  ne  s'en  eft  iamais  trouué  aucun 
au  monde.  Et  s'il  eftoit  en  la  puiifancedes 
hommes  de  commander  ainfî  à  leur  enten- 
dement de  croire  ou  de  ne  croire  pas  ,  com- 
bien y  a-til  de  chofes  vrayes  que  nous  ne 
croyrions  pas  pource  qu'elles  nous  font  im- 
portunes &  fafcheufes  ?  combien  de  fauffes 
que  nous  croirions  volontiers,  ôc  nous  les 
perfuaderions  malgré  nous ,  pource  qu'elles 
nous  agréent  ?  le  ne  penfepas  qu'il  y  euft 
aucun  pauure  qui  ne  vouluft  croire  qu'il  eft: 
extrêmement  riche  &à  fonaife  ,  afin  de  fc 
deliurer  del'cnnuyqueluy  donne  fa  pauure- 
té. 

S'ils  difent  que  les  commencemens  de  la 
foy  induifent  la  volonté  à  faire  quel'hommc 
s'applique  à  confiderer  plus  attentiuement: 
de  l'entendement  la  doctrine  de  l'Euangile* 
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Sfin  de  l'approfondir  dauantage  pour  fc  I* 
perfuader  déplus  en  plus  ,  &  eftabiir  plu& 
fermement  en  foy- mefme  cette  créance  -,  ils 
difent  bien  ce  qui  arrineà  la  vérité  ,  mats  ils 
renuerfent  leur  doctrine  de  fonds  en  com- 
ble. Car  cette  première  créance  qui  a  excité 
la  volonté,  n'eit  pas  venue  delà  liberté  delà 
Volonté  mefme  ;  elle  eft  venue  de  ce  qu'il  eft 
Centré  des  raifons  en  l'entendement,  qui  bien 
quelles  n  ayent  pas  efté  capables  de  le  per- 
suader fi  profondement  comme  il  defîre ,  ont 
éftéfuffifantes  pourtant  pour  exciter  en  lu? 
quelques  bons  commencemens  de  lafoy ,  ôc 
ï'ont  fait  entrer  en  vne  bonne  opinion  de  TE» 
tiangile,  d'oùeftnéledefir  de  le  connoiftre 
plusauant,  afin  d'en  tirer  delà  confolation 
Se  de  la  joye  dauantage.  Et  ceprogrez  de  la 
foy  qui  fe  fait  après  par  la  conflagration  plus 
attendue  du  falttt,  par  Touye  de  la  Parole  de 
Dieu,  parla  méditation  diligente  delachofe 
mefme,  ne  vient.oas proprement  de  ce  que 
l'homme  par  fa  volonté  a  refoiu  de  s'y  appli- 
quer, mais  de  ce  que  l'entendement  s'y  eftant 
àinfi  appliqué,  il  y  a  recônu  delà  vérité  da- 
vantage. Comme  h  vn  homme  a  trouuévn 
bon  diamant  ,  qui  luy  femble  bki\  vn  bon 
diamant  à  la  vérité,  mais  neantmoins  il  n'en 
«ftpas  fi  pleinement  affeuré  qu'il  defîre  pour 
en  auoir  vne  foiide  joye:  ce  que  d'abord  il  l'a 
creuvn  bon  diamant,ne  vient  pas  de  l'empire 
de  fa  volonté,  8c  de  ce  qu'il  a  voulu  le  croire, 
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triais  de  ce  qu'il  y  a  veu  vn  beau  feu  ,  vne 
belle  lumiere.Et  cela  l'a  pu  exciter  à  l'exa- 
miner deplusprés^  àleconfîdercr  auec  plus 
de  foin ,  à  le  mettre  aux  efpreuues  ncceifai- 
res,  à  leparangonncrauec  d'autres  diamans, 
de  la  comparaifon  defquels  il  puilfe  tirer 
plus  de  certitude  de  ce  qu'il  cherche.  Que  fà 
puis  après  il  vient  à  fe  confirmer  en  cette 
créance  de  plus  en  plus,  cela  ne  vient  pas  de 
l'empire  de  fa  volonté  qui  l'ordonne  ainfi  à 
fon  entendement,  mais  de  ce  qu'il  a  rencon- 
tré enfon  diamant  tant  8c  tant  dp  marques 
de  bonté  >  qu'il  ne  reuoque  point  en  doute* 
que  ce  ne  foitvn  précieux  joyau,  qui  iuy  a 
efte  mis  en  main  par  la  prouidence  diuine„ 
En  vnmot,  c'eftrenuerfer  Tord  re  que  Dieia 
a  mis  entre  les  facultez  de  l'homme.  Car  c'efl: 
à  l'entendement  à  commander  auxappetits* 
&  à  la  volonté  à  dépendre  de  fon  ordonnan- 
ce. A  raifon  dequoy  il  eft  appelle  par  le& 
Grecs,  le  gouuerneur,  entre  les  facultez  d& 
l'âme. 

Déplus,  pofé  le  cas  que  la  volonté  ordon- 
ne queiquesfois  à  l'entendement,  &  que  Tor- 
dre de  ces  puiifances  fe  renuerfe  :  jedeman- 
depourquoy  elle  commande  à  l'entendement 
de  croire  ?  Eft-ce  poureeque  l'Euangileiuy 
femble  véritable  peur  eftrecreu,  &  quant  8c 
quant  vtile  pour  eftrereceu,  comme  propo- 
fant  &prcfentantrefpcrance  indubitable  de 
ia  vie  ?  Nenny.    Ceferoit  encore  renuerfer 
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d*vne  autre  façon  Tordre  &  Ja  nature  des 
chofes.   Car  il  n'appartient  pas  à  la  volonté 
de  juger  de  la  vérité  &  de  l'vtilité  d'aucun 
objet,  ceft  à  l'entendement  feulement   Et  (î 
elleordonnoitde  croire pource  qu'elle  jugé 
l'Euangile  véritable  &  neceflaire  ,    elle  le 
mettroit  en  la  place  de  l'entendement ,  â  qui 
feulilconuient  de  prononcer   fur  la  nature 
des  chofes.     E  ft-  ce  donc  pource  qu'il  plaid 
ainfi  à  la  volonté  fans  en  alleguër-autre  rai- 
fon  ?  Il  femble  qu'ils  le  veulent  dire  à  la  vé- 
rité ainfi.  Mais  en  le  difant  ils  commettent 
contre  la raifon  diuerfes  impertinences.  Cat 
en  premier  lieu ,    fi  nous  demandons  pour- 
quoy  il  a  ainfi  pieu  à  la  volonté,  refpondrot- 
ils  encore  que  c'eft  pource  qu'il  luy  a  pieu? 
Ce  feroitaller  à  l'infini.     Car  nous  répéte- 
rons encore  nos  demandes  &  eux  leurs  ref* 
ponfes,  Se  n'arriuerons  jamais  à  aucun  ter- 
me de  refpondre  ôc  d'interroguer.     Il  fauC 
donc  nécessairement  qu'ils  dient  que  la  vo- 
lonté n'a  point  de  raifon  de  cette  fienne 
action,  &  de  ce  commandement  qu'elle  fait 
a  l'entendement .    O  r  eft-  ce  vne  chofe  mer- 
ueilleufe,  que  l'homme  que  Dieu  a  doiié  de 
raifon  &  d'entendement  expreifement  afin 
de  comprendre  les  motifs  de  fes  actions,  ÔC 
en  cela  l'a  tiré  du  pair  des  créatures  brutes  de 
deftituées  d'intelligence,  falle  quelque  ehofe 
fans  en.auoir  aucuneraifon.  Nous  voyons 
à  la  vérité  quelques  gens  qui  ne  rendent 
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point  de  raifondeJeurs  actions  ,  comme  les 
Princes  absolument  fouuerains;  Scpour  des 
caufes  entièrement  dirTerentes,lcs  enfans,  6c 
les  fols.  Mais  ce  que  les  Roys  ne  rendent 
point  de  raifons ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  n'en 
ayentpointpourtant:  c'eft  qu'il  n'cft  pas  ex- 
pedientqu'ils  les defcouurent.  Cela,  peut- 
eftre,diminueroitdela  hauteifede  leur  Ma- 
jefté  ,  &  de  leur  authorité  royale.  Et  puis 
après  j  ce  n'en:  pas  à  leurs  fujets  d'examiner 
&de  s'enquérir  ,  fi  les  raifons  qu'ils  ont  de 
leurs  actions  font  bonnes  ou  mauuaifes.Ce 
que  les  enfans  n'en  allèguent  point  ,  c'eft 
qu'ils  ne  font  pas  encore  venus  en  aage  d'v- 
fer  de  la  raifon  j  ou  que  s'ils  ont  quelques 
petites  raifons  de  leurs  actions,  ils  ne  îes 
peuuent  pas  dire.  Mais  que  ce  foit  la  nature 
de Thorame d'agir  parla  conduite  de  la  rai- 
fon &  par  fon  ordonnance,  il  en  appert  af- 
fez  parce  que  les  petits  enfans  mefmes,  ef- 
quels  ily  aplusd'efperance  pour  l'aduenir  5 
font  ceux  quis'enquierent  le  plus  de  ia  rai- 
fon des  actions  qu'ils  voyent  faire  aux  au- 
tres &qui  en  demandent  le  pourquoy.  Et  (1 
on  leur  refpond  feulement  ,  c'eft  que  je  le 
veux  ainfi,  l'authorité  de  ceux  qui  parlent 
leseftonne,  mais  la  refponfe  nefatisfaitpas 
3  leur  efprit,  3c  ne  remplit  pas  le  deiir  qu'ils 
ont  eu  d'en  entendre  la  caufe.  Pour  les  fols, 
ce  fetoit  folie  de  chercher  en  eux  de  la  rai- 
fon.    Car  s'ils  en  auoient  ils  neferoientpas 


ty  2,         Sermon  fur  S.  iean  7 

fols,puifquela  folie confift eau renuerfemèné 
de  la  raifon  mefme.  La  volonté  donc  quand 
elle  ordonne  à  l'entendement  de  croire  en 
l'Euangilede  Chrift ,  ou  quand  elle  induis 
l'homme  à  le  receuoir  par  foy,agit-ellede  la 
mefme  façon  qu  agifTent  les  fols  qui  ont  per-» 
du  la  raifon  ,  ou  les  enfans  en  qui  la  raifon 
ne  jolie  point  encore  ? 

Mais  finalement,  pofé  le  cas  que  les  nom* 
mesagirtentquelquesfois  fans  raifon  ;  certes 
au  moins  [faudroit- il  que  ce  fuft  en  chofes 
de  merueilleufement  légère  confequence* 
Où  il  eft  queftion  de  chofes  importantes $ 
des  biens,  de  l'honneur,  de  la  vie,  on  ne  fé 
contente  pas  d'vne raifon,  il  en  faut  auoir 
beaucoup  pour  fe  refoudre  à  faire  vne  action 
de  cette  importance.  En  l'Euangile  donc ,  ou 
il  eft  queftion  de  Dieu  ,  où  il  n'y  va  de  rien 
moins  que  du  falut  ôc  de  la  damnation  eter* 
nellede  nos  corps  &  de  nos  âmes,  eft-il  ima- 
ginable que  noftre  volonté  fe  puifle  monuoii* 
fans  raifon  ?  Que  l'homme ,  di-  je ,  fe  refolue 
à  Tvn  ou  à  l'autre  de  ces  partis  aueuglettes 
ou  à  taftons ,  fans  en  pouuoir  alléguer ,  fans 
enfentiren  foy-mefmeaucune  caufe  ?  Car 
fi  on  dit  icy  qu'elle  fuit  l'inuitationdes  rai- 
fonsque  l'entendement  luymonftre,  cela  ne 
refoudra  pas  la  difficulté.  Pource  quequoy 
que  c'en  foit ,  félon  eux ,  toutes  ces  raifons  de 
l'entendement  n'ont  autre  vertu  que  démet- 
tre la  volonté  en  indifférence.     Or   nous 

cherchons 
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cherchons  ce  qui  la  tire  de  cette  indifférence 
]à,  &  qui  l'induit  plutofl:  à  fuiure  les  raifons 
qu'à  ne  les  fuiure  pas.  Et  en  fumant  pied  à 
pied  les  hypothefes  deces  gens,  jufques  icy 
nous  n'en  auons  fçeu  trouuer  aucune.  De 
forte  que  noustrouuons  bien  la  raifon  pour- 
quoy.  rentendementinuice  plutoft  la  volonté 
à  fe  tourner  de  ce  collé  là  que  de  l'autre: 
mais  non  de  ce  que  la  volonté  obtempère  à 
ces  inuitations,  c'eft  à  dire  en  vn  mot,  de  ce 
que  l'homme  embraffe  l'Euangile.Mais  cela 
nous  tire  trop  loin.  Voyons  plus  brièvement 
qu  :11e  peut  eftre  cette  i  ndifFerence,  en  laquel- 
le on  s'imagine  que  l'illumination  de  la  grâ- 
ce de  Dieu  met  la  volonté  de  l'homme. 

Nous  parlons  icy  >  mes  Frères ,  non  des 
fols  &  des  enfans,  comme  nous  vous  di fions 
tantoft  j  mais  de  gens  qui  vfent  de  la  raifon  * 
&  encore  de  gens  efueillez  Se  capables  des 
action  s  humaines,  en  qui  la  raifon  n'eft  pas 
afïoupie  par  le  fommeil ,  ou  par  quelque 
autre  chofe  de  cette  nature.  A  des  gensdonc- 
quesainfi  faits,  onpropofed'vncofté  Dieu, 
&  de  l'autre  fon  ennemi  :  à  la  droite  la  pie- 
té &  la  vertu  >  à  la  gauche  l'impiété  &  le 
vice  :  là  haut  le  Paradis  ouuert,  icy  les  en- 
fers qui  s'entrc-baaillent.  Et  nous  prefup- 
pofons  qu'ils  ont  l'entendement  illuminé 
paria  gracedel'efpritde  Dieu  ,  pour  con- 
noiftre  la  veritéde  ceschofes,  Se  en  juger 
conucnablement  à  leur  nature.  En  conlcien- 
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ce,  mes  Frères,  fe  peut-il  imaginer  que  fa 
volonté  demeure  là  balancée  en  indifférence? 
Qui  eft  l'homme  ,  fi  quelque  maniaque  paf- 
fionnelepolTede,  ou  fi  quelque  defefpoir  ne 
letranfporte  hors  de  foy-mefme,qui  voyant 
euidemment  la  vie  &  la  mort  dtuant  luy  9 
dont  on  luy  donne  l'option  ,  ou  choifiîîe 
plutoftde  fe  perdre,  ou  demeure vn  moment 
feulement  à  confulter  quel  parti  il  doit  pren- 
dre *  Certes,  où  deux  partis  font  à  peu  prés 
également  auantageux,  il  y  a  lieu  à  délibéra- 
tion. Maison  l'on  monftre  d'vn  collé  vn 
vn  grand  &  excellent  bien ,  &  de  l'autre  va 
mal  irrémédiable,  là  auons  nous  accouftnmé 
de  dire  qu'on  ne  délibère  point  ;  le  bien  l'em- 
porte à  la  balance  fans  aucune  apparence  de 
contraire. 

Au  refte,  comment  eft- ce  que  ceux  qui  fe 
vantent  de  la  raifon  ne  l'efcoutent  point  en 
cette  difpute  ?  Car  s'ils  la  confultoient  bien 
comme  il  faut,  ils  trouueroient  en  elle  aiïez 
dequoy  fe  côtenter.  Tout  le  monde  accorde 
que  c'eft  naturellement  6c  neceiTairement 
que  les  hommes  aimentleur  fouuerain  bien, 
éc  qu'il  eft  impoilible  qu'ils  ne  l'aiment. 
L'erreur  confifte  àlechoifir.  Car  les  vns 
î'eftabli lient  en  la  volupeé,  les  autres  dans  ks 
richefles,  les  autres  en  l'honneur,  les  autres 
en  quelque  vaine  image  delà  ve-  tu,  qu'ils  ne 
voyent  que  je  ne  fçay  comment  au  trauers 
d'y  ne  nuée.    Mais  en  quoy  que  chacun  félon 
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fbn  jugement  le  colloque,  il  eft  abfolumenc 
ineuitable qu'il  ne  l'aime.  Pofé  donc  que 
Dieureuele  par  la  puiffance  defonEfprità 
nos  entendemens,  comme  certes  il  le  fait  en 
tous  Tes  efleus  ,  que  noftre  fouuerain  bien 
gift  en  noftre  Seigneur  Iefus,  liuré-  pour 
nos  offences,  Se  reifuicité  pour  noftre  j  uni- 
fication j  fera-t'il  pas  neceilaire  &inéuita- 
uitable  que  nous  aimions  le  Seigneur  Iefus 
Sauueur  &  Rédempteur  du  monde  ?  Etde 
dire  icy  que  noftre  Seigneur  Iefusn'eltpas 
le  fouuerain  bien,  mais  le  moyen  de  paruenir 
au  fouuerain  bien:  que  les  hommes  aiment 
necelfairement  leur  fouuerain  bien  à  la  véri- 
té ,  mais  quela  liberté  paroift  à  choilu*  les 
moyens  par  lefquclsony  arrine,  c'eft  vn  ef- 
chappatoire  inutile.  Car  ,  bien  :  que  noftre 
Seigneur  manifeïléen  l'Euanaiie  foit  feule- 
ment  le  moyen  pour  paruenir  au  fouuerain 
bien.  Tant  y  a  que  ceftle  feul  Se  vnique 
moyen,  Se  il  n'y  en  peut  auoir  d'autre.  Si 
donc  le  S.  Efprit  nous  illumine  enia  con- 
noiftance  de  noftre  fouuerain  bien  ,  &  fi  le 
mefme  Efprit  nous  donne  clairement  Se  cer- 
tainement àconnoiftreque  Chrift  eft  l'vni- 
que  moyen  d'^aruenir  :  il  n*  eft  pas  plus  in- 
dubitable que  nous  aimerons  le  fouuerain 
bien  qui  nous  eftreuelé,  qu'il  eft  certain  ÔC 
neçeiTaire  que  nous  aimerôs  l'vnique  moyen 
quiy  mené.  Car  il  y  peut  auoirdelaconful- 
tation  où  il  y  a  pluficurs  moyens  qui  fem- 
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bleiit  également  commodes.  Mais  où  iî  n'y 
en  a  qu'vn  ,  la  mefmencceiîîtéqui  nous  dé- 
termine à  l'amour  du  fouuerain  bien  ,  nous 
porte  à  fuiurel'vnique  moyen  qui  nous  en 
met  en  joiiiflance.  Et  fîvn  homme  auoit  fer- 
mement eftabli  fon  fouuerain  bien  en  la  ri- 
cheffe,  &  que  quant  &  quant  fon  entende- 
ment luy  dictait  tres-certainemét  qu'il  n'y  z 
autre  moyen  de  deuenir  riche  que  de  naui- 
«mer  en  Orient  ;  il  eft  abfoiument  impofîibîe 
que  cet  homme  1  à  ne  s'embarque,  s'il  en  a  la 
commodité  ,  pour  grands  que  foient  les  pé- 
rils qui  pourroient  fe  rencontrer  en  la  naui- 
gation  des  Indes.  Et  notamment  encore  s'il 
auoit,  commenousauonsen  l'Euangile,des 
promeffes  cettaines  &  inuariables  de  fur- 
monter  tous  périls  ,  6c  d'efehapper  enfin 
toutes mauuaifes rencontres.  Partant  liliu- 
mination  de  l'entendement,  telle  que  nous  la 
prefuppofons,  &  cette  indifférence  que  ceux 
de  Rome  s'imaginent ,  font  ckofes  entière- 
ment incompatibles. 

Mais  pofons  le  cas  encore  qu'vn  homme 
peut  eftre  mis  en  telle  occurrence  en  indirTe- 
rence.ïe  diquequandil  eft  queftion  delE- 
nangile,  cette  indifférence  «peut  eftre  li- 
non vn  grand  péché  contre  Dieu.  Carfivne 
femme  eftoit  d'vn  codé  follicitée  par  vn 
adultère,  &  de  l'autre  inuitée  par  la  confide- 
ration  de  la  crainte  de  Dieu,  de  l'honneur, 
de  la  chafteté,  &  de  la  foy  qu'elle  doit  à  fon 
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tmry  ;    peut- elle  demeurer  tant  foit  peu  en 
indifférence  à  confulter  entre  ces  deux,  &  à 
contre- pefer  la  pudicité  auec  l'adultère,  fans 
fe  nonftrer  indigne  de  la  louange  de  chafte- 
té  que  l'on  donne  aux  honneftes  femmes? 
Dans  kschofesefquellesonne  regarde  que 
l'vtilké  ,  on  peut  bien  confuker  6c  fe  tenir 
quelque  temps  en  l'équilibre  de  l'indifféren- 
ce, comme  on  parle  ,  iufques  à  ce  qu  on  aie 
rero  inude  quel  côftéily  a  plus  d'auantage* 
Mais  dans  les  chofes  où  il  y  vadela  pietc 
enuers  Dieu,  de  l'honnefteté  &  de  la  vertu, 
où  Dieu  nous  a  manifefté  noftre   deuoir  , 
comme  nous  le  prefuppofonsicy,  &où  nous 
le  voyons  clairement  8c  diftin&ementparla 
reuelation  de  fonEfprit,  déformais  leçon- 
fulter  &  le  délibérer  ne  peut  eftre  fans  crime, 
La  grâce  de  Dieu  donc  nous   eft  elle  com- 
muniquée pour  nous  laitier  en  noftre  péché? 
N'en  ations  nous  autre  auantage  ?   Et  que 
veullent  donc  dire  ces  mots,    que  c'eft  luy 
qui  nous  régénère,  qui  nous  viuifie,qui  nous 
reforme,  s'il  fe  contente  de  nous  laitier  en 
l'entre-deux  de  cette  confultation,   qui  ne 
peut  eftre  autre  que  criminelle  ? 

Au  fonds  ,  outre  toutes  les  raifons  que, 
nous auons  alléguées  cy-detias,  ileftimpof- 
fible  que  ce  foit  la  volonté  qui  fe  tire  de  foy- 
mefme  hors  de  cette  indifférence  pour  em- 
bratierl'Euangilc.  Ce  que  vous  jugerez  atiez 
fi  vous  confiderez  ces  deux  choies.     La  pre- 
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.miere  eft,  qu' Adam  eftant  autresfois  etîeftafc 
d.  intégrité  ,  &  neantmoins  en  vne  condition 
muabie  ,  pour  entier  qu'il  fuft,  la  tentation 
n'a  paslaiifé  de  le  corrompre,  &  l'a  fait  paf- 
fer  de  cette  bonne  constitution  en  vne  mau- 
uaife.Si  donc  l'homme  eftant  en  vne  bonne 
conftitution  n'a  pu  s'y  maintenir  ,  comment 
eft-  ce  qu'eftantenvnemauuaife,  (car  nous 
auons  veu  que  cette  indifférence  l'eft)  il  paf- 
feradefoy-mefme,&:  par  la  feule  liberté  de  fa 
volonté,  en  vne  bonne?  Les  tentations  font- 
elles  à  cette  heure  moins  puiilantes  qu'au- 
tresfois  ?  Le  diable  eft-il  moins  vigilant  à 
prendre  les  occalions  de  nous  fubuertir  ?  Ec 
quand  cette  indifférence  ne  feroit  point  Ci 
jmauuaife  qu'elle  eft,  feroit- il  pas  plus  aifé  à 
l'ennemi  de  tirer  à  foy  la  volonté ,  quand  elle 
branle  encore  irrefolue  entre  les  deux  par- 
tis ,  qu'ilneluya  efté  autresfois  de  tirer  la 
volonté  d'Adam  au  mal,  du  bien  vers  lequel 
elle  eftoit  déjà  excellemment  déterminée? 
L'autre  chofe  eft ,  que  nul  ne  doute  que 
l'homme  n'ait  de  foy-mefme  de  mauuaifes 
habitudes  en  la  volonté  ,  comme  l'auarice, 
l'ambition  ,  ôc  en  vn  mot  les  inclinations 
înerueilleufement  violentes  à  toutes  autres 
chofes  mauuaifes. le  demande  donc,  h*  quand 
Dieu  par  l'illumination  de  l'entendement 
met  la  volonté  en  indirference,ces  mauuaifes 
habitudes  font  corrigées  ,  ou  non.  Car  fi 
elles  font  desja  corrigées ,  veu  que  la  fan* 
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$ifïcation  de  l'homme  confifte  en  la.  corre- 
#ioiiv3c  amendement  des  mauuaifes  habitu- 
des de  la  volonté,l'hommefera  fanctifiéau- 
parauantjaed'auoir  creu  :  car  celui  là  n'a 
pas  creu  qui  eft  encore  en  indifférence.  Or 
eft-  ce  choie  prodigieufe  en  la  Théologie 
qifvn  homme  foîtfan&ifîé  auantqu'auoir  la 
f  jy.  Si  elles  ne  font  point  encore  corrigées, 
-  i  que  s'il  y  a  chofe  aucune  qui  félon  natu- 
re foit capable  de  déterminer  la  volonté,  ce 
font  les  habitudes  dont  elle  eft  imbue  de  lon- 
gue-main, &que  les  mauuaifes  notamment 
îa  tiennent  corn  me  liée  fous  leur  joug  ,  com- 
ment eft- ce  que  d'elle- mefme  ellefepourroit 
déterminer  au  contraire  ?  Eft-  ce  pas  le  pro- 
pre des  habitudes d'encliner  les  facultez  aux 
chofes  qui  leur  conuiennent  de  nature  :  fi  el- 
les font  bonnes  ,  aux  chofes  bonnes,  fi  elles 
font  mauuaifes,  aux  mauuaifes  ?  La  volonté 
donc  eftant  fous  l'empire  de  fi  mauuaifes  ha- 
bitudes ,  comment  eft- ce  que  de  foy-mefme 
elle  fe  pourroit  porter  à  lautre  parti  ?  Tant 
s'en  faut  que  cela  fe  pui (Te  faire, qu'il  eft  mef- 
meimpoflible,  tandis  qu'elle  demeure  fous 
l'empire  de  fes  mauuaifes  inclinations,qu'el- 
iepuilfefe  mouuoirpour  parucniriufques  à 
cette  prétendue  Ôc  imaginaire  indifférence. 
Il  faut  donc  necefTairement,  mes  Frères  , 
que  Ci  la  volonté  palfe  de  ces  mauuaifes  habi- 
tudes à  quelque  indifférence,  &  de  cette  in-- 
différence,  quelle  qu'elle  peufteftre,  à  lafoy^ 
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que  cela  vienne  d'ailleurs  que  du  propre 
roouuementdc  lavolonté  ,  c'eft  à  dire,  de 
quelque  puiflance  qui  foit  au  deifus  d'elle 
qui  l'emporte.  Or  quelle  peut  eftrc  cette 
puiifancc  linon  celle  de  L'efprit  de  Dieu  ?  Et 
c'eft  icy,  mes  Frères,  où  il  faut  que  la  rai  fou 
fetaife,  ik  que  l'Ecriture  fainte  parle  ,  de 
nous  apprenne  ce  qu'il  en  faut  croire. 

Et  premièrement  il  faut  icy  bien  distin- 
guer entre  l'action  mefmedu  croire  ,  ôc  la 
vertu  par  laquelle  nous  croyons  ,  &  à  qui  la 
louange  en  doit  eftre  pleinement  rendue .  Car 
l'action  mefrne  de  croire,  eft  de  nos  entende- 
mens.  Ce  font  les  hommes  qui  croyent,ce 
n'eft  pas  Dieu  qui  croit  en  eux  :  comme  ce 
font  les  hommes  qui  fe  repentent,  qui  fen- 
tentleurs  péchez,  qui  ont  regret  y  qui  pleu- 
rent Se  qui  gemiffent  par  la  connoillance  de 
leur  mifere,qui  gouftent  aufîi  la  confolation, 
Se  fe  resjonilfentpar  laifeurance  de  la  mi- 
fer  icorde  Aucune  deceschofes  ne  peut  con- 
tiendra Dieu  :  mais  à  luy  feul  appartient  de 
donner  la  vertu  qui  les  produit  dans  les 
hommes.  Commcntdonc  parle  l'Ecriture  ? 
Soit  qu'elle  fe  ferue  de  manières  de  parler 
propres,  foit  qu'elle  en  employé  défigurées, 
clleattribue  toujours3nonlepouuoir  (I  nous 
voulons,  mais  l'effet  mefme  du  croire  ,  à  la 
grâce  diuine  ,  comme  àlacaufedont  elle  eft 
vniquement  produite.  L'Apoftre  efcriuant 
aux  Epheiiens,chap.  2.verf.S.  ne  dit  pas  que 
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Dieu  nous  donne  de  pouuoir  auoir  la  foy  (1 
nous  voulons,  mais  abfolument,  quêta  foy 
tft  vn  don  de  Dieu.  Ni  que  c'eft  par  l'excel- 
lente grandeur  delà  puiilance  de  Dieu  en- 
uersnousquc  nous  pouuonscroire  fi  nous 
voulons,  mais  que  réellement  Se  de  fait 
nous  croyons  félon  l'excellence  delà  puijfancede 
fa  force  ,  Ephefi.19.  Aux  Philippiens,i.*9. 
il  ne  dit  pas  qu'il  nous  a  efté  -gratuitement 
donné  de  pouuoir  croire,  mais  qu'il  nous 
a  efté  donné  de  croire  en  Cbrift  :  &  quec'eft 
Dieu  qui  produit  en  nous  ,  non  le  pouuoir 
vouloir,  6c  le  pouuoir  parfaire  ,  s'il  nous 
plaid  ainfi  ,  mais  le  vouloir  e$*  le  parfaire  , 
félon fon  bonplaifir.Phi!.iA$.Qu eft-ce donc, 
mes  Frères, que  TApoftre  appelle  le  vouloir} 
Sont-ce  les  premiers  mouuemens  de  nos  ef- 
pritsenuersnoftre  Seigneur,  quand  la  grâ- 
ce le  nous  a  rcuelé  ,  mais  encore  foibles  ÔC 
languiffans,  &  quinepatuiennent  pasà  vne 
foy  &  à  vn  amour  qui  mérite  ce  nom  d'aimer 
8c  de  croire  ?  C'eft  fi  nous  en  croyons  Saint 
Paul,  Dieu  qui  en  eft  l'autheur.  Ain&lepar- 
faire  feralaccomplilTement,  qui  félon  luy 
viendra  encore  de  l'efficace  d  vne  mefme 
grâce.  E  ft-ce  croire  tout  à  fait,  ôc  aimer  de 
mefmes  le  Rédempteur  ?  Parfaire  ainfi  fera 
perfeuerer  :  &c  partant  nous  aurons  d5  vne 
melme  grâce  de  Dieu  la  foy  &ia  perfeue- 
rance. 

Or  ne  faut- il  pas  penfer  efchapper    la 
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force  de  ces  paffages  en  difanc  qiiela  foy  efî 
vn  doa  de  Dieu,  poureeque  fans  l'illumina- 
tion de  l'entendement,  &  l'efficace  de  la  grâ- 
ce, qui  a  mis  la  volonté  en  indifférence  ,  elle 
ne  s'y  pourroic  mettre  d'elle-mefme.  Car  s'il 
n'y  a  rien  dauancage  ,  nous  tiendrons  bien 
ainfi  l'indifférence  de  la  grâce  de  Dieu  :  mais 
quanta  cette  détermination  de  nos  efprits 
qui  les  en  tire  hors,  nous  l'aurons  de  nous- 
mefmes.  Oreft-cenou  en  l'indifférence  que 
confiftele  croire  ,  mais  en  ce  mouuemenc 
de  nos  âmes,  qui  de  cette  balance  en  laquel- 
le elles  eftoient ,  félon  nos  aduerfaires,  fuf- 
pendues  auparauant,  les  encline  réellement 
ducoltiderEuangile.Que  fi  Dieu  peut  eitre 
dit  autheur  delà  foy  pource  qu'il   a  mis  la 
volonté  en  indiiference  ,  quoy  que  quant  à 
elle,  elle  fe  foit  déterminée  de  fa  propre  li- 
berté, pourquoy  ne   fera-t'il  pas  dit  fau- 
cheur de  fincredulité,  (i  par  cette  mefme  li- 
berté >    de   cette  indifférence  en   laquelle 
elle  eftoit  ,   elle  fe  détermine  à  rejetterfE- 
uangiie  ?  Autant  certes  ,  ou  aufli  peu  ,  Dieu 
aura-t'il  efté  l'autheur  de  lvn  mouuemenc 
que  de  l'autre.      Mais  quoy  ?  nous  ne  cher- 
chons pas  icy  vne  telle  quelle  chetiuerai- 
fon,  pourquoy  Dieu  pinifeethe  dit  en  quel- 
que façon  autheur  de  noftrefoy.  Nous  cher- 
chons comment  deux  hommes  eftans  égale- 
ment illuminez  Ôc  enfeiçnez  delà  grâce  de 
Dieu ,  comme  ceux  contre  qui  nous  difpu- 
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tons  le  prefuppofent ,  l'vn  vient  pourtant , 
ëc  l'autre  ne  vient  pas  ,  l'vn  obéît  à  l'inuita- 
tion de  la giace, &  l'autre  la  rejette.  Car  11 
celaprouient  delà  grâce  de  Dieu  ,  ils  n'en 
font  pas  touchez  également  :  Dieu  agira  ain- 
fi  plus  efficacieufement  en  l'vn  qu'en  l'autre. 
Etce  fera  luy  qui  qui  aura  ployé  noftre  vo- 
lonté, cela  ne  fera  pas  venu  de  cette  liberté 
qu'on  prétend  luy  eftre  naturelle.  Si  cela 
vient  de  la  liberté  delà  volonté  ;  en  cette 
comparaifon  ce  ne  fera  pas  vn  effet  de  la  grâ- 
ce de  Dieu  ;  car  cette  opération  qu'on  pre- 
fuppofe  auoir  efté  efgale  en  l'autre  n'a  pas 
produit  femblable  effet.  Or  eft-ceenl'o- 
beïifance  à  l'inuitation  de  la  grâce  que  confl- 
fte  la  foy:&  partant  en  nous  comparant  auec 
autruy  nous  aurons  ainfi  la  foy  de  nous-  mef- 
mes.  Ce  donc  que  nousauonsde  nous-mef- 
mes  fera-t'il  appelle  vn  don  de  Dieu  ?  Ce 
qui  vient  delà  liberté  de  noftre  volonté  ,  fe- 
ra-t'il  nommé  vn  effet  de  l'efficace  de  fort 
opération?  Ce  qui  procède  purement  ôc  ab- 
folument de  noftre  franc-arbitre  ,  fera-t'il 
nommé  vn  donprouenant  de  l'excellence  de 
lapuiifancede  la  force  de  Dieu  mefme  ?  Et 
au  refte  que  deuiendra  cette  interrogation 
de  1  Apoftre,  J^#/  eft-eequi  met  différence  en- 
tré toy  &vn  antre  ï  Et  cette  autre,  qu'as- tu 
que  tu  nayes  receu  ?  Etjt  tu  l'as  receu  fourcjuoy 
t  en  glorifie  s- tu  ?  Car  certes  lic'eft  la  liberté 
de  ma  volonté  ,  &  non  la  grâce  de  Dieu  qui 
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«jet  différence  entre  vn  autre  &  moy,  nu!  né 
peur  nier  que  je  n  aye  fujet  de  me  glorifier 
en  elle. 

Encore  eft- il  Singulièrement  à  noter  que 
quand TApoftre dit  aux  Philippiens  ,  qu'il 
leur  aeftédonné  gratuitement  de  croire  en 
Chrift,  c'eft  en  faifant  comparaifon  d'eux 
auec  ceux  qui  rejettent  la  grâce  de  l'Euangi- 
le,  ConuerfcZ  ,  dit-il,  dtgnement ,  comme  ilefi 
Jeant  a  l'Euangtle  de  Chrtfl  :  afin  quefott  que  ie 
vienne  &  quête  vous  vo\e9  Conque  ie  fois  ab- 
fent ,  ï entende  quant  a  vofirc  efiat  que  vous 
perfifte?  en  vn  mefme  efprtt  >  combattant  en-* 
femble  tous  d'vn  courage  parla  foy  de  ÏEuangi- 
le,  &  n'eftans  en  rien  efpouuanteTpar  les  ad' 
werfairct.  Ce  qui  leur  e[l  vne  demonfirance  de 
perdition  9  mais  à  vous  de  faim  ,  &  cela  de  par 
Dieu,  D autant  q%il  vous  a  efic  gratuitement 
donne  pour  Chrift  non  feulement  de  croire  en  luyy 
mais  auffi  de  fouffrir  pour  luy.  Qui  ne  voit  là 
Foppofition  toute  manifefte  ?  C^ui  ne  voie 
qu'en  cette  oppofition  la  différence  eft  en  la 
foy?  Et  qui  ne  voit  finalement  qiven  cette 
oppofition  encore  c'eft  à  Dieu  qu'eft  attri- 
buée cette  différence?  Et  de  vray, mes  Frères, 
ces  paroles  de  Dieu  mefmc'font  trop  empha- 
tiques pour  eftic  éludées .  le  leur  ofieray  leur 
cœur  de  pierre  y  &  leur  en  donner ay  vn  de  chair, 
lerem^  $i  $$.Et  derechef,  iemettraymesloix 
tn  leur  entendement ,  &  les  eferiray  en  leur 
cœxr.E%ech.$6.i6.ij.    Car  elles  emportent 


roànifcftement  vne  telle  mutation  en  toutes 
nosfacukcz,  que  leurs  difpolitions,  &  leurs 
préparations,  8c  leurs  actions  8c  opérations 
encore  font  attribuées  à  Dieu  :  voire  anffi 
purement  8c  (îngulieremen^fans  en  rien  par- 
tager auec  nous  ,  que  s'il  nousauoit  fendu  îa 
poitrine  ,  arraché  de  fa  main  propre  le  ro- 
cher que  naturellement  nous  y  portons  ,  re- 
mis en  fa  place  vn  ceeur  dolié  de  nouuelles 
facultez,  &  delapuiifanee  de  fon  doigt  ef- 
crit  8c  engrauéfa  dedans  que  Chrift  eft  no- 
ftre Sauueur,&  qu'ilafaiten  fa  Croix  l'ex- 
piation de  nos  ofFences.  Encore  y  ajoute 
Ezechiel  :  le  mettray  mon  EJprtt  au  dedans 
de  vous,  &  ferayque  vous  cheminere^  en  mes 
fiatuts  ,  &  que  vous  garderez  mes  ordonnant 
ces,  &  les  fere^.  Afin  q ue  n ul  ne  pen fe  q u e 
Feuenement  dépende  de  noftre  option  8c  de 
noftre  puiftance.  Mais  ce  n*eft  pas  tout, 
L'Ecriture  dit  que  c'eft  Dieu  qui  nous  con~ 
uertit,  Iercm. 31.18.  Or  ceîuyqui  conuertk 
donne  fans  doute  le  mouuement,  &  celui-  îà 
n'a  point  encore  fenti  le  mouuement ,  qui  eit 
en  indifférence.  Elle  dit  que  c'eft  iuy  qui  nous 
illumine, Ephef.i.i'è.  Orceluy  dontlavolon* 
téconfulte  ficllc  aimera  Chrift.,  ou  fi  elle  ne 
l'aimera  pas,  fiellefuiura  fon  Euangile  ,  ou 
il  die  fe  tournera  de  l'autre  cofté  ,  n'eft  pas. 
illuminé,  il  eft  encore  en  ténèbres.  Car  celui- 
là  eft  en  ténèbres  qrii  ne  l&i  me  pas  ,  Cvccluv 
qui  délibère  s'il  i'aimera^n'aime  point  enco- 
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re.  Elle  dit  que  c'eft.  luy  qui  nous//>*,  Tean 
6.44.  Certes  ii  celuy  qui  tire  ne  meut,  oui! 
faut  que  lachofe  foit  immobile  en  elle  mei- 
me,  ou  fî  elle  fe  peut  remuer,  que  celuy  qui 
tire  n'y  applique  pas  vne  force  proportion- 
née à  l'effet  qu'il  a  defiré.  Or  eft  bien  la  vo- 
lonté de  l'homme  entièrement  incapable  de 
femouuoir  d'elle- mcfme au  bienrmais'à  la 
puiiîance  de  Dieu  il  n'y  arien  impoiïïbie  Si 
doncDieu  tire,  &s'  il  a  intention  de  mouuoir, 
quelque  refiftaneeque  puiffe  faire  la  volon- 
té ,  fi  faut  il  qu'elle  cède.  Et  fi  on  dit  qu'il 
tire  à  la  vérité,  mais  que  c'eft  à  ce  qu'on  fui- 
ue volontairement:  onditvray.  Mais  aufîl 
en  cela  confifte  la  force  de  cette  attraction  , 
qu'elle  fait  que  ce  que  nous  ne  voulions  pas, 
nous  le  voulons.  Car  ne  font-cc  pas  les  facili- 
tez d'entendre  &  de  vouloir  que  Dieu  attire? 
Si  donc  il  attire  afin  de  mouuoir  ,  il  agit  en 
intention  de 'donner  cette  véhémente  incli- 
nation qui  met  nos  âmes  hors  de  l'indifferen- 
cc. Elle  dit  que  c'eft  Dieu  qui  nous  ouure  le 
cœury  Aïï.iG.ix.  Or  par  la  prédication  de 
l'EuangileChrift  fc  prefente  pour  entrer  en 
nos  cœurs.  Si  donc  le  cœur  demeure  fermé, 
il  eft  rejette  pour  le  certain.  Mais  fi  Dieu 
mefmes  met  la  main  à  i'ouurir  ,  il  nefepeut 
faire  qu'il  n'y  entre.  Et  ne  feruiroit  dédire 
qu'il  entre  volontiers  à  la  vérité  ,  mais  que 
c'eft  où  on  le  reçoit.  Carauoir  le  cœur  ou- 
uert ,  &:  le  reçetioir  quand  il  s'ofieeft  vne 
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mefme  chofe.  Elle  die  que  c'eft  luy  qui  nous 
trxjporte  des  tentbves  au  Royaume  de  lurniert^gc 
qui  nous  régénère  ou  engendre  tout  de  nouveau^ 
Colojf.  1. 13.  Iea*>.  5.  $.  Celui-là  donc  eft-il 
tranfportéqui  demeure  en  (ufpens  s'il  forti- 
ra  delà  captiuité  dépêché  ,  ou  non  :  ou  né 
derechef,  qui  eft encore  en  l'entre-deux  de 
Tertre ,  ou  du  non  eftr  e  2  L'Apoftre  dit  >  que 
la  prédication  de  fEuangile  emmené  nos 
pensées  pnfonnieres  fous  fobeyffance  de  Chrifly 
2.  Cor.  10.  j.  Eit  ce  donc  là  laitfer  noftic  vo- 
lonté en  indifférence?  Le  vainqueur  qui  veut 
triompher  deceluy  qu'il  afurmenté,remet- 
\\  à  Ton  chois  defuiure  ou  de  ne  fuiure  pas  le 
char  de  Ton  triomphe  ?  Il  appelle  noftre  vo- 
cation à  Ch.ti(tvnç  nouuelh  création 9  Ephef. 
x.  10.  Quand  donc  Dieu  crée  quelque  chofe 
fe  contente-t'il  de  la  produire  en  tel  eftat 
qu'il  dépende  d'elle  d'eftrejOti  de  n'eftre  ves  ? 
Ou  fiabfolurnent  il  luy  donne  la  joLiiifance 
de  Teftre  ?  Il  la  nome  encore  vne  refurreCuon 
d'entre  les  mortsyEphef.i.f.  6,  Quand  donc 
Dieu  relfufcitequelcun,  fe  contente-t'il  de 
le  mettre  en  vneitat  indiffèrent  entre  la  vie 
ôc  la  mort ,  ou  s'il  luy  infpire  la  vie  tout  de 
nouueau  ,  &  l'en  met  réellement  en  jouiifan- 
ce  ?  Il  dit  que  nous  croyons  félon  l  excellente 
grandeur  de  la  puijf un  ce  de  Dieu  en  noftre  en* 
droit  ;  l'oirejelen  Uffcacede  la  put [fance  de  fa 
force,Ephf.  En  confcience,s'iln'e£toit que- 
stion que  de  1  indifférence  de  la  volonté,  ÔC 
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de  nous  fufpendre  ainfi  entre  croire  ,  Se  tiè 
croire  pas  ,  feroit-il  befoin  qu'il  defployafë 
vne  Ci  infignepuitfance  ?  Et  où  il  defployc 
vnepuilîancefi  infigne ,  fepeut-il  faire  que 
lemouuementde  Jaconuerfion,  que  l'action 
ducroire,  queladeterminacion  de  la  volon- 
té ne  s'en  enfuiiie  ?  Encore  dit  l'Apoitre  que 
c'eftlamefmepuifTanee  qui  a  rerïufcké  le- 
fus- Chrift  des  morts  ,  pour  monftrcr  que 
comme  c'eft  la  refurre&iqn  du  Seigneur  qui 
viuirïelenouuel  homme  en  nous,  Dieu  a 
dcfploye  pour  nous  reflufeiter  en  nouueauté 
de  vie,  lapuifTance  defavertuauec  vne  pa- 
reille efficace ,  quilTauoit  defployée  pour 
ramener  Chrift  du  fepulcre.  Orn'a-til  pas 
laiflefon  Fils  en  vneftat  douteux  entre  la  vie 
ck  la  mort  ;  Ôc  partant  il  ne  nous  laiflenon 
plus  en  l'indifférence  ducroire,  ou  du  non 
croire. 

Quanta  ce  qu'on  a  accouftumé  d'exce- 
pter, que  ce  feroit  inutilement  qu'on  vferoit 
d'exhortations  enuers  ceux  qui  font  morts, 
comme l'Euangile en  vfeenuers  les  pécheurs 
pour  les  conuertir,  &  que  par  confequent 
cette  fimilitude  ne  doit  paseftre  prellee,  cela 
ne  diminue  rien  de  Jaforcedcnosargumens. 
Car  nous  ne  mettons  pas  la  fimilitude  en  ce 
que  les  vns  tk  les  autres  foient  efgalement 
priuczdela  faculté  d'oiiit  les  exhortations. 
Enl'eipritdequi pourvoit  tomber  vne  telle 
frenefie  ?    Nous  la  mettons  en  ce  qu'en  cette 

inega- 
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inégalité  de  faculté  d'ouïr  les  exhortations  » 
rimpulifance  d'y  obeyr  eft  entièrement  efga- 
le.    Pource  que  la  mort  corporelle  n'eft  pas 
plus  capable  d'empefcher  vn  miferable  ca- 
davre de  fe  releuer  du  tombeau,  que  la  more 
fpirituelle  qui  confifte  au  péché  ,  eft  capable 
d'empefcher  le  pécheur  de  feconuertir  aux 
exhortations  que  la  Parole  de  Dieu  luy  ad- 
drelTe.  Mais  11  ;4  vncoftévn  corps  mort  n'efl: 
point  à  condamner  s'il  ne   fe   reîeue  pas 
quand  on  le  luy  crie,   dautant  qu'il  n'a  ny 
entendement  pour  comprendre  ce  que  veu- 
lent dire  ces  exhortations,  ny  mefmes  fens 
pour  les  oiiir ,  vn  homme  mort  en  fon  pechç 
ne  laiiïb  pas  d'aggrauer  fa  condamnation, s'il 
n'obeyt  à  la  voix  qui  l'appelle  à  la  vie.  Pour- 
ce  qu'ayant  &  oreilles  pour  oiiir ,  &  enten- 
dement pour  entendre,  il  n'y  a  que  la  feule 
malice  qui  l'empefche  d'obtempérer,  fi  pro- 
fonde tk  fi  inueterée  à  la  vérité  ,  quelle  luy 
rend  la  chofe  impodîble  $  mais  plus  grande 
eft  cette impoffibilité  qui  vient  delà  malice 
de  fon  cœur,  plus  eft-  il  mefehant  ,  &  par 
confequent  plus  condamnable  deuant  Dieu 
cv  deuant  les  hommes.  D'autre  codé, quand 
il  plaift  à  Dieu  monftrer  fa  vertu  en  la  re- 
furrecTtion  d'vn  moit,  il  n'eft  pas  plus  indu- 
bitable qu'il  fereleueraj&  que  la  gloire  de  fa 
refurre&ion  fera  toute  deuè*  à  la  puiilance 
diuine  ,   qu'il  eft  certain  que  ceux-  là  le  con- 
aettiron:  que  Dieu  appelle  félon  fon  propos 
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arrefté ,  &  que  la  gloire  de  leur  conuerflo!^ 
Xera  deue  toute  entière  à  l'efficace  de  fa  ' 
grâce. 

Et  certes,  de  quelque  façon  que  Dieu 
agilfe  en  Tes  efleus  pour  les  amener  à  croire* 
$c  à  aimer  l'Euangile  ,  foit  que  de  la  vertu 
incompreheniîble  de  fon  Efpric  il  détermi- 
ne ,  comme  on  parle,  immédiatement  la  vo- 
lonté ;  foit,  ce  qui  conuient mieux  à  la  na- 
ture de  l'homme,  qu'il  le  falfepar  l'entremife 
de  l'entendement  &  par  la  puilfance  de  fort 
illuminatiô,  l'Ecriture  nous  appréd  que  jaT 
mais  il  n'illumine  de  cette  façon  que  quant 
&:  quant  la  volonté  ne  fcAecrnife,  iamais  il 
ne  nous  enfeigne  de  cette  forte  dont  Chrifè 
fait  icy  mention,  que  l'euenement  ne  s'en  en- 
fuiue.  D'où  il  appert  que  quant  à  l'euene- 
ment, il  eftnecelfaire,&que  quanta  lapuif- 
faneequi  le  produit,  clic  eft  entièrement  in- 
surmontable. Cen'eft  pas,  mes  Frères  ,  que; 
la  peruerlîté  de  la  volonté  de  l'homme  n'y 
refifte.  Sinousnerefiftions  ,  nous  neferîons 
pas,  comme  nous  fommes  *  naturcllcmene 
peruers.  Maisceftqu  iln'ya  nullerefiftan- 
ceque  la  grâce  de  Dieu  nefurmonte.  Et  TA- 
poftre  le  nous  enfeigne  affez  clairement 
quand  il  dit  que  (îles  fuifs  etiffent  connu  le 
Seiqneurdeghtre  ,  ils  ne  l'enflent  pas  crucifie» 
Car  cela  fer  oit  il  véritable  Ci  l'efficace  de 
cette connoHfancc  euft  pu  eftrc  vaincue  par 
la  perucr Cnè  de  leurs  volontcz  ?  Et  quand  il 
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fe  contente  encore  de  demander  à  Dieu  pont 
les  E  pheflens  qu'il  leur  donne  Us  yeux  de  leurs 
èntendemens  illuminez*  par  la  vert»  de  V  Efprit* 
Ephef. 1. 19. Car  feroit-ce  p2s  vn  vœu  fort  inv» 
parfait,!!  nonobftât  cette  puifTante  illumina- 
tion derentendemerit,  la  volonté  pouuoic 
prendre  vn  parti  contraire  à  rEuangile?  Et 
noftre  Seigneur  icy  quand  il  dit  :  Quiconque 
a  ouy  &  a  appris  du  Père  vient  à  moy.  Car  com- 
ment celafcroit-ilvray,  s'il  fepouuoittrou- 
uer  quelcun  quinonobftant  cet  endoctrine- 
ment ,  c'eft  à  dire ,  cette  reuelation  faite  en 
l'entendement ,  necreuft  pas;  puis  que  com- 
me nous  auons  veujfouyr  &  apprendre  eft 
eftre  illuminé,  venir  à  Chrift,c3eft  croire  ? 

Mais  enfin,  mes  Frères ,  car  il  eft  temps  de 
finir 5  pour  décider  cette  queftion,  quVn  cha- 
cun confuke  icy  les  mouuemens  de  fa  con- 
feience; Si  quelcun  veut  tirer  vne  folidecon- 
folation  de  la  connoifîance  de  noftre  Ré- 
dempteur ,  s'imaginera-t'il  qu'il  dépende  de 
la  liberté  de  fa  volonté ,  ou  de  croire  ,  ou  de 
perfeùerer  à  croire  ?  Si  cela  eft,  que  pou- 
iions-nous  attendre  de  nous-mefmes  ?  Qu'y 
a-t'il  en  nous  que  corruption  pour  nous 
empefeher  de  connoiftre  &  d'aimer  le  Sei- 
gneur Iefus?quânconïlance  &  légèreté  pour 
nous  empefeher  de  demeurer  fermes  en  la 
foy  ,  quand  Dieu  la  nous  auroit  donnée  ?  &: 
par  confequent  que  matière  de  defefpoir  de 
paruenir  au  but  auquel  on  ne  paruient  point, 

Ti 
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que  par  vne  inuinciblc  perfcuerancc  ?  Sï 
quelcun  veut  monftrer  qu'il  a  profité  en  Fef- 
cole d'humilité  ,    penfera-t'il  que  ce  qui! 
n'eftpasfemblable  à  tant  de  gens  qui  n'ont 
pas  creu,  cela  vient  de  la  liberté  de  fa  volon- 
té,   &  partant  que  ce  n'eftpas  Dieu  qui  a 
mis  cette  différence  entre  luy  &  les  autres? 
Certes  fi  l'illumination  de   l'entendement 
eft  commune  a  tous  ,  &  quel'vfage  delà 
grâce  de  l'illumination  dépende  de  nous., 
nous  n'auons  de  Dieu  finon  ce  qui  eft  com- 
mun, ce  qui  eft  particulier  cft  de  nous- 
mefmes.  Cependant  c'eft  de  ce  qui  eft  parti- 
culier que  dépend  le  falut.    Car  nous  ne  fe- 
rons pas fauuez  pource  que'nous  auons  pu 
croire  en  l'Euangile  fi  nous  âuons  voulu  , 
mais  pource  quenousaurons  creu,  au  lieu 
que  les  autres  auront  rejette  l'Euangile.   Et 
-partant  n'y  ayant  que  deux  chofes  necefTai- 
res  pour  eftre  fauuez  :  l'vne,qucle  Fils  de 
Dieu  nous  ait  rachetez  par  fa  mort  :  l'autre* 
que  nous  le  receuions  par  foy  quand  on  le 
nousprefente  j  nous  aurons  bien  la  rédem- 
ption en  la  mort  de  Chrift  de  la  grâce  de 
Dieu,  mais  pour  l'autre  fans  laquelle  il  n'y 
a  rien  fait  ,    nous  nous  en  donnerons  la 
louange.     Eft  cela,  mes  Frères,  félon  l'ex- 
hortation de  l'Ecriture,  fe  glorifier  au  feu! 
Seigneur  ?  Eft  ce  là  luy  donner  toute  la  re- 
connoifTance  qu'il  faut ,  pournoftre  rédem- 
ption éternelle  ?    Certes  ecluy  qui  ne  veut 
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pas  eftre  ingrat  enuers  Dieu,  ne  fe  contentera 
iamais  de  le  remercier  de  cela  feulement  dot 
il  a  fait  les  autres  participans,  6c  qui  ne  leur 
a  de  rien  ferui ,  pour  s'attribuer  à  foy-mef« 
melagloiredecequifeulluy  a  pu  rendre  1* 
grâce  de  la  rédemption  profitable.    S  i  quel- 
cun  veut  prier ,  fe  contentera-t'ilde  deman- 
dera Dieu  que  mette  en  indifférence  fa  vo- 
lonté, que  le  tienne  balancé  entre  fon  amour 
&  fa  haine  ,   entre  les  cieux  &  les  enfers  , 
entre  la  gloire  de  l'immortalité,  &îa  mort 
&  la  condamnation  desfiecles?  Ainfi  n'ad- 
uienne  ,  mes  Frères,  quenousfaffions  ja-] 
mais  dételles  prières.  Que  nous  nous  mon- 
ftrions  ou  (ï  froids  enuers  noftre  Seigneur 
Iefus,  oufi  indifferens  enuers  fon  Euangile, 
oufipeu  foigneux  de  noftre  propre  falut. 
Quand  nous  ployerons  les  genoux  deuant 
Dieu  pour  le  requérir  deschofes  qui  font  de 
noftre  falut,  demandons-luy  qu'il  illumine 
tellement  nos  entendemens  qu'il  n'y  demeu- 
re ténèbres  quelconques.     Qu'il  touche  fi 
puiiTamment  nos  volontez  qu'elles  ne  faf- 
fent  point  de  refiftance.     Qu'il  fléchiiTê  fi 
efficacieufement  nos  affections  ,    quelles 
fuiuent  fans  contredit  fon    rnouuement. 
Qiyl  amollilfe  fi  bien  nos  cœurs  qu'ils  ne 
puiifent  reppuffer  fon  doigt ,  qu'il  n'y  en* 
gr^iue  fes  ordonnances  jufques  au  fonds» 
Qu'il  eftabliffe  de  telle  forte  fon  empire  fur 
toutes  nos  penfées,  qu'ellesne  refpirent ,  ne 
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puiifent  iamais  refpirer  autre  ç^ofe  que  foti 
îeruice;  Qu/il  def ployé  en  fomme  vue  telle 
vertu  en  nous  &  fur  nous  ,  que  non  feule- 
ment il  nous  touche»  non  feulement  il  nous 
çfmeuue,  non  feulement  il  nous  tire ,  mais 
qu'il  nous  rauûTe  entièrement  à  nous-mef- 
mes.  Qu'iifende,  s'il  eft  befoin  ,nos  poi- 
étrines,  Ôc  faififfant  nos  cœurs  de  fa  douce  > 
mais  inuincible  main,  qu'il  nous  falTc  oiiir 
cette  voix,  tués  à  moy,  je  t'ay  vaincu,  jamais 
tu  ne  feruiras  à  aucun  autre.  Que  A  cela  ne 
fe  peut  faire  fans  perdre  noftre  liberté,  per- 
dons la  gayement.  C'eft  cette  prétendue  li- 
berté qui  nous  fait  efclaues  de  péché,  Vau- 
droit-il  pas  mieux  fanscomparaifoneneftre 
deliurezpoureftre  faits  ferfs  de  Dieu  8c  de 
jultice?  Certes  ceux  qui  leferuent,  èVqui  le 
feruentde  cœur  &  d'affection,  voire  qui  le 
feruenten  telle  façon  qu'ils  ne  peuuent  qu'ils 
ne  le  feraient,  ceux-là  non  feulement  font  li- 
bres, mais  ils  régnent.  Serions- nous  donc  fi 
affolez  de  cette  vaine  liberté  que  nous  ne 
voulufîîons  paseftre  mis  en  la  condition  en 
laquelle  sot  les  Anges?  Que  nous  dédaigna  f- 
fions  d'eftre  conjoints aiiflï  indiifolublement 
auecÇhrift,  comme  les  efprits  bien- heu- 
reux qui  font  recueillis  là  haut  ?  Que  nous 
nous  plaigniffions  qu'on  nous  mift  en  l'eftat 
auquel  noftre  Seigneur  eftoit  quand  il  che- 
minoitenla  terre?  Qui  non  feulement  nV 
point  péché,  mais  n'a  pu  pécher  ;  qui  pour 
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/Cela  ne  s*eft  point  plaint  d'eftre  priué  de  fa 
liberté ,  a  penfé  qu'en  cela  confiftoit ,  après 
cette  admirable  vnion  aucc  la  diuinité ,  tout 
.l'ornement  8ç  toute  l'excellence  de  faimtnre 
humaine. 

Mais  quoy,  mes  Frères  ;  ne  craignons  pas 
que  cette  inuincible  vertu  de  la  grâce  de 
Dieu  en  nous ,  nous  rauitfe  noftie  vraye  li- 
berté. Elle  nous  dompte,  elle  nous  captiue  , 
elleferendmaiftrefTe  de  nous  abfolument , 
elle  plante  fon  enfeigne  en  nos  cœurs ,  elle 
triomphe  de  nous  &  de  toute  la  puiïTancc 
quelepechcauoiten  nos  âmes.  Mais  pour- 
tant l'action  par  laquelle  elle  fait  toutes  ces 
chofes,  eft  fi  douce ,  fi  agréable»  remplit  nos 
efpritsdetantdejoye&  deconfolation,  en- 
gendre  en  nos  volontez  des  mouuemens  fi 
veKemens  &  fi  ardens  vers  noftre  falut  ôc 
fon  autheur  ,  &  nous  remplit  au  refte  d'vne 
telle  connoifTance  de  l'excellence  delà  chofc 
que  nous  embraflons ,  qu'il  eft  impolîible 
qu'elle  ne  nous defrobe  à  nous-mefmes.  Ce 
ne  font  pas  charmes  :  car  les  charmes  fafci- 
nent  les  yeux,  &  la  grâce  de  FEuangile  les 
nous  ouure.  Cen'eft  pas  contrainte ny  vio- 
lence qui  nous  entraine  malgré  que  nous  en 
ayons  :  car  toute  contrainte  eft  importune 
à  l'efprit  humain,  Se  ce  que  nous  croyons  en 
Çhrift,que  nous  venons  à  luy,que  nous  nous 
y  collons ,  eft  conjoint auecvne  incroyable 
allegceflTe,  vne joye  inénarrable.  Ceft  néant* 
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moins  quelque  chofe  de  plus  puiflant  que 
les  contraintes  les  plus  violentes  j    quelque 
chofe  de  plu.s-douxqueles  charmes  les  plus 
attrayansiquelque  chofe  en  Comme  qui  tient 
tout  à  fait  de  la  manière  en  laquelle  Dieu  fe 
communiquera  à  nous  dans  les  Cieux,    ôc 
retiendra  nos  yeux  en  l'admiration  ,  &nos 
affe&ions  en  l'amour  éternel  de  fes vertus 
çfmerueillables.G'eft  que  comme  on  dit  que 
les  Çieux  ne  peuuent  receuoir  de  change- 
ment,   pource  que  la  forme  dont  ils  font 
doiiez  eft  il  excellente  &  Ci  parfaite  ,  qu'  elle 
remplit, comme  on  parie,  toute  Tauidité  de 
la  matière  ,     &  ne  permet  pas  qu'elle  foit 
mefmes  tentçe  de  1  appétit  d'aucunes  autres 
formes,  de  façon  qu'ils  demeurent  incorru- 
ptibles :  Ain(i  quand  Dieu  fera  tout  en  tous, 
il  remplira  tellement  de  foy-mefme  toutes 
,  les  puiflances  de  nos  efprits  ,  qu'il  fera  im- 
poiîible  qu'il  y  naiife  aucun  defir  d'autre 
chofç  quelconque.     Il  eft  vray  que  tandis 
que  nous  fommes  icybas9nous  ne  le  voyons, 
nous  n'en  joiiilfons  qu'en  partie,   8c  neluy 
fommes  pas,  il  s'en  faut  beaucoup  ,  entière- 
ment rendus  femblables;nous  ne  le  fer  os  que 
quand  nous  le  verrons  comme  il  eft.    Mais 
fi  eft- ce  pourtant  qu'il  nous  a  donné  tel 
gouft  defoy  ,  qu'en  fa  comparaifon  toutes 
les  çhofes  du  monde  nous  deuiennent  fades: 
ôc  comme  s'il  auoit  cntr'ouuert  les  Çieux 
four  nous  faire  voir  quelques  rayons  de  la 
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gloïrëquMnousy  a  préparée  ,  il  en  a  telle* 
ment  raui  nos  cœurs  d'amour  s   de  defir,  Se 
d'efperance,  que  quand  la  terre  pour  nous 
endiuertirviendroità  nous  defcouurir  tous 
fes  trefors,  &  toutes  les  richeflTes  de  fes  mi- 
nes ,  fi  nous  fommes  véritablement  Ghre- 
fiiens,nous  n'en  ferions  pas  efmeus  ;  quand 
la  mer  ameneroit  toutes  fes  vagues  fur  nous,' 
elle  ne  les  fçauroit  pourtant  efteindre.  Que 
s'il  refte  encore  des  ténèbres  en  nos  enten- 
demens,&  de  la  peruerfîté  en  noftre  volon- 
té, comme  il  n'y  en  refte  que  trop  pendant 
que  nous  fommes  en  ce  corps,  cela  n'empef- 
chera  pas  pourtant  que  le  fondement  de  Dieu 
ne  demeure  ferme.  Comme  le  propos  arrefté 
félon    lequel  il  nous  a  appeliez  n'eft  fonde 
que  fur  fa  feule  volonté ,  ôc  la  mifericorde 
de  laquelle  il  nous  a  preuenus  dés  les  temps 
éternels,  aufli  ks  dons  &  la  vocation  qui 
en  dépendent  font-ils  non  efficacieux  feule- 
mentjpourconuettir  nos  cœurs  quelque  rc- 
fîftance  qu'y  fa(fe  la  chair  5  mais  encore  fans 
repentance,  pour  nelailfer  iamais  la  place 
auxreftes  de  péché ,  mais  le  combattre  con- 
tinuellement ,  ôc  gaigner  pied  à  pied  dans 
fonfort,  jufques  à  ce  qu'enfin  l'Êfprit en 
emporte  pleine  victoire.  Car  fi  l'Apoftre  S. 
Paul  a  dit  cela  autresfois  de  l'élection  du 
peuple  des  Iuifs,que  les  dons  &  la  vocation  de 
Dieu  font  fanr  repentance  ,  pour  la  conftanec 
de  l'autour  qu'il  porte  à  cette  nation ,  quel*. 
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queendurciirementquiluyfoitarriué  ;  que 
4euons-nous  dire  de  1  amour  qu'il  a  porté  à 
chacun  de  ceux  qu'il  a  donnez  à  fon  Fils  en 
éternelle  prédestination;  ôç  en  qui  il  a  infus 
fa  grâce  de  fonEfprit  comme  vn  arreirre- 
uocabîe  de  leur  glorification  future  ?  S'il  l'a 
dit  de  cette  eleàion  externe  du  peuple  des 
luifs,  qui  eftoit  vne  figure  de  rele&ion  éter- 
nelle de  fes  enfans,que  ne  dirons- nous  point 
de lla  chofe mefmequc  la  figure  a  reprefen- 
tée  ?  S'il  l'a  dit  de  cette  nation  à  quiilauoic 
baillé  fa  loy  en  depoft,cv  commis  a  fes  mains 
îa  garde  de  fes  oracles ,  que  ne  dirons-nous 
point  de  ceux  dans  les  entendcmens  des- 
quels il  a  réellement  engraué  fesloix ,  félon 
les  promettes  qu'il  en  auoit  données  par  fes 
Prophètes  ?  S'ill'a  dit  finalement  de  Ce  peu- 
ple qui  a  attaché  le  Rédempteur  du  monde 
en  la  croix,  &  à  qui  nonobftant,  il  veut  faire 
mifericorde  quelque  iour  ,  que  ne  dirons- 
nous  point  de  ceux  fans  iefqueîsie  genre  hu- 
main n'euftiamais  veu  ce  Rédempteur,  £ç 
fans  Iefquefs  par  confequent  Dieu  n'euft  ja- 
mais fait  paroiftre  au  monde  vne  eftincclle 
de  fa  mifericorde  ?  Seigneur  Iefus,  parache- 
ueton  œuure  en  nous  :  fai  fentir  à  toute  ton 
Eglife  ta  protection  :  à  tous  tes  feruiteurs 
ton  Efprit  de  vérité  &  de  charité  :  à  tous 
eeuxque  ton  Père  t'a  donnez  la  vérité  de  tes 
promeuves  ,  en  les  rendant  victorieux  du 
monde  &  de  la  mort ,  &c  deceiuy  encore  qui 
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a  fon  règne  en  la  mort  &  au  mondée  Et  à  toy 
comme  au  Père,  &  au  Saint  Efprit,  vn  feul 
Dieu  bénit  éternellement  ,  foit  gloire  8c 
louange  ,  force  &  empire  aux  fieclés  des 
âeclcs.    Amen. 


SERMON 

Sur  ces  mots  du  Chap.  z.  de  l'E-2 
piftrcauxPhilippicns^.  15. 

Ç'eflDieu  qui  produit  en  vous  auec  effi- 
cace, &  le  vouloir ^  &  le  parfaire* 
félon  fin  bon  plaifir. 

RERES  BIEN-AIMEZ 

E  N  N  O  S  T  RE  SeIGNEVR 
I  ES  V  S. 

S'il  yaquelcun  en  cette 
compagnie  qui  voyant  cette 
table  dreflee  deuant  fes  yeux, 
&  fe  rcffouuenant  de  la  difpute  que  nous 
auons auec ceux  de  l'Eglife  Romaine  tou- 
chant la  nature  du  Sacrement  que  nous  y  cé- 
lébrons, s'eftonne  de  ce  qae  nous  auons 
çhoifivn  texte  qui  n'en  parle  pas  *  6c  qui  ne 
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ne  peut,  ce  femble,  y  eftre  tiré  qu'auec  beaii^ 
coup  de  violence  s  nous  le  prions  de  fe  ref- 
fouuenir  quant  &  quant,  que  la  pratique  de 
cette  faupieceremonie  eft  plutoft  deftinée à 
nous  augmenter  le  fentiment  de  la  paix  que 
nous  auonsauec  Dieu,  &nous  inciter  à  la 
charité  enuers  le  prochain,  qu'à  feruir  de 
champ  de  bataille  où  fedefmefîent  les  con- 
trouerfes  que  nous  pouuons  auoir  auec  les 
aduerfaires  delà  vcritc\  Et  s'il  y  en  a  quel- 
que autre  qui  faifant  reflexion  fur  la  folen- 
nité  qui  Ce  pratique  maintenant  quali  par; 
toute l'Europe,  poureeque  noftre  Seigneur 
Ïefus-Chrift  eftant  monté  aux  Cieux  ,   fît 
defeendre  en  cette  journée  fou   Efprit  en 
forme  de  langues  de  feu  fur  fes  Apoftres» 
trouueeftrange  que  nous  ayons  pris  pour 
eftre  la  matière  de  noftre  propos  ,  vne  fen- 
tence  qui  ne  touche  ni  prés  ni  loin  la  mé- 
moire de  ce  miracle;  nous  le  prions  encore 
démettre  en confideration  que  s'il  eft  quç- 
ftion  de  parler  des    opérations  admirables 
de  l'Efprit   de  Chrift  &    de  fon    efficace 
dans  lésâmes  des  hommes  ,  il  eft  pour  le 
moins  d'autant  d'édification  pour  nous,  que 
nous  méditions  attentiuement  fur  lpr  vertn 
qu'il  defploye  en  laconuerfion  &r  fan&ifl- 
cation  de  nos  cœurs  ,  que  (î  nous  eftalions 
maintenant  nos  conceptions  fur  la  nature  6c 
l'excellence  des  grâces  qu'il  a  communi- 
quées aux  Apoftres,  Enfin,  s'il  s'en  rencontre 
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qtielqu'vnqueces  confédérations  ne  conten- 
tent pas  entièrement,  de  qui  eftime  qu'au 
moins  la  nature  de  cette  action  requeroit- 
elle  que  nous  y  préparations  les  fidèles  de 
cetttealTèmblée,  par  l'explication  de  quel- 
ques paroles!  propres  à  engendrer  en  nous 
despenféesderepentanec,  nous  le  prions  de 
bien  pefer  qu'à  peine  y  peut- il  auoir  vnc 
meilleure  difpofition  de  nos  efprits  pour 
recevoir  les  gages  du  corps  &  du  Sang  de 
Chriftànoftreconfolation  j  que  l'humilité 
par  laquelle  nous  donnons  à  Dieu  toute  la 
gloire  de  noftre  falut,  &  desmouuemens  de 
foy  &  de  pieté  que  nous  Tentons  en  nos 
âmes.  Or  encorequ'il  y  ait  vne  infinité  de 
partages  de  l'Ecriture  faintequi  nous  y  for- 
ment par  de  merueilleufement  beaux  enfei- 
gnemens  ,  il  n'y  en  a  pourtantaucund'ou 
nouspuiffions  apprendre  plus  clairement  6c 
plus  certainement  que  de  celui-cy,  quec'eft 
à  la  grâce  de  Dieu  en  nous  ,  que  nous  en  de-» 
uons  rapporter  toute  la  louange.  Car  TA- 
poftre  auoit  au  verfet  qui  précède  immédia- 
tement fait  cette  exhortation  aux  Philip- 
piens  ;  Mais  bten-aime7>  ainfiqçe  vousaucT 
toufioursobey,  non  feulement  comme  enmapre- 
fence,  mais  beaucoup  plus  maintenant  comme 
en  mon  abfence9  employez*  vous  à  voftrc  propre 
Jaluty  oUjComme quelques-  vns le  traduifent, 
paracheuez-voftrefalut.  Sçachant  donc  que 
1'efprit  de  rhgmme  fe  flatte aifémcnt  foy- 
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mefme,  &  prend  volontiers  de  telles  exhor^ 
tartans,  occafion  de  prefumer  quelque  ehofc 
de  fes  forces  ,  comme  û  c  eftoit  de  là  que 
dependift  en  quelque  forte,  ou  leCommen- 
cernent^  ou  le  progrez,  ou  TaccomplilTemenC 
de  fon  falut,  il  va  audeuant  de  cela  par  les 
paroles  qu il  ajoute  incontinent,  de  ferme 
toute  entrée  à  la  (\ipetbc.  Paracheue?^  dit-il* 
nïoflre  falut  auec  crainte  &  tremblement ,  c'eft 
à  dire,  félon  le  ftile  de  l'Ecriture  ,  en  vne 
humilité  d'efprit,  &  foùmifïïon  profonde. 
Et  enrenddemefme  la  raifon  ,  pource  que 
cefi  Dieu  qui  produit  en  vous  auec  efficace,  & 
le  vouloir ,  &  te  parfaire  félon  fon  bonplaifin 
De  forte  que  foit  que  vous  regardiez  aux 
caufcsdenoftre  falut,  ou  aux  effets  qui  en 
procèdent  :  foit  que  dans  ces  effets  vouâerx 
confîderiez  les  premiers  efïais  &  les  premiers 
.mouuemens,  ou  que  vous  ayez  efgard  aux 
degrczpar  lefquels  Tœuure  de  noftre  falut 
s'auance  :  foit  enfin  que  vous  jettiez  les  yeux 
défais  fa  fin  &fon  couronnement,  la  gloire 
en  eft  toute  entière  deue  à  celuy  qui  en  eft  là 
fource  Se  fautheur  ,  &  de  la  feule  grâce  de 
qui  nous  tenons  tout  ce  que  nousanons  taf- 
ché  d'y  contribuer  nous-mefmes.  Puis  donc 
que  nous  poiiuons  tirer  de  cette  fentencevn 
enfeignement  fi  falutaire  &  fi  conuen'able  a 
Talion  de  maintenant,  il  la  nous  faut  exa- 
miner foigneufement',  6c  pour  cet  effet  dif- 
pofer  noftre  méditation  en  cet  ordre.    C'eil 
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<jue  nous  voyïôs  premièrement  ce  que  l'A-' 
poilre  entend  par  ces  mots  de  vouloir  Se  de 
parfaire. Secondement,  à  qui  doiteftre  don- 
née la  louange  de  l'auoir  produit  en  nous  , 
à  fçauoiràDieu.  Et  en  troifiefmelieu,  quel 
cft-le  motifde  l'opération  par  laquelle  il  le 
produit,  à  fçauoir  fon  bon  plaifîr. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première  de  ces  cho*. 
fes,  puis  qu'il  eft  manifefte  qu'il  eft  icy  que- 
flion  du  falut ,  ilne  nous  faut  pas  amufer  â 
confiderer  d'autre  vouloir  ni  d'autre  parfai- 
re ,  d'autres  mouUemens  de  nos  efprits,   ni 
d'autres  actions  de  nos  facuîtez  ,  quelles 
qu'elles  puiffenteftre,  que  celles  qui  concer- 
nent la  pieté  &  l'exécution  de  îa  volonté  dl- 
uine;  éc  ne  pouuons  chercher  1  intelligence 
de  ces  mots  en  lieu  d'où  nous  la  tirions  plus 
auamageufement,  quedeseferits  de  noftre 
Apoftrc  mefme.     Il  y  a  donc  en  fes  Epiftres 
deùxpaffages  notamment  qui  nous  ydônent 
Vile  fort  belle  ouuerture.  L'vn  eftauchapi^ 
tre7.  de  l'Epiftre  aux  Romains  3oiiildit^-' 
Je  fçay  qu'en  moy  ,    ceflàdire  en  ma  chair  , 
n'habite  point  de  bien  y  car  le  vouloir  efl  bien 
attaché  a  moy,  mats  te  ne  trouue  point  le  moyen 
de  parfaire  le  bien*    Et  comment  cela  fe  doit: 
entendre,   il  l'explique  dans  les  verfets  qui 
fbiuent,où  il  deicrit  vne  certaine  loy  ,  qu'il 
dit  eft-teen  fon  entendement ,  de  qui  confitte 
en  laconnoiirancecV  perfuafion  delà  jnftice 
&  de  la  fainteté  des  commandemens  de  Dieu, 
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&  vne  autre  qu'il  dit  eftre  en  fes  membres  1 
qui  coniîfte  en  la  corruption  de  fa  nature  ôc 
de  fes  appétits  ;  ôc  les  reprefente  luittant 
toutes  deux  l'vne  contre  l'autre.  C  ar  cette 
loy  de  l'entendement  induit  bien  les  homes 
à  l'obeyirance ,  pour  faire  ce  que  Dieu  com- 
mande ,  la  confeience  rendant  elle-mefmc 
tefmoignage  à  l'homme  qu'il  y  eft  tenu,  &  le 
conuainquant  que  Dieu  n'exige  de  luyfinon 
ce  qu'il  doit ,?  6c  qui  d'ailleurs ,  à  cauîe  de  fa 
fainretc  ,  eftfouuerainementconuenable  à 
l'excellence  de noftre  nature.  Maislaloy  qui 
eft  dans  les  membres  tire  l'homme  au  con- 
traire ,  à  raccompliffemcnt  des  conuoitifes 
du  péché.  Et  enfin  en  cet  eftat  que  l' Apoftre 
nous  y  reprefente,  la  loy  de  .péché  qui  eft 
dans  Ces  membres,  l'emporte  par  deftiis  la  loy 
de  l'entendement,  &  emmené  l'homme  pri- 
sonnier fous  la  puiifance  de  la  conuoitife. 
L'autre  palTage  eft  au  chap.  /.  de  l'Epift.  aux 
Galates.  Cheminez,,  dit-il,  félon  l'Efprit,& 
vous  ri  accomplir  e^potnt  les  conuoitifes  de  la 
chair.  Car  la  chair  cenuoite  contre  VEfprit,  & 
ï Efprit  contre  la  chair  :  &  ces  chofe  s  font  oppo- 
sées l'vne  à  Vautre,  tellement  que  vous  ne  faites 
point  leschofes  que  vous  voudriez.  Là  il  met, 
s'il  faut  ainii  dire,deux  principes  des  actions 
de  l'homme  en  luy-mefme,  &c  les  appointe 
l'vn  contre  l'autre.  L'vn  eft  TETprit  de 
Chrift  >  qui  porte  nos  âmes  aux  actions  de 
de  pieté  :  l'autre  eft  la  chair  ,  c'eft  à  dire  la 
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irruption  de  cette  nature,  qui  nous  porte  à 
laccompliflement  de  nos  pafîïons  defordon- 
nées.  De  façon  qu'il  arriucaffezfouuent  que 
l'Efprit  ayant  excitéde  bonsmouuemens  ea 
nous,  ôc  donné  à  nos  volontcz  des  inclina- 
tions lolîables,  la  chair  excitée  par  les  objets, 
&  la  côuoitifc  allumée  par  la  cehtation,apr  es 
quelque  coteftâtion  ôc  quelque  agitatio  dans 
•os  efprits,  furmonte  ces  bonnes  pen  fées.  Il 
y  a  donc  de  deux  fortes  de  mouuemens  en 
nosvolontezertcequiefl:  de  la  pièce.  Ec  ne 
craignez  pas  que  pouisjes  Vous  reprefenter 
nous  puifiôs  icy  quelque  ehofe  des  profondes 
fpeculatiôs  de  la  Philofophie  ou  morale,  on 
naturelle,  qle  les  femmes  &  les  enjans  ne 
puiflent  aifément  entendre.  Nous  ne  vous 
dirons  rien  que  ce  que  chacun  de  vous  com- 
prendra ôc  reconnoiftra  véritable  par  le  fen- 
timentdefaconfcienee.  L'vne  de  ces  deux 
fortes  de  vouloir  confifte  en  ce  que  l'Efprit 
de  Dieu  illumine  nos  entendement  ôc  fléchit 
nos  volonteziufques  à  ce  poinclmon  feule- 
ment que  nous  jugeons  bien  de  l'excellence 
des  chofes  qu'il  nouscommande  ,  mais  méf- 
ies que  nous  auonsenuie  de  les  faire.Noftre 
confeiencenousy  follicite ,  &nousydonfcs 
vue  certaine  pente  auec  quelque  arfeclion. 
Ncantmoins,pourcequenousfommes  natv». 
Tellement  vicieux  &  corrompus.nous  auons 
des  pallions  qui  répugnent  à  ces  bonnes  in- 
clinations p  de  manière  que  nous  non- trou— 
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uons  diuifezen  nous-mefmes.  A  peu  prcV 
comme  quand  en  vne  ville  il  y  a  desfoldats 
&  des fujets  fidèles  à  leur  Roy,  &  tontesfois 
grand  quantité  de  mutins  ôc  de  rebelles: 
que  ceux- cy  veulent  liurer  la  place  à  Tenne» 
my,  &  les  autres  au  contraire  la  conferuer  I 
leurmaiftie.  Icy  il  y  a  de  la  fedition  &  du 
combat  entre  les  deux  partis;  là  du  flux  &•  du 
reflux,  de  l'émotion  &  de  la  contention  en- 
tre nos  penfées.  Ou  comme  quand  vn  en- 
fant en  qui  ne  font  pas  efteintes  toutes  le* 
lemencesdegenerofkc  &  de  vertu  ,  a  d'vn 
cofté  deuant  les  yeux  le  commandement  de 
Ion  pere,&  Thonneftcté  deschofesaufquel- 
les  il  leveutpotter,&  delautrele  plaifir  &C 
la  volupté  où  les  defirs  immoderezdela  jeu* 
ncffele  tirent.  Là  il  eft  comme  vn  jeune 
arbre  qui  eft  démené  par  le  vent  ,  penchant 
tantoft  icy  &  tantoft  là  ,  félon  que  i'impe- 
tuofitéduventou  fait  effort  ou  fe  relafche. 
Quand  donc  cette  opération  de  TEfprk  de 
Dieu  en  nous  ne  partent  point  plus  auant, 
quand  les  mouuemens  que  nous  auons  au 
bien  ne  font  point  ni  plus  vehemens  ni  plus 
fermes,  que  decauferainfi  vne  guerre  inte- 
ftineau  milieu  de  nos  efprits,  auitiledelA- 
poftre  S.  Paul  ,  cela  s  appelle  'vouloir  feule-- 
ment.Etnous  imitons  ce  ftiîe  en  noftre  lan- 
gage ordinaire.  Car  quand  vn  homme  a  des 
inclinations  violentes  à  quelque  chofe  , 
comme  au  jeu,  &  que  neantm oins  on  vient 
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fût  dé  bonnes  Çc  viuesraifons,  puifées  de  la 
pieté  &  de  l'honneur  ,  delà  prudence  &  de 
rvtilké,  eflayer  à  le  retirer  de  cette  débau- 
che, s'il  n'y  eft  entièrement  endurcy ,  il  eft 
touché  de  quelque  efficace  de  ces  raifons  , 

jufquesàdirejevoudroydebortcœurm'en 
pouuoir  abftenir  j  &c  il  le  dit  auec  quelque  fin- 
cerité  :  s'en  eft  veu  mefme  qui  en  femblab/es 
occafions  laitfbient  tomber  des  larmes.-  Puis 
il  vient  incontinent  après  vn  mats  $     Mais 
quoy  ?  me  pritieray-je  de  ce  contentement  ? 
ou  me  fequeftreray-je des  compagnies  ?  ou 
me     refoudray-je   à   ne    me  recompenfer 
jamais  de  ce  que  j  ay  perdu  ?  ou  laiiferay-je 
efchapperles  occafions  degaigner,  qui  pre- 
fententquelquesfoisdefi  belles  efperances  ? 
Et  là  deifus  il  y  adu  conflit  en  fespenfées. 
Que  fi  Dieu  n  ajoute  quelques  degrez  à  l'ef- 
ficace qui  a  engendré  ce  te  voudrais  ,  afleu- 
rement  il  faut    qu'enfin  la   concupifTence 
l'emporte.    L'autre  forte  de  vouloir  confifte 
en  ce  que  l'Efprit  de  Dieu  illumine  telle- 
ment nos  entendemens  ,  8c  fléchit  de  forte 
nos  volonté*  &  nos  affections  au  bien  >   que 
noftrc  concupifcence naturellement  rangée 
par  la  pmflance  de  la  grâce  fous  l'obey  (Tan- 
ce de  Chrift,  n'excite  point  de  combat  alen- 
contre  de  TEfprit,  ou  fi  elle  en  excite>  tant  y  a 
qu'elle  y  fuccombea&la  grâce  de  noftre  Sei- 
gneur en  triomphe.  C  eft  ce  que  TApoftre  S . 
Paul  appelle />*r/W*  :  quand  nous  ne  nous 
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contentons  pas  dédire,  te  voudrois b*en,vr,z{è 
<jiic  nous  voulons  Ci  pleinement  &  fi  abfo- 
lûment,  qu'il  faut  que  toute  larefîftance  qui 
pourroit  eftre  en  nos  appétits  y  cède.    Et  ce 
mefme  Apoftre  a  vne    extrêmement  belle 
manière  de  parler  pour  fignifier  Peuenement 
de  ce  combat, foit  que  la  chair  ou  que  1  cfprit 
en  emporte  la  victoire.  Car  la  chair  a-t*ellc 
'  le  deflus  ?  letrouue  ,  dit- il,  cette  Loyeftre  en 
moy  ;  c'eft  que  quand  te  veux  faire  le  bien ,  le 
ntalefl  attaché  àmoy<  Carie  prensplaijtr  a  la 
Loy  de  pieu  quant  a  l'homme  de  dedans  ,mais 
te  voy  vne  autre  Loy  en  mes  membre s,  bat  ail- 
lant  contre  la  Loy  de  mon  entendement ,  &  me 
rendant prifonnier  a  la  loy  dépêche  quiefi  en  mes 
membres.  Eft-ce  l'Efpritqui  demeure  victo- 
rieux ?  Voicy  comment  il  parle  de  la  vert» 
delà  prédication  de  l'Euangile  que  la  grâce 
de  cet  cfprit  accompagne.      En  cheminant  en 
chair  nous  ne  cheminons  point  félon  la  chair  : 
car  les  armures  de  no^re guerre  ne  font  point 
chamelles ,  maispuiffantes  de  par  Dieu  a  la  de* 
firuttion  des  forterejfes.Par  elle  nous  deftruifons 
les  confeils  &  tome  haute Jfe  qui  s'ejleue  contre 
la  connoiffance  de  Dteu,  ejr  amenons prifonniere 
pute  penfee  àlobeyjfancede  Chrift.  C'eft  donc 
vne  bataille  où  le   vainqueur  triomphe  du 
vaincu.  L  à  vous  voyez  la  chair  qui  s'eftant 
rendue  maiftreiTe  du  champ,  lie  des  liens  de 
fes  conuoitifes  la  loy  de  l'entendement  >  Se 
l'emmené  prifonniere.  Icy  vous  voyez  l'Ef- 
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prit  qui  ayant  deffait  les  ennemis  de  noftre 
fàlut,  lie  toutes  nos  affections  ,  &  attachée 
qu'il  les  a  à  fon  char,  les  meine  glorieufemée 
e«  triomphe.  Quand  donc  l'homme  fetrou* 
ue  en  cet  eftat  de  combat  que  l'Àpoftre  déf- 
ait Rom.  7.  6c  Gai.  j.  Il 3. le  vonloir^mxis  i! 
napasencor  le  par f «ire.  Quand  il  aefté  fur- 
monté  par  la  chair,  il  n'a  plus  le  vouloir  -,  il 
demeure  eftouffé  fous  la  conuoitife.  Mais 
quand  l'Efprit  de  Dieu  luy  adonne  de  fur» 
monter  fesmauuaifes  affections,  alors  non 
feulement  il  a  le  vouloir,  mais  il  a  le  parfaire 
encore.  Voyons  maintenant  à  qui  la  louan- 
ge en  doit  eitre  rendue.  Ceft  chofe  certaine, 
mes  Frères,  de  qui  nouseft  enfeignée  par  la 
parole  de  Dieu&  par  la  raifon  ,  que  Dieu 
agit  en  toutes  les  chofes  du  monde  pour  les 
maintenir  enleureltre,  ôc  les  adrefler  en 
leurs  opérations  :  de  forte  qu'il  n  arriue  rie» 
en  T  Vniuers  que  par  la  conduite  &  par  l'ef- 
ficace de  fa  prouidence.Lesmouuemensdes 
cieux ,  les  changemens  qui  fe  font  dans  les 
elemens,la  production  des  animaux,  ôc  gé- 
néralement tous  les  euenemens  de  la  nature*- 
dépendent  de  cet  entendement  infini ,  ôc  de 
cette  puifTante  main  à  qui  toutes  chofes  font 
connues  &  aïfujetties.  Mais  comme  Tcf- 
prit  de  l' homme cftla  plus  excellente  de  tou- 
tes les  créatures  de  Dieu  ,  &  comme  les 
.irions  qui  regardent  la  pieté  font  les  plus 
importantes,  de  toutes-  celles  qui^peuuent 
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procéder  de  fefprit  de  l'homme,  Dieu  prefî- 
ded'v"e façon  particuliete  làdcffus  ,  pour 
y  defployet  vnefageffe  ôc  vne  vertu  extraor- 
dinaire. O  r  eft-  il  que  les  hommes  produi- 
fentdedeux  fortes  d'a&ions  en  matière  de 
de  pieté  :  les  vnes  bonnes  &  les  autres  mau- 
uaifes.  Quant  aux  mauuaifes,rjs  criture  fain- 
tefemblequeiquésfbis  en  attribuer  la  pro- 
duction à  Dieu.  Non  pas  feulement  parce 
que  comme  fay  dit,  il  gouuerne  toutes  cho- 
fes  par  fa  prouidencej  mais  encore  comme  fi 
telles  ôc  telles  mauuaifes  actions  des  hom- 
mes en  particulier,  deuoienteftre  attribuées 
à  l'opération  de  la  puiiTance  diuine  comme  à 
leur  plus  certaine  caufe*  Pour  exemple,  il  eO: 
dit  que  Dieu  a  endurci  le  cœur  de  Pharao. 
Or  que  la  dureté  du  cœur  foit  vne  chofe 
mauuaife,  comme  confiftant  en  vne  opïnia- 
ftreté  déterminée  ôc  inuincible  alencontre 
du  commandement  de  Dieu,  c'eft  chofe  que 
nul  ne  reuoque  en  doute.  Qui  ne  diroit  dons 
dç.  prim-abord,  à  voir  cette  manière  dépar- 
ier, que  Dieu  par  quelque  efficace  de  fa  pro- 
uidence  aurdit rendu  le  cœur  de  Pharaoopi* 
maftre  ôc  refra&aire  à  fes  ordonnances* 
Cependant T Ecriture  nous  enfeigne  en  vne 
infinité  d'autres  endroits  ,  que  Dieu'n'eft 
point autheur  dépêché  ;  qu'au  contraire  il 
Ta  eu  vne  horreur  ôc  deteftation  extrême. 
Pe  fait ,  gomment  puniroit-il  en  nous  ce 
dont  il  feroic  caufe  luy-mefrrîe  ?  Oucom- 
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aient  ferait- il  l'autheur  de  ce  dont  noftre 
propre  confeience  nous  conuainq  ?  Quand  il 
,îaudra  comparoiftre  deuant  le  tribunal  de 
Chrift,  y  aura  t'il  aucun  des  infidèles  &  des 
mefehans  qui  ofe  fe  défendre  de  cette  e^eufej 
c'eft  toy  Seigneur  qui  as  efté  faucheur  du 
mal  enmoyi  c'eft  toy  qui  as  endurci  mon 
cœur  contre  ton  Euangile  ?  Nenny  certes. 
Sa  confeience  luy  fera  fon  juge  &  Ces  tef- 
moins,  fon  cœur  mefme  juftirlera  la  con- 
damnation ,  pour  feuere  qu'elle  foit,  que 
Dieu  prononcera  contre  fon  crime.  C  c  donc 
qu'il eft  dit  que  Dieu  endurcit  le  cœur  de 
l'homme,  fc  doit  entendre  de  ce  qu'il  ne  ra- 
mollit pas  j  poureeque  l'abandonnant  à  foy- 
mefme,  il  eft  ineuitable ,  à  caufe  de  la  corru- 
ption de  fa  nature.  Se  de  la  violence  de  fes* 
paffîons,  qu'il  ne  s'endurciffe.  C'eft  comme 
quand  l'Ecriture  dit  qu'vn  homme  en  a 
vinifié  vn  autre,  1. Sam.iy.  11. pource  qu'il  ne 
luy  a  pas  ofté  la  vie.  Et  nous  mefmes  nous 
feruons  de  cette  manière  de  parler  en  noftre 
commun  langage.  Car  nous  ne  craignons 
pas  de  dire  de  quelcun, qu'il  a  donné  la  vie  à 
celuy  à  qui  il  ne  l'a  pas  voulu  ofter,  quand  il 
eftoitenfapuiffancedelefaire.  De  manière 
que  n'y  ayant  que  Dieufeul  qui  puiffe  amol- 
lir le  cœur  de  l'homme ,  il  eft  dit  qu'il  y  mec 
la  dureté  quand  il  ne  l'en  ofte  pas.  En  effet, 
qu'eft-il  befoin  que  Dieu  endurciffe  le  cœur 
4c  rhottirnc,  qui  premièrement  eft  naturelle- 
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ment  Ci  dur,  6c  puis  après  fi  enclin  à  s'endura 
cir  encore  continuellement    foy-mefmeî 
Pour  refTufcitervn  homme  mort ,  de  mefmes 
pourTempefcner  feulement  de  s'empuantir  , 
il  y  faut  Temploy  d' vne  caufe  extraordinai- 
re.   Mais  pour  rendre  fecharongne  puante 
quand  vne  fois  la  vie  en  èft  hors  ,  il  ne  faut 
que  la  laifTer  là   :    la  corruption  s'y  mettra 
allez- toft  d'elle-mefme;  Que  s'il  y  a  quelque 
chofedeplusdela  pari/  de  Dieu  en  lendur- 
citrement,  c'eft  qu'il  abandonne  les  hommes 
à  la  tentation  du  malin  ,  qui  fe  vient faifir  de 
leurs  cœurs,  de  s'en  fait  entièrement  le.mai» 
ftre,  les  rendant  comme  vne  barre  de  fer,  fi  ce 
tt'eftalTez  qu'ils  foient  de  rocher  ;  &  s'ils  ne 
font  allez ardens  de  leurs  naturelles  panions, 
il  y  fouffle  les  fiâmes  de  la  géhenne.    Pour  le 
regard  des  bonnes  actions  ,    il  n'eneft  pas 
ainfi.     Ce  que  l'Apoftre  dit  que  c'eft  Dieu 
qui  fait  en  nous  &  le  vouloir  &  le  parfaire, 
ne  fe  doit  pas  entendre  comme  s'il  nous  laif- 
foit  aller  à  nos  mouuemens  fans  y  donner 
empefehement.     Au  contraire  ,  cela  fignifie 
que  c'eft:  lu  y  qui  réellement  &  de  faiteneft 
l'autheur,c<:  qu'au  lieu  que  noftreconfcien- 
ce  nous  donne  le  blafme  denoftre  peçhé  ,  (ï 
nous  l'écontons  bien  attentivement  ,  nous 
l'entendrons   qu'elle  rend  à  Dieu  toute  la 
gloire  du  bien  qui  eft  en  nous,  fans  nous  en 
rien  attribuer  à  nous-mefmes.   Auflil'A  po- 
ivre fefert'il  d'vn  terme  plein  d'emphafe  c» 
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la  langue  originelle  de  cette  Epiftre,  que  110$ 
Interprètes  n  ont  pu   exprimer  autrement 
que  par  ces  paroles,  auec  efficace.  Car  c'eft  à 
dire,  que  non  feulement  Dieu  y  met  la  main, 
mais  qu'il  y  fait  fentirvne  vertu  admirable, 
à  laquelle  ni  la  corruption  de  noftre  chairs 
ni  la  liberté  de  noftre  volonté, ne  peut  faire 
de  reiiftance  quelle  ne  furmonte.     Et  ne 
croyez  pas   que  quand  il  faut  parler  de  la 
difpenfation  delaprouidencede  Dieu  en  ce 
qui  regarde  les  mauuaifes  actions  des  hom- 
mes, l'Ecriture  faintefe  férue  de  ce  terme  n£ 
de  femblables.  Elle  ne  les  employé  que  quand 
il  faut  reprefenter  la  vertu d'vne  caufe  qui 
s'infmuê",  &  qui,  s'il  faut ainfi  parler,  influe 
en  fon  effet ,   ôc  mefmes   en  telle  forte  que 
l'euenementeneft  entièrement  indubitable. 
Comme  quand  ce  mefme  Apoftre  dit  qu'il  y 
^diuerjïte  d'opérations,  mais  qu'il  y  a  vn  mefme 
Vie»  qui  opère  toute*  ebofes  en  tous .1.  Cor.  12. 
16.  Item ,  que  Dieuaoperè  auec  efficace  par  le 
moyen  de  Pierre  enuers  la  Circoncijion  y    &  par 
fon  miniftere  auec  les  Gentils ,  G  al.  1. 8 .  Et  de- 
rechef, que  Ufoy  eft  opérante  par  charité , 
Gai.  j.  6.  &  autres  lieux  femblables  où  ce 
mefme  terme  eft  employé.   Et  certes  la  force 
de  cette  parole  peut  aifément  cftre  comprife 
par  lacomparaifon  des  autres  dont  le  S.  Ef- 
pritfefert  en  mefme  matière.    Car  l'opéra- 
tion de  Dieu  en  nous  pour  nous  faire  croire 
ôc  uousfan&iner,  s'appelle  \\\znoHueïie  crta,^ 
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titn.Ot  lacreationd'rne  chofenefcrait  pas 
far  ceffation  d'a&ion  ,  mais  par  leniploy  ef- 
fectif dVnc  vertu  agiffante.  Ec  elle  eft  appel- 
fec  vne  refurretlion  des  morts.      Or  comme 
nous  vous  difions  tantoft  \  il  ne  faut  point  de 
force  pour  tuer  vn  mort  ;  mais  pour  le  relîu- 
feiter  il  faut  vue  puifTancc  tout  à  feit  extra- 
ordinaire.   Et  elle  eft  appellée  vne  illumina- 
tion des  yeux  de  nos  entèhdemens.Oï  pour  gué- 
rir ynaucugle ,  il  faut  vne  verta  rravement 
diuïne.  Et  finalement  il  eft  die  que  par  cette 
opération  Dieu  nous  ofte  neftrecœmrde  pterre 
four  nous  en  donner  vn  de  chair  ;   O  r  pour 
nous  fendre  la  poi&rine  ,  arracher  delà  le 
caillou  que  nous  y  portons  ,  èc  y  planter  vn 
cœur  fufceptiblcderimpreffion  des  loix  de 
Dieu,  il  ne  faut  pas  que  Dieu  laine  fa  main 
en  fonfein,  maisqu'illatir^  »  qu'il  la  def- 
fdoye,  &  qu'il  l'applique  à  l'a&ion  <.uec  effi- 
cace. Mais  icy  fe  prefentent  deux  difficukez 
qu'il  nous  faut  refoudreXa  première  eft  que 
quand  il  s'agit  du  mal,lemefme  S.Paul  par- 
lant ôc  delà  force  de  noftre  corruption  natu- 
relle, &  de  I  efficace  de  Satan ,  fe  fert  de  cette 
mefme  parolepourrexprimer.Delafotcede 
noftre  corruption  naturelle  en  ces  mots  de 
l'Epiftre  aux  Romains,  chap.  7.   verf  j. 
Jjht And  nous  eftions  en  la  chair ,  les  afcftiotts  de 
pèche  auoient  vigueur ,  c'eft  à  dire ,  agiraient 
auec  efficace ,  en  nos  membres.     De  l'efficace 
de  Satan  en  ceux- çy  defEpiftrc  aux  Ephc- 
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fiens,chap.îï.vcrf.i.  Nous  auons  cheminé fui- 
nantie  train  de  ce  monde ,  félon  le  Prince  de  U 
fmffance  de  l'air  ,  7*1   eft  l'efprit  qni  opère 
maintenant  auec efficace  dans  les  en  fans  de  re 
bellion.    O  ù  il  femblc  ,  puis  qu'il  fe  fcrt  de 
irîefme  parole  ,    qu'il  vueille  lignifier  vne 
action  àpcuprésfemblable  >  &  qui  neant- 
moins  eft  extrêmement  différente.  La  fécon- 
de eft,  qu'en  ce  mefme   paifage  que  nous 
traittons,  ce  terme  que  nous  traduifons  par- 
/4#>?,cftceluymefme  que  nous  tournons  , 
produire  auec  efficace.  Et  celuy  que  nous  in- 
terprétons au  verfet  précèdent ,    employé^ 
vous,  n'eft  paslemcfmeà  la  vérité  ,    mais 
neantmoins  il  y  a  très-grande  affinité,  &  eft 
fortidVne  mefme  racine.    Comment  eft-cc 
donc  qu'il  dit  quec'eft  Dieu  qui  le  fait  auec 
efficace  en  nous ,  &  que  neantmoins  il  nous 
attribue  de  le  faire  auec  efficace  nous-mef- 
mes?  Or  quant  à  la  première  de  ces  difficul- 
tez>  elle  n'eft  pas  malaifée  à  refoudre. La  ma- 
nière de  l'opération  de  Dieu  en  nous  pour  la 
production  du  bien  ,  &  la  manière  de  l'opé- 
ration delà  conuoitife  pour  le  mal  dans  les 
incrédules,  eftfans  doute  différente.     Ni  la 
conuoitife  n'emmeneroit  point  la  Loy  de 
nosentendemens  prifonnierej  fi  volontaire- 
ment nous  ne  consentions  à  fes  allechcmcns: 
ni  Satan  ne  nous  pourroit  induire  à  peché,(i 
nous  ne  luy  preftions  la  main  pour  nous  tirer 
Inoffae  propre  ruine*  La  conuoitife  trouue 
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en  nosentendemens  vnemerueilleufedifpo- 
fitionàfelahTer  aller  'a  Ces  fuggeftions  ,  5cv 
Satan  trouue  en  toutes  les  parties  de  nos 
âmes  de  grandes  &  fortes  inclinations  aux 
mauxaufquels  fes  tentations  nousinduifent. 
Ainfi  leblafmedecequenous  y  auons  ob- 
tempéré nous  eft  deuj  car  toutes  ces  chofes  là 
n'auroient  point  de  puilfance  fur  nous  y  Ci 
nous  ne  nous  y  abandonnions  nous-mef- 
mes.  En  l'opération  de  Dieu  en  nous  il  en  eft 
au  contraire.  Au  lieu  de  rencontrer  en  nous 
quelque  difpofition  au  bien,  elle  y  rencontre 
vne  forte côntradi&ion.  De  force  que  nous 
sie  faifons  pas  le  bien  pource  que  noftre  vo- 
lonté a  defoy-mefmc  confenti  aux  fuafions 
de  la  grâce,  comme  quelques- vns  le  veulent; 
c  eft  la  grâce  de  Dieu  qui  fait  que  nous  vou- 
lons, &  qui  pour  ce  faire  defarme  la  volonté 
•de  tout  ce  qui  eft  capable  défaire  de  la  refi- 
ftance.  Mais  voicy  en  quoy  ces  deux  opéra- 
tions conuiennent.  Si  vous  auez  égard  à  la 
conuoitifedeceuxquel'ApoftreS*.  Paul  die 
cfccenla  chair  y  ellenefollicite  iamais  leur 
entendement  à  mal ,  qu'effe&iuement  elle  ne 
l'y  porte.  De  forte  que  le  péché  s'en  enfuie 
înfalliblement.  Et  quant  à  Satan,  il  ne  tente 
Jamais  les  enfaiis  de  rébellion  ,  en  qui  Dieu 
h'a  point  vfé  de  fa  puiffance  pour  les  conuer-s 
tir,  qu'il  ne  les  renuerfejde  forte  que  le  péché 
s'en  enfuit  înfalliblement  de  mefmes.  Pource 
donc  que  tells  eft  l'enicace  de  cette  opération 
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de  Dieu  en  nous,  que  quand  il  la  ydefploycf 
il  eft  abfolument  ineuitable  qu'elle  n'y  pro^ 
duife  &  le  vouloir  &  le  parfaire  j  à  caufe  de 
la  relfembîance  qu'il  y  a  entre  ces  deux  cho- 
ies en  U  certitude  infallible  de i'euenement  , 
le  S.  Efpritne  fait  point  de  difficulté  de  lesi 
delcrire  toutes  deux  en  m efm es  termes.  Ce- 
pendant cela  doit  eftre  remarqué  contre  ceux 
qui  jdifent  que  l'opération  de  TETprit   de 
Pieu  fur  la  volonté  de  l'homme  qu'il  veut 
conùertir  efrîcaeieufernent,ne  parle  pas  plus 
auantque  de  la  laitier  en  indifférence,  balàn- 
céeentrele  bien  &le  mal,  libre  &  indéter- 
minée à  Tvn  &  à  l'autre  ,    pour   s'enclincr 
deçà  ou  delà  comme  bon  luy  femble,en  forte 
qu'au  refte  il  n'y  ait  nulle  certitude  en  ce  qui 
en  doit  arriuer.     Car  fi  la  manière  d'agir  en 
tes  deux  fortes  de  chofes  eft,  comme  nous 
venons  de  le  voir  ,  extrêmement  différente, 
&  Cï  d'autre  part  il  y  auoit  telle  différence  en 
I'euenement,  qu'en  l'vne  il  fuft  incertain  & 
douteux,  comme  ces  gens  le  prétendent,  ôc 
en  l'autre,cômmcils  ne  le  pcuuent  pas  nier, 
très- indubitable  &  très-certain,  fur  quoy 
s'eft  fondé  l'Apoftrequandil  lésa  reprefen- 
tées  toutes  deux  également 'par  vne  mefme 
fiafe  ?  Etcelaeft  encore  clair  par  cette  autre 
manière  de  parler  que  nous  vous  auons  rç- 
marquéetancoft.C'eft  que  TApoftre parlant 
de  l'efficace  de  là  conuoitife  fur  la  îoy  de 
rentencU:inenc,dit  qu'elle  hmmtnepriiïntem 
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&  parlant  de  la  puifTance  del'Efprit  fur  nos 
penfées,  il  dit  qu'il  les  emmené  prifennieres 
de  mefmes,  Ë  t  au  châp.  6 .  de  TE  piftre  aux 
Romains,  comparant  êc  oppofant  enfemble 
la  condition  de  ceux  qui  font  en  la  puifTance 
de  péché ,  &  de  ceux  qui  font  régénérez  pat 
l'Efpritde  Chrift,  il  appelle  ceux-là  efcla- 
ues  de  péché ,  &  ceux-cy  efclaues  de  juftice. 
Pour  nous  donner  à  entendre  que  l'homme 
régénéré  eft  en  la  puifTance  del'Efprit  quand 
il  veutdefployerfon  efficace  en  fa  volonté  , 
comme  le  non  régénéré  eft  en  la  puifTance  de 
la  conuoitife,c'eftàdirc,  ou  que  ni  l'vn  ni 
l'autre  ne  reflux  point  au  principe  qui  gou- 
uernefes  actions  ,  ou  que  s'il  y  refifte  ,  fi 
faut-  il  necefïairement  qu'il  felaifTe  vaincre. 
Quant  à  l'autre  difficulté,  mes  Frères,  il  faut 
bien  diftinguer  les  opérations  de  nos  âmes 
en  ce  qui  regarde  Tœuurede  noftrefaIut,d'a- 
uec  la  vertu  qui  fait  que  nous  les  produifons* 
Pour  le  regard  des  opérations  ,  à  les  confîde- 
rerenelles-mefmes,  elles  font  de  nous.  Ce 
n  eft  pas  Dieu  qui  croit  en  nous  :  cen'eftpas 
Dieu  qui  fe  repent  :  ce  n'eft  pas  Dieu  qui 
pleure,  ni  qui  gémit,  ni  qui  lamente  par  le 
fentiment de  fes péchez,  ni  qui  recourt  à  fa 
propre  rru'fericorde.  C  eft  le  fidèle  qui  fait 
tout  ceia;quiembrafTe  la  croix  dcChrift,qui 
entirefaconfolation  3  qui  y  fonde  fonefpe- 
ra.nce  auec  affeurance.  Mais  pour  ce  qui  eft 
de  la  vertu  qui  nous  donne  de  le  faire,  elle  eft 
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de  Dieu.  C'eftluy  qui  illumine  no*  cntcn- 
demens  pour  nous  faire  connoiftre  &    la 
grandeur  de  noftre  mifere,  ôc  h  grandeur  de 
fa  mifericorde  tout  cnfemble,  C'eft  luy  qui 
touche  nos  cœurs  du  fentiment    de  leur* 
péchez,  &  les  meut  à  repentance.  C'eftluy 
qui  nous  remplift  de  laconnoiffance  de  foa 
Fils    y    d'où  naiftla  confolation  &  la  joye. 
Pource donc  que  nous  faifons tout  celasile(l 
dît  que  nous  ceuurons  noftrefalut  %    &  que 
nous  parfaifons  le  bien  ,  voire  que  nousîe 
parfaifons  auec  efficace.     Mais  pource  que 
c'eft  Dieu  qui  nous  donne  âcle  faire  ,  il  eft 
dit  que  c'eft  Dieu  qui  fait  en  nous  &  le  vou- 
loir &  le  parfaire  félon  fon  bon  plaifîr.     Et 
c'eft  ce  motif  de  fon   opération  que  nous 
auons  maintenant  à  confiderer. 

Dieu  cft  vnecfTencefi  éleuée  au  defîus  de 
toute  in*elligence,mes  Freres,&  les  vertus  3c 
proprietezqui  font  en  luy  ont  de  iî  impéné- 
trables profondeurs,qu'il  ne  nous  faut  parler 
de fes ac~fcions,ni  descaufesquily  induifent* 
finon  auec  cette  retenue,  qu'il  y  a  toujours 
en  elles,  ou  quelque  efclat  que  nous  ne  pou- 
uonsfouftenir ,  ou  quelque  difficulté  que 
nous  ne  pouuons  approfondir  ,  ou  quelque 
trait  de fapieneeque  nous  nepouuons  entiè- 
rement comprendre.  Neantmoins ,  pource 
qu'il  les  nous  propofe  à  contempler,  &  qu'il 
nous  en  a  reuclé  quelque  chofe  tant  en  la  na- 
taredefes  ouurages  mefmes,  comme piinci- 


paiement  en  fa  Parole,  qu'il  a  voulu  Jeftre  là 
guide  de  toutes  nos  méditations  en  ce  fujet j 
il  n'y  à  nul  péril  de  parler  des  a&ions  de 
Dieu  ,  félon  que  la  mefure  de  fa  reueiation 
nousdonnedenousypouuoir  eftendre.     Il 
nous  paroift  donc  de  deux  fortes  d'actions  de 
Dieu  confiderables  entre  les  autres.     Et  la 
première  eft  de  celles  donc  nous  voyons 
quelques  ràifons  dans  les  objets  fur  lefquels 
elles  fe  déployenti  Comme  pour  exemple  j 
en  la  conftitution  du  monde,qui  peut  douter 
qu'il  n'ait  formé  les  cieUx  en  rond  ,  pourec 
que  c'eft  de  toutes  les  figures  la  plus  capa- 
ble, &la  plus  propre  au  mouuérrient?  &  qu'il 
n'ait  mis  la  terre  au  milieu  de  l'Vniuers, 
pource  que  c'eft  le  lieu  le  plus  bas,  &  là  terre 
lepluspefantde  tous  les  elemens  ,  qui  pour 
cette  caufe  tend  naturellement  à  fon  centre? 
En  la  conftitution  de  nos  corps  qui  peut  dou- 
ter encore  qu'il  ne  nous  ait  mis  les  yeux  en  la 
tefte,  pource  qu'ils  deuoient  feruir  à  là  con- 
duite detoutlercfte,  de  qu'ainiiilspeuuent 
mieux  découurir  de  loin:  &  qu'il  ne  nous  aie 
mis  le  cœur  à  peu  prés  au  milieu  du  corps, 
pource  qu'il  deuoit  eftre  lafource  de  la  cria- 
leur,&lc  principe  de  la  vie,  d'où  elleferef- 
pandroic  commodément  en  tous  les  mem- 
bres? Auiïi  eft-  ce  par  l'obfer  uation  de  ces  rai- 
fonsque  les  Payensmefmesont  cfté  amenez 
à  reconnoiftre ,  que  ce  n'eft  pas  fortuitement 
çjue  les  chofes  fe  font  ainfi  cornpofées ,   mais 
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iqu^elles  ontcftéadrniniftrées  par  vne  caufe 
"douée  d'vne  fouueraine  intelligence:  <Sc  dans 
quelques-vnes  des  actions  de  Dieu  qui  con- 
cernent ceiles  que  les  hommes  produisent: 
en  matière  de  pieté,  il  en  eft  demefmes.Qut 
peut  douter  que  ce  que  Dieu  aimoit  Adam 
tandis  qu'il  a  demeuré  en  ion  integrïté>ce  ne 
fuft  pource  qu'cnfafàintetéil  voyoit reluire 
fon  image  >  Que  ce  qu'il  a  depuis  puni  les 
hommes,  &  les  doit  punir  à  1  aducnir ,  ce  ne 
foie  à  caufe 'de  leurs  péchez  ?  Que  ce  qu'il 
fauueles  croyans,  &  condamne  les  incré- 
dules ,c  eftpource  que  ceux-cy  rejettent  la.*' 
grâce  qu'il  leur  offre  en  Iefus-Chrift;  &  que 
Ceux-là  l'ont  embraflee  ?  En  cette  forte  d'aU 
crions  de  ladiuinité,  fi  on  vous  en  demande 
la  raifon,  vous  ne  recourez  pas  immédiate-; 
ment  à  fa  volonté,&neditespas,c'eft  pour-! 
ce  qu'il  luy  a  ainfi  pieu  :  vous  en  trouucz' 
vne  caufe  plus  prochaine  en  la  chofe  mefme-l 
Pourquoy  a-t'il  tourné  le  ciel  en  rond  ?  Il  le 
falloit  ainfi  pour  l'eftendue  de  fa  capacité,  &£ 
la  vitefiede  fon  mouuement.Pourquoy  a-t'il 
mis  la  terre  en  bas?Pource  qu'elle  cil  pefante»: 
Pourquoy  a-t'il  colloque  les  yeux  en  late- 
fte?Pour  i'vCïiite  qui  en  reuenoit.  Pourquoy 
le  cœur  au  fonds  de  la  poiclrine  ?  Pour  eftre 
à  peu  prés  également  diftant  de  tous  nos 
membres.  Pourquoy  punit-  il  les  mefehans  ? 
A  caufe  de  leurs  péchez.  Pourquoy  con- 
damne-cilles  incrédules  ?  A  caufe  de  leur 
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incrédulité. Pourquoy  fauue-t'il  lescroyans? 
Pource  qu'en  la  foy  de  Chrift  ils  ont  recours 
à  fa  mifericorde  :  félon  ce  que  noftre  Sei- 
gneur mefmes  dit  qu'il  prononcera  au  juge- 
ment.   Venez»  les  bénits  de  mon  Père  ypojfede? 
le  Royaume.  Cartay  eu  faim,  &  vous  m'aueT 
donne  à  manger  5  car  t ay  eu  Joif,  &  vous  ma- 
ue^  donné  à  boire.  C'eft  comme  s'ildifoit,  car 
vousauezereu  j  pource  qu'il  confidere  là  les 
ceuures  comme  marques  &  argumens  de  i& 
foy.     Et  ainfi  en  parle  vniuerfellement  tout 
l'Euangile.     La  féconde  forte  d'actions  de 
Dieu  eft  de  celles  dont  vous  ne  fçauriez  trou- 
ver de  raifon  dans  lesqualitezdeschofesfur 
lesquelles  elles  s'exercent.     Comme  pour 
exemple,  quand  il  a  diuifé  tout  le  monde  en 
nations ,  &  qu'il  achoifî  Ifraelpour  le  lot 
de fon héritage,  comme  il  eft  ditDcut.  $2» 
Quelle  raifon  de  ce   chois  pourriez-vous 
rendre  *  (1  vous  en  vouliez  tirer  des  qualités 
particulières  dece  peuple  ?  Tous  les  autres 
peuples  eftoient  également  auecluy  defeera- 
Jju  s  d'Adam  de  de  Noé.    Il  eftoit  également 
corrôpu  auec  eux.  ïl  n'yauoit  point  de  bien 
en  luy  non  plus  que  dans  les  '  autres  nations» 
Il  n'y  auoit  point  de  mal  dans  les  autres  na- 
tions qui  ne  fuft  en  luy  de  mefmes. Où  donc 
trouuerezvous  la  raifon  de  cette  élection 
qu'en  la  volonté  diuine? Et  en  a  eftéde  mef- 
mes quand  il  a  préféré  Iacob  à  Efan,  Se  qu'il 
a  dit  que  le  plus  grand  fermmt  an  moindre*. 
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îls  eftoient  ilïusdemefmesparens  ,conccus 
en  vn  mefme  temps3  enfantez  de  mefme  ven- 
trée, égaux  en  toutes  chofes,  excepté  qu'en 
l'ordredela  naHîanccEfaufetrouuoit  i'aif-' 
né. Quelle  raifon  y  pouuoit-il  doncauoir  de 
préférer  ou  de  poftpofer  celui- cy  à  celui-là» 
linon  la  volonté  de  Dieu  toute  feule  ?  Audi 
eft-cc  cequenoftre  Apoftrcenfeigneenl'E- 
piftre  aux  Romains chap, 9. quand  ilpropo-' 
le  ces  deux  perfonnages  pour  images  &  re- 
prefentations  de  la  difpenfation  de  Dieu  en 
l'élection  des  vns  &    r  éjection  des  autres* 
Car  voulant  aller  au  deuant    du  fcandale 
qu'on  pouuoit  prendre  de  ce  que  Dieu  auoic 
donné  aux  Gentils  de  croire,  &C  abandonné 
les  Iuifs  à  la  dureté  de  leur  cœur  pour  rcii- 
fterà  rEuangîledeChriil:,  &  de  ce  que  s'il 
auoit  appelle  quelques-  vns  d'entre  les  Iuifs, 
tant  y  a  qu'il  auoit  laifle  ies  autres  ,  il  dit  que 
cela  ne  deuoit  paseftre  trouué  eftrange,  veu 
qu'il  auoit  efté  dit  &c  préfiguré  fi  long-temps 
auparauant.    A  quoy  penfez-vous,  dit-il, 
qu'ait  regardé  cetee  difpenfation  de  la  fa- 
geffe  de  Dieu  en  la  conception  &  nailTance 
de   ces  deux  enfans  ,  en  l'oracle  qui  a  efté 
prononcé  d'eux  comme  ils  eftoient  encore 
dans  le  ventre: &  en  la  narration  queMoyfe 
nous  a  faite  de  cette  hiftoire  ,  finon  à  nous 
douer  à  entendi e  qu'il  vferoit  tellement  de  fa 
grâce  entiers  les  humains,  que  vousnefçau- 
riez  rendre  de  raifon  pçurquoy  il  fait  miferi* 
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corde  à  ceux- cy,  &nonàceuxlà,  pourqudy1 
il  en  appelle  efficacieufement  les  vns,  &  les 
autres  non,  finon  que  telle  a  efté  /a  volon- 
té? Et  pourquoy,  dit-il  encore,  Dieu  luy- 
mefmeauroit  il  parlé  de  cette  forte  ,  famay 
mercy  de  celuy  de  qui  $amay  mercy y  &feray 
nttf encorde  aceluy  h  qui  ieferay  mdfericorde^ 
finon  qu  il  n'y  a  point  d'autre  caufe  à  allé- 
guer de  la  diftin&ion  qu'il  met  entre  nous, 
fors  feulement  qu'il  la  y  a  voulu  mettre  ?  En 
cette  action  donc  il  faut  recourir  à  la  volon- 
té de  Dieu  feulement  ,  &  dire  qu'il  ne  fe 
trouue  point  de  caufe  de  cette   différence 
dans  les  qualitez    de  la  créature.     Ce  qui 
monftre  manifeftemeut  ,  pour  le  dire  en 
pafTant,  contre  ceux  qui  ont  troublé  l'Egli- 
fe  de  Dieu  fur  la  matière  de  la  Predeftina- 
tion,  qu'en  ce  chapitre  9.  de  l'Epiftre  aux 
Romaiiis,il  ne  s'agit  pas  des  eaufes  de  la  ju- 
ftificatioft  de  l'homme,  mais  de  celles  de  l'é- 
lection ,  de  la  réprobation  ,  de  la  vocation 
efficacieufe  des  vns  ôc  du  delaiifement  des 
autres.  Car  s'il  y  eftoitqueftion  de  la  j-uftifi- 
cation  ,  l'Apoftreauroit-il  efté  contraint  de 
recourir  à  ces  paroles  ,  tauray  mercy  de  celuy 
de  qm  ïattray  mercy  ,  qui  font  à  peu  prés  de 
mefmes  que  quand  nous  difons  ,  je  l'ay  fait 
pource  que  je  l'ay  fait,  quand  nous  ne  vou- 
lons rendre  autre  raifon  de  nos  actions  que 
noftre  fouueraine  authorité  ,  &  noftre  vo- 
tante toute  pu,re  ?  Auroit-il  pas  vne  auttj? 
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jraîfon  claire,  pertinente,  &  indubitable  à* 
rendre  ;   les  vns  ont  efté  juftifiez  pourcé 
qu'ils  ont  creu  ,  les  autres  ne  font  pas  efté 
pource  qu'ils  ont  refîfté  à  l'Euangile  ?  Et  où 
sft-ce  que  l'Apoftre  recourt  aubonplaifir 
de  Dieu,  quand  il  trouue  en  la  foy  ou  en 
l'incrédulité  ,  en  la  vertu   ou  au  vice  de 
l'homme  de  quoyfefatisfaire  ?    Icynotam- 
ment,où  il  eftqueftiondefermer  la  bouche* 
à  laraifonde  l'homme  qui  murmure  contre, 
Dieu ,  eftoit-ilpas  plusraifonnable,  &  plus 
à  propos  de  refpondre  ,  Mon  amy  de  quoy 
ce  plains-tu  ?  Si  tu  n'es  pas  juftifié  ny  fauué 
comme  font  ceux-là ,  à  qui  en  peux-tu  don- 
ner lafaute  qu'à  ton  inuincible incrédulité? 
Dieu  t'auoit-il  pas  offert  comme  à  eux  fort 
Euangile  pour  y  croire  ?  Remontant  donc- 
ques  tout  d'vn  coup  au  bon  plaifirdeDieu, 
il  nous  donne  alfez  à  connoiftre    qu'il  y  eft 
queftiondechofedontiln'y  a  point  de  cau- 
fe  en  la  créature.    Et  c'eft  en  pareilles  occa- 
fions  qu'il  employé  toujours  ce  mot  de  bon 
plaifir.Ainû*  dit- il  au  chap.  i.  del'Epift.aux 
Ephef.  que  nous  avons  efté  ejleus  félonie  bon  > 
plaijir  de  fa  volonté.  Et  derechef,  qtiilnousa  y 
donne  4  connoiftre  le  fecret  de  fa  volonté  félon 
fon  bon  plaiftr.     Et  noftre  Seigneur  Iefus* 
Chrift  mefrae  le    prend  ainfi  en  cette  belle 
exclamation.   le  te  rends  grâces ,  a  Père ,  de  ' 
ce  que  ta  as  cache  ces  chofes  aux  J âges  &  en- 
tendus t&lcsat  râtelées  aux  petits  enfans.    Il 
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eft  ahiftPere,  damant  que  tel  a  efte  ton  bon 
pUiftr,  Toutes  ces  chofes  reuiennent  à  vu 
mcfme  but,  &  nous  apprennent  ,  comme 
3cy3  que  la  différence  qui  eft  entre  les  autres 
hommes  &  nous,  &  les  auantages  que  nous 
anons  par  deffus  eux  en  foy,  en  pieté ,  en  re- 
uelation,  en  connoifTance  ,  tout  cela  vient 
non  de  nous  ,  mais  de  la  grâce  de  la  volonté 
diuine.  O  r  peut  &  doit  eftre  ce  bon  plaifir 
confideré  endiuerfes  manières.  Ou  bien  en- 
tant qu  il  nous  regarde  abfolument  ,  fans 
faire  comparaifon  de  nous  auec  qui  que  ce 
foit.Oubienen  faifant comparaifon  de  nos 
pcrfonnes  auec  les  perfonnes  des  incrédules 
cVdesmefchans.  Ou  bien  en  nous  compa- 
rant auec  les  gens  de  bien  que  Dieu  a  faits 
participans  d'vne  mefme  grâce  auec  nous. 
O  u  bien  en  nous  comparant  auec  nous-  mef- 
mes  félon  les  diuerfes  actions  que  nous  fai- 
ions.  Que  fi  vous  le  confidercz  entant  qu'il 
nous  regarde  abfolument,  il  s'appellera  plu- 
toù,  mi/ericordc  que  bon  plaifir.  Car  pour- 
quoynous  a-t'il  retirez  de  cette  profonde 
malédiction  dans  laquelle  nous  eftions,lînon 
qu'il  nous  a  aimez  ?  Etpourquoynous  a-t'il 
aimez,  fmon  qu'il  y  a  efté  incité  par  fa  mife- 
ricorde  ?  Si  donc  fans  me  comparer  auec  au- 
cun ,  on  me  demande  pourquoy  Dieu  m'a 
fauué  ,  je  refpondray  que  c'en;  pource  que 
de  toute  etetnité  il  m'a  aime  d'vne  côpafïïon 
inénarrable.   Mais  fi  en  me  comparant  auec 
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kr&  autre  qui  n'eft  pas  jouûTant  du  mcfmfe 
felat,  on  me  demande  pourquoy  il  m'a  aimé 
plutoft  que  celuy-là,  c'eft  là  où  cette  miferi- 
corde  reueft  proprement  le  nom  de  bonplai- 
iir,  pource  qu'on  n'y  peut  auoir  recours  qu'à 
lafouueraine  liberté  de  la  volonté  de  Dieu, 
qui  diftribue  les  effets  de  fes   comparions 
commebonluyfcmble.    Et  l'Apoftre  après 
Dieu  conjoint  ces  deux  chofcs  enfemble  en 
cet  oracle ,  fatiray  merey  de  celny  de  qui  tan* 
ray  mercy ,  &  feray  mifcricorde  à  celay  à  qui 
ieferay  mtfcricorde*  Car  en  y  faifant  mention 
demifericorde ,  il  monftre  qu'elle  eft  la  four- 
ce  de  cette  dile&ion  de  Dieu  enuers  nous  ,  8c 
en  répétant  ce  mot  de  mercy  &  demifericor- 
de de  la  façon,  il  monftre  qu  il  n'y  a  point,  de 
raifon  delà  diuerfîté  delà  difpenfation  de 
cette  dile&ion  ,  que  la  volonté  de  ceiuy  qui 
parle.  Ec  de  fait ,  ô  homme  ,  quiconque  tu 
fois  ,  examine  bien  ta  confeience,  &  elle  te 
rendra  témoignage  a  la  vérité  de  cet  oracle. 
Tutrouuerasquetueftois  couuert  de  malé- 
diction comme  le  refte  du  genre  humain,  ÔC 
que  tu  meritois autant,  &  plus  encore  peut - 
eftrequ'vn  autre,la  condemnation  éternelle. 
Tutrouueras  que  le  peché  eftoit  aufïï  pro- 
fond, &  auffi  enraciné  en  toy  qu'en  aucun , 
ôc  que  tu  eftois  autant  incapable  de  t'en  rele- 
uer  que  le  plus  mefehant  homme  delà  terre. 
Les  ténèbres  de  ton  entendement ,  la  peruer- 
Ikéde  ta  volonté,  la  violence  de  tes  pallions 
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a  fait  autant  de  refiftance  à  l'œuure  de  to* 
falut,qu'aucun  autre  euft  pu  faire.  Et  partanc 
een'eft  pas  ou  que  Dieu  ait  apperceu  entoy 
quelques  mérites  cachez ,  ou  qu'il  ait  preueti> 
quetu  deufTes  confentir  aux  inuirations  de  fa 
grâce,  qui  a  fait  qu'il  t'ait  ni  efleu  ni  appelle,, 
ni  mis  à  part  pour  la  iouûTancede  fon hérita- 
ge. C'eft  fa  feule  grâce  qui  te  difcerne.  Si 
nous  faifons  comparaison  de  nos  perfonnes. 
auecles  autres  fidej.es  comme  nous,  bien  que 
Dieu  nous  ait  également  aimez  en  (on  Fils» 
fi  eft-ce  qu'on  ne  peut  reuoquer  en  doute 
qu'il  n'y  ait;  vue  grande  inégalité  en  la  dif- 
penfarion  de  fa  grâce  en  cette  vie.  Car  vous- 
voyez,  mes  Frères,  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de 
dons  de  fonEfprit.  Les  vns  doiuent  bien 
feruir  au  falut  de  ceux  à  qui  ils  font  com- 
muniquez, mais  neantmoins  ils  leur  font 
proprement  donnez  pour  feruir  à  l'édifica- 
tion des  autres.  Ettelleseftoientcesgraces, 
que  Dieu  fit  aux  Apoftres  le  iour  delaPcn- 
tecofte,  de  parler  diuers  langages  ;  de  con- 
noiftrelesmyfteres  du  Royaume  des  Cieux 
iufques  au  fonds  :  de  prédire  les  chofes  à  ve- 
nir :  de  conftituer  &  gouuerner  f  Eglife  de 
noftre  Seigneur  auec  vne  incomparable  fa- 
pience. Les  autres  doiuent  bien  feruir  à  l'édi- 
fication du  prochain  ,  mais  neantmoins  ils 
font  proprement  donnez  pour  le  falut  d& 
ceux  qui  les  polfedent.  Et  tel  eft  le  don  de  la 
foy,  de  la  fanctification,  de  la  patience.  Poux 
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|e  regard  de  ces  premiers ,  quelle  différence 
entre  ces  grands  feruiteurs  de  Dieu  Ôc  nous  ! 
Tous  font- tls  Prophètes  ?  tous  font- ils  Apoftres* 
tout  fartent- ils  divers  langages  ?  tous  propioe- 
tifent-ilsï  Et  pour  les  autres, qui  ne  fçait 
quel'vn  a  vne  plus  grande  mefuredefoy,  ôc 
l'autre vne moindre?  que  les  vns  font  plus 
auancez  en  la  vrayefan&ification,  ôc  les  au- 
tres moins  ?  que  les  vns  ont  le  vouloir  ôc  le 
parfaire  plus  ordinairement,  aux  autres  ces 
deux  chofes  font  plus  fréquemment  fepa- 
rées.  Si  vous  demandez  les  raifons  de  cette 
diuerfîtéjon  vous  en  pourra  rendre  quelques 
générales.  En  la  diftribution  de  cette  pre- 
mière forte  de  dons,  qu'il  eftoitainfi  necef- 
faire  pour  la  prédication  du  nom  de  Chrift  , 
Ôc  pour  l'eftabliilement  de  fon  Eglife  en 
toutes  les  parties  de  la  terre.  En  la  difpenfa- 
tiondes  autres,  que  l'édification  commune 
le  requeroit  ainfï  j  qu'il  faut  que  les  vns 
foientpropofez  comme  des  patrons  ,  ôc  que 
les  autres  fe  moulent  fur  leur  exemple.  Mais 
fi  vous  v  enez  à  demander  pourquoy  entre 
tant  d'hommes  qu  il  pouuoit  employer  à  ce 
glorieux  rayftere,  s'il  euft  voulu  ,  il  a  chohl 
S.  Paul  pour  en  faire  vn  inftrument  d'élite, 
S.  Pierre  ôc  fes  autres  compagnons  pour 
eftre  fes  tefmoins  Ôc  fes  ambaiîadeurs  en  tout 
TVniuers,  quelle  autre  raifon  en  pouuez- 
vous  rendre  que  fon  bon  plaifîr  ?  Qui  jugera 
S.  Paul  digne  d'auoir  efté  préféré,  qui  s'ap- 
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pelle  vnauorton,  de  s'en  prononce  indigné 
ïuy-mefme    ?     Et  fi  vous  demandez  encore 
poarquoy  entre  tant  de  fidèles ,  il  rend  la  foy 
4ecelui~cy  plus  illuftre,  &  la  faintetéde  ce- 
îui-làplus  exemplaire,  &  la  patience  de  ce 
troifiémedans  le  martyre  plus  glorieufe  , 
quelle  r ai fon  en  donnerez  vous  que  celle  de 
îa  volonté  de  Dieu ,   qui  fait  du  fien  ce  que 
bonluyfemble  ?    Finalement  quand  nous 
viendrons  à  nous  comparer  auec  nousmef- 
mes  félon  lesdiuerfes  a&ions  que  nouspro- 
duifons,  nous  trouuerons  à  l'expérience  que 
nos  vertus  ne  font  pas  toujours  vniforraes. 
Il  arriue  quelquesfois  que  nous  auons  le 
vouloir  à  laverité>  mais  nous  n'auons  pas  le 
parfaire  pourtant.     Nous  fentons  de  bons 
anouuemens  en  nos  cœurs,  mais  la  contradi- 
ction du  péché  l'emporte  endiuerfes  occur- 
rences.   Quelquesfois  aufli,  de  le  plus  fou- 
tient ,  au  moins  certes  Ci  nous  fournies  à 
Chrift,  nous  auons  &  le  vouloir  &  le  par- 
faire,  la  loy  de  l'Efprit  qui  eften  Iefus- 
ChriftnousafFranchifTant  de  la  loy  dépêché 
qui  eft  en  nos  membres.  Si  de  cela  vous  de- 
mandez des  raifonson  vous  en  pourra  enco- 
ses  dôner  quelques-vnes  générales.  P  ou  rce 
que  ce  n'efi:  pas  icy  le  lieu  de  noftre  perfe- 
$ion,  il  faut  neceiïairernent  qu'il  nous  arri- 
,  «equelquesfois  de  pécher.  Eftmefmes  expé- 
dient pour  Tceuure  de  noftre  falut,  que  Dieu 
nousaduemlfede  noftre  infirmité  par   nos 
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bronchades.  Quelquesfois  il  eft  glorieux  à 
fon  Ei'prit  que  nous  tombions  ,  à  ce  que  fa. 
vertu  parroifle quand  il  nousreleue.  Mais  (l 
vo as  demandez  pourquoy  cela  arriue  piutoft 
en  cette  occafiô  icy  qu'en  celle  là, pourquoy 
en  ce  temps  icy  piutoft  qu'en  vn  autre  ,  ceft 
encore  où  la  liberté  de  ce    bon  plaifir   de 
Dieu  fe  manifefte.   Il  en  a  fans  doute  parde- 
ucrsluy  quelques raifons.  Ce  bon  plaifir  de 
Dieunedifpenfe  pas  les  chofes  téméraire- 
ment ny  à  l'aduenture.  Et  c'eft  pourquoy  où 
fa  liberté  a  paru  plus  gtande  ,    comme  en 
l'élection  des  Iuifs  &  enl'excluno  des  Gen- 
tils ,  &  en  la  vocation  des  Gentils  ôc  en  la 
rejection  des  Iuifs ,  S.  Paul  nelaiffe  pas  d'y 
avouer  vne profonde  fapience.  O  profondeur 
des  richejfesy  dit- il ,  &  delà  fapience  de  Dieu. 
Mais  pource  qu'il  ne  nous  a  pas  reuele  ces 
raifons  là  ,    il  y  faut  ajouter  incontinent 
comme  luy,  que  fes  iagemens  font  incompre- 
henfibles,  &  fes  voyes  impojfibles  a   trouuer. 
Cependant,  mes  Frères  ,  bien  qu'il  y  ait  vne 
(1  grande  différence  entre  les  enfans  de  Dieu, 
vne  fi  notable  variété  en  nos  actions  à  nous- 
mefmeSjCecy  demeure  véritable,  ôc  doit  eftra 
bien  auant  engraué  en  nos  âmes.  Première- 
ment qu'à  conûderer  tout  le  cours  de  la  vie 
des  fidèles  en  gênerai ,  depuis  leur  vocation 
à  Chrift  iufques  à  la  fin  de   leur  courfe  , 
Dieu  leur  donne  beaucoup  plus  ordinaire- 
ment le  vouloir  de  le  parfaire  conjoîntemét^ 
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*|u  il  rie  permet  qu'ils  ayent  Le  vouloir  feule*? 
inent,  &que  la  corruption  du  péché  empef* 
che  le  parïaire.Ccux  qui  pèchent  ordinaire* 
ment,&  ne  font  gens  de  bien  que  par  faillie, 
êc  s'il  faut  ainfi  dire ,  par  boutade ,  comma 
Saulautresfois  >  ne  fe  peuuuentpas  vanter 
d'auoir  de  certaines  marques  que  ce  bon  plai- 
sir de  Dieu  les  regarde. Et  ceux-là  fe  doiuenç 
clonner  garde  que  pour  ne  s*adonner  pas  ï 
Teftude  de  la  fan&ification  comme  il  faut, 
3>ieu  ne  les  propofe  en  exemple  de  fesplus 
terribles  vengeances.  B  eaucoup  de  gens  pour 
n  auoir  pas  conferué  vne  bonne  confcience, 
ont  fait  naufrage  quant  à  la  foy  :  &  de  ceux* 
là  la  dernière  condition  eft  fans  aucune  com- 
çaraifonpirequela  première.  Car  à  ceu^ 
qui  pèchent  volontairement  après  auoir  re- 
fceu  la  connohTance  de  la  vérité,  puis  qu'il  n% 
refte  plus  de  facrifîce  pour  le  péché  ,  que 
refte-t'il  /mon  cette  ferueur  de  feu  qui  doit 
dcuorer  les  aduerfaires  ?  Puis  aptes  ,  bien 
qu'il  arriue  aux  efleus  de  Dieu  de  tomber  di- 
uerfes  fois  ,  &  delaiffer  arrefter  le  cours  8c 
îes  mouucmens  du  vouloir  par  l'oppofîtion 
de  la  pafïïon  &  de  la  conuoitife,  (î  n'y  en  a-  t'il 
aucun  qui  nefe  reieue  par  repentancej  n'y 
en  a  mefmes  gueres  qui  en  fe  releuant  ne 
prennent  nouuelle  vigueur  au  bien  ,  Ôc  ne 
tefmoignent  vn  vouloir  plus  ardent  &  plus 
véhément,  vne  inclination  à  parfaire  plus 
Çendue  &  plus  confiante  qu'ils  ne  faifoient 
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àuant  leur  chcute.  De  forte  que  quoy  qufc 
ç'enfoitjDieu  monftre  toujours  en  eux  ta 
fermeté  immuable  defonconfeil,  8c  lapuif- 
fanceinfurmontable  de  fa  grâce»  Et  icy  s 
mes  Freres,nousaddrelTeron  s- no  us  particu- 
lièrement à  vous ,  pour  vous  faire  les  exhor- 
tations dont  ce  patfage  nous  fournit  la  ma- 
tière. Ne  penfez  pas ,  comme  je  Tay  déjà  die, 
auoir  fatisfait  àvoftre  deuoir  enuers  noftre, 
Seigneur,  ni  vous  pouuoir  vanter  des  tef- 
moignages  indubitables  de  voftre  adoption* 
&  des  arres  de  la  bien-heureufe  efperance  „ 
fï  vousnefentezque  des  inclinations  telles 
quelles,  ÔC  desde(irsfoibles&  ianguiflans 
de  croire  en  noftre  Rédempteur»  &  de  con- 
former voftre  vie  à  la  règle  defon  Euangile» 
Ces  gens  qui  fe  contentent  dédire,  je  vou- 
drois  bien  faire  le  bien,mais  le  péché  eft  plus 
fort  enmoy,  fe  condamnent  eux-mefmes  de 
n'auoirpastantde  part  en  TEuangiie  qu*en 
la  loy  ,  Ôc  partant  de  n'eftrepas  en  la  com- 
munion du  Sauueur  du  monde.  Car  celuy 
quieften  Chrift  a- t'il  pas  crucifié  la  chaic 
auec  fes  conuoitifes  ?  Ce  n'eft  pas  que  je  ne 
vueille  donner  le  tiltre  de  Chrétiens  finonà 
ceux  qui  peuuent  dire  en  auffi  forts  termes 
que  S.  Paul,  h  fuis  crucifié  anec  Chrift,  & 
déformais  te  ne  viplusmoy,  mais  Ckriftvit  en 
moj-y  &  ce  que  te  vi  ie  vi  en  la  foy  du  Ftls  de 
Dtett  qui  en  a  aime,  &  qui  s  eft  donne  foy  mef- 
mepottr  moy%    ADicaneplaifc  oh  que  j'en- 
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dormeyos  confciences  en  cette  prefomptioi* 
que  vous  foyez  tels;  car  qui  font  ceux  qui 
font  tels  que  cegrâd  Apoftre?Ou  en  cas  que 
voftre  cœur  vous  redargue  vous-mefmes  de 
n'eftre  pas  tels,   que  je  vueille  rauir  toute 
confolation  à  vos  âmes.    le  veux  dire  que 
nul  n'eft    ferieufement    Ôc   veritablemenc 
Chreftien  ,  qui  ne  tend  à  cette  perfection 
que  S.Paul  nous  reprefente  en  fa  perfonne, 
éc  que  nul  n'y  tend    comme  il  faut  à  qui 
Dieu  ne  donne  par  fa  grâce  autre  chofe  que 
le  vouloir,   &  quelques  légers  mouuemens 
defoy  Scderepentance.Que  s'il  n'eft  parue- 
nu  iufques  à  ce  haut  poinct  que  l'Apoftre 
defcrit,au  moins  en  eft-il  beaucoup  plus  prés 
qu'il  n'eft  de  la  condition  de  ceux  qui  fe 
contentent  de  fe  laifTer  tant  foit  peu  émou- 
uoir  la  volonté  par  la  prefence  des  bons 
objets;  &  puis,  quand  la  chair,  &  le  monde, 
Ôc  le  malin  leur  en  prefcnte  de  mauuais  ,  la' 
tentation  les  emporte.     Que  la  pieté  enuers 
Dieu  ,  quela  charité  enuers  nos  prochains, 
que  l'affection  à  la  vertu  ,  que  l'eftude  de  la 
juftice,  que  l'amour  de  la  tempérance,  que 
le  zèle  de  la  vérité,  tiennent  le  premier  lieu 
en  nos  cœurs.  Que  la  paffion  de  l'enuie ,  que 
les  courroux  &  les  contentions  ,  que  les  de- 
tractions  &  les  medifances,  que   l'inclina- 
tion à  la  calomnie  foient  bannies  du  milieu 
denous.    Envnmot,  que  la  croix  de  no  (lie 
Seigneur  y  règne  ,    que  fa   refuxrection.  y 
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triomphe  ,  &  que  le  monde,  s'il  y  a  encore 
quelque  vie,  avoue  pourtant  qu'il  y  eu  bief* 
fé  à  mort,  ôc  qu'il  a  receu  le  coup  entre  les 
yeux  &  dans  les  entrailles.  Apres  cela,quan& 
vous  vous  ferez  addonnezàces  vertus  chre* 
{tiennes  ,  faites  vn  peu  réflexion  fur  vous 
mefmes  >  &  confiderezd'où  toutes  ces  cho- 
fes  peuuent  auoir  efté  produites  en  vous. 
Car  fi  en  ce  quieft  de  vous  mefmes  vous  ne 
trouuez  que  des  ténèbres  efpaiffes ,  d'où  y 
peut  eftre  venue  la  clarté  que  de  celuy  qui  a 
dit  au  commencement  que  la  lumière  ref- 
pîendift  de  Tobfcurité  ?  Faut-  il  pas  necerTai- 
rement  qu'il  ait  relui  en  vos  entendemens  de 
en  vos  cœurs  ,  pour  vous  donner  illumina- 
tion de  la  connoiffancede  fa  gloire  en  la  face 
defonChrift  ?  Ces  vouloirs  mefmes  quand 
ils  ne  font  pas  accompagnez  du  parfaire» 
font  vn  certain  argument  de  TimpuifTance  de 
noftre  nature.  Car  tomme  quand  vn  paraly- 
tique eflaye  de  remuer  le  bras  qu'il  a  perclus, 
^cqu'ilneletromie  pas  obeilTant  aux  mou- 
uemens  de  fa  volonté,  qu'àmefurequil  ef- 
faye  de  le  tourner  d'vn  cofté  ,  fa  naturelle 
pefanteur  &  fa  foibleife  le  tire  de  l'autre  ;  il 
en  peut  prendre  expérience  de  fon  impuif- 
fan  ce  à  fe  mouuoir  quand  fa  vie  fera  acheuée 
d'efteindre.  Ainfi  de  cette  langueur  que  nous 
trouuons  en  nosefprits  quand  il  eftqueftion 
de  parfaire  Iebien,  pouuons-nous  certaine- 
ment conclurre  quels  nous  eftions  auanc  qu^ 
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la  grâce  de  Chrifteuftmis  aucune  eftinceîla 
de-vie  fpirituelle  en  nos  âmes.   Ceft  pour- 
quoynousauonsà  reconnoiftre  la  grâce  de 
Dieu  enuersnoitsen  vne  humilité  profon- 
de.    Car  qui fommes nous  queDieuaic  eu 
pour  nous  de  telles  penfées  ?  Nous  eftions 
pécheurs  &  mefehans,  8c  il  nous  aconuertis 
Se  reconciliez  à  luy.  Nous  eftions  ténèbres^ 
Se  il  nous  a  faits  lumière.  Nous  eftions  com- 
me des  charongnes  puantes  deuant  fes  yeux, 
Se  il  nousaviuifîez  ,  &  par  la  vertu  de  fou 
Efprit  ilainfpiréen  nous  vne  odeur  incom- 
parable de  fandification  &  de  vie.     Et  cela 
nous  apprend  à  eftre  non  feulement  abaiflez; 
deuant  Dieu  ,   mais  humbles  encore  &  dé- 
bonnaires enuers  les  hommes.     Car  qu'a- 
uons  nous  que  nous  n'ayons  receu  ?  Et  fi 
nous  lauons  receu  pourquoy  nous  en  glo- 
rifions- nous?  Et  fi  nous  tenons  quelque  cho* 
fede  la  cômunication  delà  grâce  de  Chrift» 
à  quoy  le  rapporterions- nous  qu'à  la  gloire 
de  Dieu  &au  falut  &  édification  des  hom- 
mes ?  Soit  donc  prudence,  foit  fapience,  foie 
connoiiïance",  foit  intelligence  profonde  au 
fecretde  Chrift  ,  ou  faculté  de  le  prefeher, 
ou  force  d'efprit  &fabtilité  pour  le  défen- 
dre :  ioit  foy ,  foit  fainteté ,  foit  quelque  au* 
tregraceduSeigneurqui  puifieferuir  à  l'e- 
dificacion  commune  ,    regardons  ,   Frères 
bien- aimez,  à  les  employer  félon  les  occa- 
sions à  la  lin  à  laquelle  elles  ont  efté  defti- 
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nées. Si  nous  Connues  obligez  de  les  produire 
en  public,  faifons comme  le  Soleil,  qui  ref- 
pand  fa  lumière  de  tous  codez  abondammét, 
&  en  efclairant  &  efchauffant  toutes  les 
parties  de  fVniuers  ,  y  publie  par  mefmc 
moyen  la  gloire  de  celuy  qui  Ta  créé  fi  beau 
&  (i  fécond  pour  rvtilité  du  monde.  Et  s'il 
cft  befoin  de  nous  celer  en  profitant ,  faifons 
comme  l'Océan  ,  qui  par  des  canaux  iou- 
(terrains,  &  des  voyes  inconnues  5  commu- 
nique les  eaux  de  toutes  parts,  &  en  abi'cuue 
£c  les  Ifles  ôc  le  Continent  5  pour  feruir  à 
lhabitation  des  hommes.  Entroifiefine  lieu, 
delà  connoifTanceque  nous  auons  de  l'ori-, 
gine  de  tout  le  bien  qui  cft  en  nous  ,  tirons 
vn  enfeignement  plein  de  confoladon  inefti- 
mable.  Plusieurs  fe  donnent  de  la  peine  pour 
fçauoir  s'ils  ont  efté  predeûunex  à  falu:  5 
quelquesfoismeimes  il  y  a  de  bonnes  âmes 
qui  en  entrent  en  des  deftrelfes  imaginables,, 
Pour  fçauoir  fi  tu  es  de  l'élection  de  Dieu  9 
regarde  de  bien  prés  ton  cœur  à  toy-mefme. 
Examine  fi  tu  es  en  Chrift.  Tu  le  peux  fça- 
uoir.' Ya-t'ilrien  de  fi  fenfibie  que  cela* 
fi  tu  es  véritablement  perfuadé  qu'il  eft  ref- 
fufeité  pour  ta  juftiheation ,  comme  il  a  efti 
liuré  pour  tes  oflenfes  ?  Examine  fi  cette  foy 
engendre  en  toy  vnbon  &  ferieux  defir  de 
luy  obéir.  Tu  le  peux  fçauoir  encore. Y  a-c'il 
rien  qui  te  foit  plus  intime  que  tes  propres 
volontcz  ,  de  dont  tu  dciuçsauoirv^e  phvs 
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exa&e  connoiifance  ?  Regarde  fi  ce  defiV 
pafle  iufques  à  l'effet.  Tu  ne  le  peux  ignorer* 
Qui  peut  eftre  meilleur  tefmoin  de  quoy 
que  ce  foit,  que  eu  les  de  tes  propres  a&ions* 
éc  des  reiolutions  de  ton  ame  ?  Si  tu  fens 
toutes  ces  chofesen  toy,  Chrift  y  vit  :  ôc 
s'il  y  vit,  quelle  plus  grande  affeuiance  vou- 
drois-tu  qu'on  te  donnaft  que  ton  nom  eft 
eferitauliuredevie  ?  Quand  Dieu  ,  par  ma- 
nière de  dire,  t'auroit  enleué  dans  les  Cieux^ 
Ôc  t'auroit  ouuert  fes  régi  ftr  es ,  tu  ne  ferois 
pasplusarteui'éde  tonelecl:ion>que  fi  tu  fens 
la  croix  de  Chrift  engrauée  en  ton  cœur. 
Quand  il  t'auroit  dés  cette  heure  mis  en  la 
main  vn  fleuron  de  cette  couronne  qui  t'at- 
tend là  haut,  cène  t'endeuroit  pas  eftre  vra 
gage  Ci  certain  quela  prefence  defon  Efpric 
de  confolation  &  defanctification  ,  quit'& 
eftédônc'  pourarre  de  fon  héritage.  Finale- 
ment, chers  Frères,  paifque  cette  faintece- 
lemonie  pour  la  célébration  de  laquelle  nous 
fommesicy,  eftinftituée  pour  nous  afTeurer 
de  lamifericorde  de  Dieu  enuers  nous  ,  ÔC 
par  ce  moyen  combler  nos'ames  de  confola- 
tion 6V  de  joye  :  Puis  que  Dieu  s'enfert  com- 
me d'vn  inftrument  efficacieux  pour  aug- 
menter noftre  pieté,  &  allumer  en  nous  le 
zèle  de  fa  gloire  :  Puis  qu'il  auance  par  ce 
moyen  noftre  fan&ification  ,  &  eftraintîe 
lien  de  communion  &  de  charité  que  nous 
auoiaslesvnsauec les  autres  :  Puisqu'il/ 
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teiouuelleles  promeflesde  l'immortalité  Ôc 
*lelarefurrccT;ionbien-heureufe  :  Puisqu'il 
efpand  abondamment  la  grâce  de  fon  boa 
Efprit  fur  cette  fàinte^acti on  ,  &c  qu'il  en 
abreuueliberalemét  tous  ceux  qui  y  partici- 
pent d'vne  façon  conuenable  :  D'vh  codé  ap- 
prochons nous  cnauec  la  difpofîtion  qu'il  y 
requiert  de  nous  ,  &  de  l'autre  receuons  la 
comme  vneatteftation  de  noftre  predeftina- 
tion éternelle,  C'eft  icy  que  neftre  Seigneur 
Iefus  fe  communique  à  nous  :  c'eft  icy  que 
nous  entrons  en  communion  auec  luy*.  qu'il 
vient  à  nous  ôc  que  nous  le  receuons $  que 
nous  nous  approchons  de  luy,  &  qu'il  nous 
cmbrafTe  :  en  vn  mot-,  que  nous  nous  méf- 
ions tellement  auec  luy  ,  &  luy  auec  nous* 
qu'il  cft  en  nous  ,  &nousenluy,  quenous 
nauons plus  rien ds  feparé  ,  puis  qu'il  e(t 
noftre  chef  &  nous  fes  membres.  A  luy  qui 
nous  a  donné  ce  grand  falut,comme  au  P  ere> 
&au  S.  Efprit ,  foit  honneur  &  gloire  à 
jamais*      Amen. 
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àààâââààààâââàààà 
SERMON 

Sur  ces  mots  du  Chap.  i.  Je  l'Ë-* 
pift.  aux  Philippicns,  f.  iz.&  13. 

Employez-vous  à  vojlre  Çalut  aucc  crain- 
te &  tremblement.  Car  c*efi  Dieu 
qui  produit  en  vous  auec  efficace  ?  &c4 

RERES   BIEN-AIMEZ 

EN     NOSTRE      SeigNEVR 
IE  S  VSr 

•^S  BÔtsÙ^  ^*  noftre  intention  eftoit 
^fe^fegC^l  de  traitter  les  paroles  lef* 
quelles  vous  venez  d'enten- 
dre, auffi  exactement  comme  le  fu jet  qu'el- 
les contiennent  le  mérite,  elles  fourniroient 
vne  mcrueilleufement  ample  matière  à  no- 
ftie  méditation.  Car  encore  qu'à  ceux  qui 
font  bieninftruits  en  la  doctrine  de  noftre 
Apoftrè touchant  la  matière  de  l'élection  9 
&  qui  apportent  de  la  diligence  à  comparer 
les  manières  de  parler  qui  fe  rencontrent 
icy,  aucc  celles  de  Tes  autres  eferits  qui  peu- 
uentaiderà  leur  intelligence  ,  elles  ne  pie- 
fentent  aucune  difficulté  qui  ne  fe  puiflirç» 
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foudre  fufEfamment  à  la  gloire  de  Dieu  ,  Ôc 
h  l'édification  des  âmes  fidèles,  (î  eft-ce  qu» 
la  doctrine  qui  y  eft  propofée  efl  extrême- 
ment importante  de foy-mefme,  &  que  la 
plufpart des  frafes  dont  TApoftre fe  fert,  ont 
quelque  chofe  de  rare  ,  &  qui  mérite  vno 
extraordinaireattention.  Mais  vous  noua 
auez  fouuent  ouï  parler  en  autres  occafions 
d'vne  grande  partie  des  chofes  qui  font  icy 
propofées.  Nous  vous  auons  dit  quelques- 
fois  que  cette  façon  de  parier,  avec  craint* 
&  tremblement  ,  ne  fignifia  pas  frayeur  Se 
efpouuantement,comme  il  pourroit  fembler 
de  prim-abord,  mais  humilité  Se  fubmiûlon, 
d'efprit ,  oppofée  non  à  la  fecurité  &  à  la 
confiance,  mais  à  la  prefomption  8c  àlafu- 
perbe.  Et  nous  vous  auons  illuftré  cela  par  ta 
Pfeaumedixiefme  oùfetrouuent  ces  mots, 
Serne\  à  l'Eternel en  crainte ,  &  vous  cfgaye^ 
auec  tremblement,  car  l'éjouiflance  conuienc 
bien  auec  l'humilité ,  mais  non  pas  auec  la 
frayeur,  Se  refpouuantement  de  Tarne.  Et 
parlechap.i.  del^i.aux  Cor.  oùi'Apoftrc 
dit  qu'il  a  efté  enicr'eux  en  foiblejfe  ,  &  em 
crainte ,  &  en  grand  tremblement  -,  Se  par 
autres  lieux  femblables.  Nous  vous  auons» 
de  mefmes  expliqué  diuerfes  fois  des  chofes 
dont  vous  auez  pu  recueillir  ,  que  ces  paro- 
les de  vouloir  Se  de  parfaire ,  fignifîent  l'effet 
que  produit  en  nous  la  grâce  de  TEfprit  de 
Dieu  3   de   pour  y  engendrer  les  premiers 
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mouuemensau  bien,  &  pour  les  auanceç 
iufques  a  tel  poinâ;  que  la  volonté  y  de- 
meure fermement  ôc  conftamment  arreftée. 
Ce  que  nous  auons  confirmé  par  les  parTages 
des  Epiftres  de  Saint  Paul ,  où  cette  frafe  eft 
répétée,  comme  Rom.  7.  &  Gai.  j.  Vous 
nous  auez  de  mefmes  ouïs  fouuent  difeourir 
amplement  de  la  caufe  qui  produit  en  nous? 
tout  lebienquiy  eft  ,  &  de  l'efficace  qu'elle 
y  defployej  Se  n'eft  pas  befoin  qne  nous  vous 
ramenteuions  maintenant  que  c'eft  la  grâce 
de  Dieu  qui  nous  trouue  bien  enclins  à  iuy 
refifter,  mais  neantmoins  furmonte  toute 
ïefiftance.  Et  finalement  vous  eftes  delon- 
guemain  imbus  de  cette  dodfcriue,  qu'il  n'y  a 
autre  motif  qui  aitinJuit  Dieu  à  mettre  di-5 
ftin&ion  entre  nous  &  les  autres  hommes  » 
pour  nous  donner  de  croire,  au  lieu  qu'il  les 
a  abandonnez  a  Ja  dureté  de  leurs  cœurs  , 
finonquilluya  pieu  ainfi,  fans  qu'il  y  ait 
efté  inuité  par  aucune  auantageufe  qualité 
quifuft  en  nos  perfonnes.  De  forte  qu'en- 
core que  l'Apoftre  die  en  quelque  endroit  à 
fes  difciples,  qu'il  ne  luy  eft  point  grief ,  ôç 
que  c'eft  leur  feureté  qu'il  leur  répète  mef- 
incs chofes ,  nous  ne  penfons  pourtant  pas 
qu'il  foitneceflaire  de  repaffër  fur  des  do- 
ctrines dont  les  caractères  font  fi  auant  im- 
primez en  vosefprits.Noftre  defir  eft  feule- 
ment de  refoudre  félon  la  petite  mefure  de 
la  grâce  de  Dieu  en  nous,  quelques  diftkuk 
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éez  importantes  qui  rcfulcent  de  la  liaifon 
de  ces  deux  verfets  enfemble,  Se  fur  lefquel* 
ïesvous  n'auez  pas  efté  iufques  icy  fi  parti- 
culièrement inftruits.  Difficultez  que  nous 
taillerions  volontiers  en  arrière  >  Ci  elles  n'e- 
ftoient  point  pour  donner  de  la  peine  aux 
confeiencesdes  fidèles  ,  &  iî  les  aduerfaire* 
de  la  grâce  de  Dieu,&  de  la  vérité  de  Chrift, 
n'en  prenoient  point  occafion  de  la  combat- 
tre ,  Se  de  peruertir  l'intelligence  de  quel- 
qaes  vnsdes  principaux  myfteres  de  la  foy. 
Mais  il  n'y  a  rien  que  nous  ne  deuions  taf- 
cher  de  faire  pour  mettre  les  confeiencesdes 
gens  de  bien  en  repos ,  Se  pour  arracher  d  es 
mains  des  ennemis  de  la  vérité  ce  dont  ils 
abufent  contr'elle. 

Vous  voyez  donc  ,  mes  F  rercs ,  que  l' A- 
poftrefait  icy  vne exhortation  aux  Philip- 
pien  de  s'employer  à  leur  falut  auec  vn<s 
grande  humilité;  Se  qu'il  ajoûteincontinent 
la  raifon  pourquoy  il  veut  qu'ils  le  faflent 
auec  cet  te  profonde  fubmifîion  de  leurs  ef- 
prits,c'eft  qu'ils  ncfont  pas  eux-mefmesle* 
autheurs  du  bien  qu'ils  font:  C'eft  Dieu  qui 
fait  en  eux  Se  le  vouloir  Se  le  parfaire  félon 
ion  bonplaifir  :  de  forte  qu'ils  ne  s'en  doi- 
uent  rien  attribuer  à  cux-mefmes.  De  là 
naifîent  deux  difficultez.  La  première,  de  ce 
que  i'Apoftre  nous  exhorte  à  faire  vne  cho- 
ie laquelle  il  dit  que  Dieu  fait  en  nous.  Car 
quelle  apparence  de  nous  exhorter  à  ce  qui 
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dépend  de  l'opération  d' vii  autre  ?  La  fécond 
de,  de  ce  qu'il  ajoute  que  c'eft  Dieu  qui  le 
fait  félon  ion  bon  plaifir.Car  ce  bon  piaiiir 
confifte  principalement  en  ce  que  lelon  la 
fouueraine  liberté  de  fa  volonté  ,  8c  le  dé- 
cret qu'il  en  a  fait  de  toute  éternité  ,  il  amis 
différence  entre  les  hommes  ,  pour  amener 
feselleusàfaiut,  en  defployantl'efhcace  de 
fa  grâce  en  eux,  8c  neladefployer  pas  dans 
les  autres.  C  ependant, comme  la  prédication 
de  rEuangile,qui  appelle  tout  le  monde,  le 
xnonftre,  cette  exhortation  s'addrelfe  indif- 
féremment à  tous.  Comment  eft-ce  donc 
que  Dieu  par  fon  Apoftre  fait  exhorter  à 
croire  ceux-là  mefmcs  en  qui  félon  fon  bon 
plailîr  ilarefolu  de  ne  defploycr  pas  cette- 
ç;racc  fans  laquelle  il  eftimpoffible qu'ils  le 
îadent  ?  Il  faut  donc  ,  difènt  quelques- vns> 
quecesinuitations  8c  ces  exhortations  pre- 
fuppofent  en  l'homme  quelque  faculté  d'y 
obeir  ,  8c  qu'ainh"  il  nefoitpas  de  nature  fi 
mclchant  qu'on  le  crie  ordinairement  ,  ou 
qu'il  y  ait  en  cette  conduite  delaprouidence 
de  Dieu  quelque  chofequi  n'eftpas  dans  les 
règles  de  Ces  propres  vertus,  8c  où  il  ne  s'ac- 
corde pas  auec  foy-  mefme. 

Il  fe  troaue  des  gens  qui  penfent  qu'on 
p^ut  refondre  ces  deuxdifficultez  par  vue 
mefme  refponfe.Car  ilsdifentquela  volon- 
té de  l'homme  a  vne  certaine  liberté  de  fe 
porter  oùiliuy  piaift,  qui  luy  eft  naturelle,. 
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ic  entièrement  infeparabie  d'auec  elle.  Ils 
reconnoiffentà  la,  vérité  que  l'homme  eftanc 
cni'eftat  de  corruption  ,  &  auant  qu'il  aie 
fenti  aucune  efficace  de  l'Euangile ,  favo- 
lonté  eft  tellement  en  la  puiffancedu  péché, 
qu'elle  ne  fe  peut  d'elle-mefme  conuertir 
au  bien,  (1  Dieu  ne  le  fauorife  premièrement 
de  Ion  aflîiftance.  Mais  ils  ajoutent  que 
Dieu  en  prefentantfa  grâce  à  l'homme  pé- 
cheur, fait  deux  chofes  extrêmement  impor- 
tantes en  cette  affaire,  L'vne, qu'il  fait  offrir 
fon  Euangile  extérieurement  parla  prédica- 
tion ;  l'autre  ,  que  par  ia  vertu  intérieure  de 
lEfprit,  il  illumine  l'entendement  de  tous 
ceux  à  qui  l'Euangile  eft  prefché,  en  la  con- 
noiffance  de  la  vérité  &:  de  l'excellence  de 
cet  obj  et.  E  t  que  l'entendement  eftant  ainfi 
illuminé  ,  &  l'objet  inuitant  ainfi  de  foy- 
inefme  la  volonté  à  TembrafTer  ,  elle  eft 
mife  hors  de  la  puiffancede  péché  où  elle 
eftoit  auparauant,  &  en  eftat  d'embraffer 
i'Euangile,  ou  de  ne  lembraffer  pas  (i  bon 
luy  femble.  Qu'ainfi  il  eft  dit  que  c'eft  Dieu 
qui  fait  en  nous  &  le  vouloir  &  le  parfaire, 
pource  que  c'eft  luy  qui  efclaire  l'entende- 
ment, fans  quoy  la  volonté nauroit aucune 
puiffance  de  s'y  déterminer.  Mais  qu'il  nous 
y  exhorte,  Ôc  nous  y  fait  exhorter  ,  pource 
que  c'eft  de  la  détermination  de  la  volonté* 
que  cela  dépend.  Si  la  volonté  fuit  1  objet, 
dautant  qu'elle  s'eft  volontairement  encli- 
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îiée  de  ce  codé  là  ,  elle  s'eft  employée  àfott 
falut  félon  l'exhortation.  Si  cllenelefuiç 
f>as;  elle  ne  s'y  eft  pas  employée  à  la  vérité  $ 
mais  cela  n*empefche  pas  que  l'exhortation 
ïi'aîtefté  faite  à  propos  ,  pource  que  c'eftoiç 
fcien  l'intention  de  Dieu  de  conuertir  ceux  à 
qui  il  a  fait  addrefTer  l'exhortation  ,  mais 
neantmoins  fans  apporter  aucun  préjudice 
îii  aucune  contrainte  à  la  liberté  de  leur  vo- 
lonté. Or  ne  voulons  nous  pas  nous  eftendre 
«n  la  réfutation  de  cette  refponfc  ,  par  les 
ïaifons&les  confiderations  générales  def- 
<quellesil  pourroit  paroiftre  quelle  eft  la  na- 
ture de  la  liberté  de  noftre  volonté,  ni  quelle 
•eft  Teftendue  de  cette  grâce  intérieure  de 
î'Efprit  qui  illumine  l'entendement  des  hom- 
mes. Veu  que  cet  eftat  d'indifférence  à  croire 
ou  à  necroire  pas  eft  vn  mauuais  eftat  ;  car 
celuyà  quil'Euangile  eft  grefen té, pèche  s'il 
aie  i'embrafFe  5  cette  grâce  de  Dieu  qui  illu- 
mine nos  entendemens,  ne  fait  elle  donc  rien 
dauantage  en  nous  que  de  nous  laifl  er  en  eftac 
«de  péché  ?  Et  veu  qu'en  la  corruption  de 
noftre  nature  la  volonté  eft  au  (ïi  bien  faille  8c 
jpofTedéedefesmauuaifes  habitudes  comme 
l'entendement ,  puifquc  félon  eux  la  grâce 
s'arrefte  en  l'illumination  de  l'entendement, 
comment  peut- on  dire  que  la  volonté  eft 
mife  en  l'indifférence  du  bien  &du  mal ,  de 
croire  &  de  ne  croire  pas,  tandis  qu'elle  n'eft 
pas  deliurée  des  inauuaifes  habitudes  qui  la 
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tiennent  prifonniere  ?  Comment  feroit-il 
poffible  qu'elle  creuft,  tandis  que  de  fi  forts 
liens  la  tirent  au  contraire  ?  Que  s'ils  difent 
que  Dieuladeliuredefes  vices auparauant  , 
il  faut  que  l'opération  de  la  grâce  palTe  iuf- 
ques  à  la  détermination  de  la  volonté  5   ce 
qu'ils  ne  veulent  pas  :   &  queladeliurance 
de  ces  vices  confiftanten  la  fan&ification,  la 
volonté  ait  efté  fan&ifiée  auant    qu'on  la 
prefuppofe  déterminée  à  croire  :  ce  que  nul 
homme  de  jugement  ne  trouuera  ,  je  ne  di- 
raypasraifonnable,  mais  comprehcnfible, 
Mais  cela  nous  tireroit  trop  loin,  &  confu- 
meroit  le  temps  que  nous  auons  deftiné  à 
autre  chofe.    Nous  la  réfuterons  feulement 
parlesraifonsqui  peuuenteftre  tirées  de  ce 
paiTage  mcfme.  Et  pour  dire  cela  première- 
ment, ces  gens  refoluent  cette  difficulté  dV-' 
ne  façon  directement  oppolée  à  l'intention 
4e  i'Apoftre.  Car  il  exhorte  les  P  hilippiens  à 
s'employer  à  leur  falutauec  vne  grande  hu- 
milité 5  &  en  ajoute  la  raifon ,  c'eft  que  c'elfc 
Dieu  qui  eftTautheur  de  tout  le  bien  qu'ils 
produifent.     Que  fi  la  détermination  delà 
volonté  eft  de  nous  >  je  vous  prie,  eft-ce  pas 
belle  matière  de  nous  glorifier  en   nous- 
mefmes?  Comment  donc  donnerons-nous  à 
Dieu  toute  la  gloire  de  noftre  falut  ?  E  t  ne  fert 
icy  dedirequee'cft  Dieu  qui  illumine  l'en- 
tendement, fans  quoy  il  eftoit  impoîîîble  que 
la  volonté  fuft  mife  en  cette  indifférence  qui. 
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la  rend  capable  de  croire  ou  de  ne  croire  pa» 
comme  bon  luy  femblc.  Car  fi  Dieu  ne  fait, 
autre  chofe  que  cela,  veu  que  comme  ces 
gens  le  prétendent  J>  cette  illumination  eft 
vniuerfelle&  commune  à  tous  ceux  à  qui 
ï'Euangile  eft  prefché,&  que  l'entendement 
«de  ceux  dont  la  volonté  fe  porte  au  mai  ,  effc 
âufïï  bien  efclairé  comme  de  ceux  dont  elle 
fe  porte  au  bien  ,  de  ceux,  di- je,  qui  ne 
Croyentpas,  comme  de  ceux  qui  croyent,  la 
différence  qui  fera  entr'eux  ôc  nous,  ne 
viendra  pas  de  la  grâce  de  Dieu  ,  mais  de  la 
liberté  de  la  volonté  de  1'  homme.  Nous  qui 
croyons  n'aurons  pas  plus  d'obligation  à 
Dieu  de  l'opération  de  fa  grâce  en  nous,  que 
luy  en  ont  ceux-là  qui  ont  rejette  l'Euangi- 
le.  Or  eft-ce  de  cela  que  t,put  dépend.  Car 
félon  l'opinion  de  Ces  gens  contre  qui  nous 
difputons  ,  tant  Iefuites  qu'autres  ,  ce  n'etë 
pas  en  cette  illumination  de  l'entendement 
que  confifte  le  croire,  c'eft  en  la  détermina- 
tion de  la  volonté  mefme.  Pour  auoir  eu 
l'entendement  efclairé,  onneferapas  fauué 
pour  cela;  pour  eftre  effectiuement  partici- 
pant du  falut  ,  il  faut  que  la  volonté  s'y 
porte.  Et  partant  en  nous  comparant  auec 
ceuxquinecroyent  pas  ,  ce  que  nous  nous 
ferons  réellement  &  défait  employez  à  no- 
ftre  falut,  viendra  de  nous-mefmcs,  ce  ne 
fera  pas  a  Dieu  que  nous  en  deurons  la 
foiiangc.     Cependant  l'Aooftre  veut  que 
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ftous  lay  donnions  la  gloiie  ,  non  pas  de  ce 
qu'il  ait  agi  tellement  quellement  en  nos  ef- 
prits,  &  qu'il  ait  mis  nos  volontez  en  eftat  de 
fe  pounoir  appliquer  à  leur  falut,  mais  de  ce 
qu'effe&iuement  elles  s'y  font  appliquées. 
Non  pas  de  ce  que  nous  pouuons  auoirre- 
ceu  decommun  auec  les  incrédules  feuleméts 
niais  de  ce  qu'il  y  a  entre  nous  de  eux  vnefi 
grande  &  fi  importante  différence,  Qùoy  ? 
luy  donnerions  nous  la  gloire  de  cela  en 
quoy  les  reprouuez  nous  leroicnt  efgaux  , 
pour  nous  glorifier  en  nous-mefmes  de  ce 
qui  nous  donne  l;auantage  d'eftre  fidèles  ? 
ï'ajoûtêray  en  fécond  lieu  que  les  paroles  de 
l'Apoftre  répugnent  manifeftemet  à  cela* 
Car  il  dit  que  nous  tenons  de  Dieu  &  le 
'vouloir  de  Upzrfaire.  O  r  eft  le  vouloir  Tope- 
ration  mefme  de  la  volonté  ;  ce  n'eft  pas 
l'illumination  de  l'entendement.  Ce  donc 
que  nous  voulons,  Se  qaenoftre  volonté  fc 
termine  de  ce  cofté  là  ,  nous  le  tenons  de 
Dieu.  Et  ne  faut  pas  dire  que  cela  vient  dece 
qu'il  a  misnoftre  volonté  en  eftat  de  pon- 
uoir  vouloir.  L'Apoftre  ne  dit  pas  que  Dieu 
nous  donne  àz  pcuuoir  vouloir  y  mais  qu'il 
produit  en  nous  le  vouloir  mefme.  Et  s'il 
fuffifoit  de  dire  qu'il  nous  a  donné  de  pou- 
aoir  vouloir,  pour  faire  que  S.  Paul  efcjrms 
que c  eft  luy  qui  fait  en  nous  le  vouloir  de  le 
parfaire,  félon  l'opinion  de  ces  gens  contre 
qui  nous  difputons,  on  le  pourrait  dire  des 
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incrédules  de  mefmes.    Car  ils  enfeigricnfe 
que  Dieu  les  a  illuminez,  8c  qu'en  les  illu- 
minant il  a  mis  leur  volonté  en  telle  confti- 
tution  qu'ils  pouuoient  croire  s'ils  euifent 
voulu*    De  forte  qu'il  a  auiîi  produit  auee 
efficace  en  eux  8c  le  vouloir  8c  le  parfaire. 
Or  je  vous  prie,  celafurpaffe-t'il  pas  en  ab- 
furditéi'abfurditémcfme   ?    En  troifiefmc 
lieu,  l'A  poftre  dit  qu'il  le  produit  avec  effi- 
cace.   Et  nous  vous  auons  remarqué  que 
l'emphafe  de  ce  mot  emporte  l'infallibilité 
de  l'euenement.     De  forte  qu'il  eft  entière- 
ment impofîîble  que  celuy  en  qui  Dieu  def- 
ploye  cette  efficace,  8c  ne  vueille  actuelle- 
ment,  8c  ne  parfaile.  Comment  donc  eft-ce 
que  cela  s'accordera  auec  cette  opinion  que 
Dieu  ne  fait  en  nous  le  vouloir  par  autre 
opération  que  par  vne  chofequife  contente 
démettre  en  indifférence  noftre  volonté  ,  8c 
lareftabliren  fvfage  de  fa  liberté,  pour  fc 
ployer  deçà  ou  delà, au  bien  ouaumal,com- 
me  bon  luy  femble?  Quelle  certitude  y  peut- 
il  auoir  en  la  production  d'vn  effet  qui  pro- 
cède d'vnecaufe  fi  incertaine  ,  il  indétermi- 
née, 8c  fi  flottante  ?  Finalement  il  ajoute 
qu'il  le  produit  félon  fon  bon  plaïjîr.  O  r  corn- 
menous  le  vous  auons  remarqué  quelques- 
fois  ,  en  cette*  matière  le  mot  de  bon*  plaifir 
enueloppe  en  fa  fignification  la  diftin&iora 
qui  eft  entre  les  efleus  8c  les  reprouucz,  la 
comparaifon,  di-je,  Se  l'oppontion  qui  s'ea 
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fkit3quandileftqueftion  de  rendre  laraifoti 
de  la  différence  que  Dieu  a  mife  entre  leur» 
per  Tonnes. Demandez  absolument  pourquoy 
Dieu  a  fauué  Iacob,la  refponfe  la  plus  pro- 
chaine eft  qu'en  fa  mifericorde  il  Ta  aimé* 
Mais  demandez  pourquoy  n'y  ayant  nulle 
caufede l'aimer plutoftqu'Efau,  il  a  choifl 
celui-là  ,  ôc  lailfécelui-cy ,  la  refponfe  eft, 
cpLztdn&èfonbonflaifir.  Si  donc  il  n'eft: 
queftion  que  d'vnc  opération  *  laquelle  ^ 
comme  ceseens  veulent»  foit  commune  8c 
vniformeentous,  il  n'y  a  point  de  lieu  au  boa 
plaifir,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  différence» 
C'eft  pour  néant  que  TApottre  employé  icy 
cette  parole.  Il  nous  faut  donc  refoudre  cea 
difficultez  d'vne  autre  forte.  Etquoyque 
nous  ne  vous  dirons  rien  que  moyennant  là 
grâce  de  Dieu  vous  ne  compreniez  allez  ai- 
fement,!!  vous  voulez  vn  peu  exciter  voftro 
attention,  &  y  attacher  voftre  penfée ,  fi  eft- 
il  befoin  que  nous  vous  exhortions  de  le 
faire  en  cette occafion,pource qu'autrement 
ce  que  nous  auons  à  vous  dire>fe  trouueroic 
difficile  à  la  plufpartdeceuxqhi  n'y  auroienç 
qu'vne  attention  médiocre  ou  noncha- 
lante. 

Quanta  lapremiere  decesdeux  difficui- 
tez,  voicy  en  quoy  elle  confifte  Pour  pro- 
duirelafoy  6c  la  fandtifîcation  enfes  efleus^ 
Dieu employedeux actions.  L'vneeft,  que 
par  la  prédication  extérieure  de  iJ£uangik3 
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il  commande  &  exhorte.     L'autre  eft»qtl^ 
par  lavertuinterieure  de  Ton  Efprit  il  dii> 
pofe  nos  cœurs  à  obéir  à  l'exhortation  Se 
au  commandement.  Il  faut  donc  voir  (î  l'vnc 
de  ces  actions  repugneà  l'autre  ,  ou  bien  (i 
elles  s'accordent  enfemble.     Car   fi   nous 
trouvions  qu'elles  conuiennent  bien  enfem- 
ble, &  ne  fe  combattent  nullement  3  nous 
aurons  ofté  toute  l'obfcurité  qui  peut  eftre 
en  cette  matière.  Confiderez  donc  ,  je  vous 
prie,  foigneufement  toutes  ces  chofes.   Pre- 
mièrement, afin  de  commencer  par  la  pre- 
mière de  ces  actions  que  j'aydite  eftre  exte- 
rieurefeulement ,  à   parler  généralement, 
Dieu  employé   ordinairement  des  moyens 
pour  la  production  de  fes  œuures,&  ne  fait 
quafi  jamais  fans  eux  cequife  peut  faire  par: 
leui  entremife  Pour  exemple,  il  entretiét  eu 
la  nature i'eftre&  les  efpeces  des  animaux; 
non  en  les  créant  iournellement  de  rien  , 
mais  par  le  moyen  de  la  génération,  paria- 
quelle  ils  fe  produifent  les  vns  les  autres.    Ii 
entretient  en  eux  la  faculté  de  la  génération} 
non  autrement  que  par  le  moyen  de  la  fanté 
Se  de  l'aliment,  &  leur  donne  l'aliment  par  le 
moyen  desfruicts  delaterre.il  fait  produire 
à  la  terre  fes  fruicts  par  le  moyen  des  pluyes 
&  de  la  chaleur  ;&  fait  fentir  la  chaleur  à  la 
terre,  &  en  efleue  la  matière  des  pluyes  &  des 
tfoiees  par  le  moyen  du  Soleil,  &  donne  enfia 
au  Soleil  fon  mouuement ,  afin  qu'il  puifle 
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diftribuer  Ta  chaleur  Se  fa  vertu  viuifiante  en 
tous  les  endroits  du  monde.  En  la  police  dt 
mefmes.ll  con férue  chacun  particulier  par 
le  moyen  des  vtilitez  qu'il  retire  de  la  focieté 
commune.  Il  maintient  la  focieté  par  l'ordre 
des  recompenfes  &  des  punitions.Ii  confer- 
ùe  Tordre  par  l'authorité  des  Magiftrats.  Il 
eftablit  les  Magiftrats  par  les  loix  &   les 
droits  qui  font  receus  en  chacun  peuple. 
Puis  aptes  ,  les  moyens  qu'il  employé,  il  les 
employé  félon  fa  fapience   admirable  les 
plus  conuenables  à  la  nature  des  chofes  ,  on 
fur  lefquelles  il  agit  ,  ou  lefquelles  il  veut 
faire,  Il  entretient  les  efpeces  des  animaux 
par  la  génération  ,  mais  en  telle  forte  que  ni 
lestauraeux  n  engendrent -pas  les  cheuaux  ^ 
ini  les  buffles  les  lions  :    chacun  eft  procréé 
par  ce  qui  luy  eft  femblable.     Il  ne  nourrie 
pas  les  animaux  par  des  chofes  contraires  à 
leur  naturelles  lions  de  foirt,ou  les  taureaux: 
de  carnage  :  il  donne  à  chacun  fort  aliment: 
félon  la  nature  de  fon  eftre.  Et  en  la  police  d& 
mefmes  encore.  Il  ne  maintient  pas  les  Re- 
publiques en  faifantque  les  Magiftrats  per- 
uertiflfent  l'vfage    de  leur  authorité  en  re~ 
ttompenfant  les  mefehans  &  puni  flanc    les 
bons  :  il  les  conferue  par  l'application  des 
jrecompenfes  aux  vertus,  Se  des  peines  aux 
cames.    Et  n  eftablit  pas  les  Magiftrats  à 
contrefens  ,  pour  conftkuer  vn  gouuerne- 
•aietit populaire  parmi  les  peuples  à  qui  k 
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monarchique conuient  mieux,  ou  vngoûi 
uernement  monarchique  entre  les  peuples  k 
qui  le  populaire  eft  plus  fortable.  Il  donne  or- 
dinairement à  chacune  nation  fa  police  fé- 
lon fon  génie.     De  forte  qu'il  ne  faut  pas 
trouuer  eftrange  qu'en  la  production  de  la 
foyil  agiife  à  peu  prés  de  mefmes. La  nature 
de  l'homme  donc  eft  telle,  qu'il  avn  enten- 
dement &  vne  volonté,  deux pui (Tance s  les 
plus  excellentes  de  fon  ame.Mais  fon  enten- 
dement eft  deftiné  a  entendre  les  chofes  qui 
luy  font  propofées  extérieurement,  ,&  fa  vo- 
lonté deftinée  àfuiureouà  rejetterles  objets 
qui  luy  font  offerts  de  dehors  encore.     Ni 
cous  n'entendons,  ni  nous  ne  vouions  rien, 
linon  ce  dont  la  matière  nous  eftprefentée 
dans  les  objets  que  les  chofes  externes  nous 
propofent.     A  peu  près  comme  noftre  œil 
ne  voit  rien  finon  ce  qui  eft  hors  de  luy  \    6c 
noftre  main  ne  prend ,  ni  ne  repouffe  rien  , 
finon  ce  qui  eft  hors  d'elle  de  mefmes.     De 
forte  qu'il  a  fallu  que  Dieu  par  la  prédica- 
tion nous  ait  fait  mettre  au  deuant  les  chofes 
quenos  entendemens  &  nos  volontez  auoiéc 
à  conceuoir  &  à  croire,  à  embraiferou  à  re- 
jetter,    félon  que  nous  en  apperceuons  les 
caufes.  îlyaplns.    Chacun  fçait  par  expé- 
rience que  les  caufes  qui  nousinduïfent ,  ou. 
à  embralfer,  ou  à  rejetterles  objets  ,  fe  rap- 
portent à  Tvn  de  ces  quatre  chefs.    C'eftque 
»pus  croyons  les  chofes ,   ou  nous  ne  le* 


croyons  pas  ,  (elon  ce  qu'elles  nous  appa- 
roilîent  ou  véritables  ou  f?.uifes.  Nous  les 
honorons,  ou  les  deteftons  ,  félon  ce  qu'elles 
nous  paroillent  honneftes  ,  ou  deshonneftes. 
Nous  les  priions ,  ou  les  dédaignons,  félon 
ce  qu'elles  nousparoiirentvtiles  ,  ou  dom- 
mageables. N  ous  les  recherchons ,  ou  les  rc- 
jettons,  félon  ce  qu'elles  font  ,  ou  qu'au 
moins  nous  les  jugeons  capables  de  nous 
donner  du  contentement,  ou  de  la  fafcherie. 
Èc  n'y  a  choie  quelconque  au  monde  qui 
puiife  efmouuoir  nos  efprits  d'vne  façon 
tant  foit  peu  confiderable,  finon  par  quel* 
ques-vnes  de  ces  qualitez  ,  ou  par  toutes  en- 
femble.Afindoncde  faire  leschofes  conue- 
mblement à  noftre  nature ,  il  falloit  que  par 
la  prédication  l'Euangilenous  fuft  propofé 
comme  véritable,  auffieft-ce  lamefmeveri- 
té.  Comme  honnefte  &  beau  ;  auïîîeft- ce  l'i- 
mage de  Dieu  qui  eft  la  fouueraine  beauté.' 
Commevtiles  aufli  eft -ce  la  rédemption  ôc 
lefalut.  Comme  délectable  5  autîl  eft-ce  la 
vie,  voire  la  vie  bien- heureufe,  glorieufe  & 
éternelle.  le  diray  encore  quelque  chofe  da- 
vantage. La  proportion  des  objets  fe  fait 
à  nosentendemensen  deux  manières.  Ou 
bien  elle  eft  toute  (impie  8c  toute  nue  ,  s'il 
faut  ainfî  parler  :  quand  on  fe  contente  d'e- 
ftaler  deuantnous  ce  qui  eft  de  leur  vérité,  & 
des  autres  proprietez  capables  de  nous  ef- 
mouuoir. O  u  bien  elle  eft  auec  quelque  çneu- 
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gie  particulière,  auecincuication  &  réitérai 
tion  viue  ôc  véhémente  des  raifons  qui  nous 
doiuentinciteràiesembrafTcr  J  auec  com- 
mandemens,  femonces,  exhortations  ,qui 
folliciteiit  Tefprit  ôc  le  reueillent.  Caràvn 
entendement  efueillé  defoy-mefmeilne  faut 
que  la  {impie proposition  de  l'objet.     A  va 
efprit ailoupi  ôc  endormi  >  il  faut  quelque 
chofe  dauantage.     Il  a  befoin  d'eftre  picqifé 
pourfercueiller  :  Ôc  après  qu'il  eft  reueillé, 
encore  le  faut- il  atrefter  fixement  fur  fon 
objets  de  peur  qu'il  n'arriue  ce  que  dit  le 
Prophète:  qu'en  le  voyant  il  ne  Tapperçoi-r 
ue  pas  ,  qu'en  l'oyant  il  ne  l'entende  pas, 
qu'en  le  touchant  il  ne  le  difeerne  pas ,   ôc 
n'en  reconnoiffe  pas  l'excellence.     Pource 
donc  que  naturellement  nosefprits  font  ftu- 
pides  merueilleufement ,  il  conuehoit  encore 
à  Ja  fageiTedeDieu?  que  non  feulement  il 
nous  fift  prefeher  fon  Euangile  en  cette  pre- 
mière façon,  mais  qu'il  y  adjoiitaft  encore 
lss  exhortations  les  plus  emphatiques  qui  fe 
ponrroient ,  de  les  moyens  les  plus  capables 
de  donner  de  l'attention  à  nos  âmes.     Pofé 
donc,pour  venir  maintenant  à  la  féconde  de 
ces  actions  de  Dieu  que  i'ay  dit   eftre  inté- 
rieure, que  nos  efpritsne  fuflent  point  cor- 
rompus de  péché  comme  ils  font,  mais  qu'ils 
fuilent  à  peu  prés  en  la  mefme  conftitutioi* 
en  laquelle  ils  auoient  efté  créez  au  corn- 
mencement^  il  ne  feroit  pas  befoin  que  Diest 
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<&efployaft  cette  grande  puiflance  de  fon  Ef- 
pritpour  nousconuertir,  ôc  nous  faire  çroi* 
re.    Ii  y  en  auroit  aflfez  de  cette  follicitation 
qui  fe  feroit  extérieurement  fi  conuenable- 
ment  à  noftre  nature.    Mais  pource  que  le 
péché  a  rempli  nos  entendemens  de  ténè- 
bres, 5c  peruertinosvolontez  &  toutes  nos 
aif-ctions ,  de  force  que  pour  claire  6c  viue 
que  foit  la  prédication  externe  ,   &  pour 
beaux  Se  adini râbles  que  foient  les  obj  ets  qui 
nous  yfontpropofez,  nos  efprits  n'en  pen- 
sent eftre  touchez  ,  il  faut  nécessairement 
que  Dieu  agilfe  au  dedans  de  nous  pour  y 
ouurir  nos  cœurs,  &  y  donner  entrée  à  l'E- 
uangile.  La  foy  eft  donc  engendrée  en  nous 
par  la  grâce  de  Dieu  ;  à  peu  prés  comme  il  eft 
donné  à  vn  aueugledevoir.    Il  luy  faut  au 
dehors  de  la  lumière ,  &  des  obj  ets  que  la  lu- 
mière colore  :  Et  luy  faut  par  le  dedans  quel- 
que vertu  delà  puiifancede  Dieu,  qui  luy 
ofte  le  vice  de  fes  yeux,  &  y  infpire  les  efprits 
qui  y  font  necetfàires.   E  t  de  la  rencontre  de 
fes  yeux  ainfidifpofez  par  le  dedans  ,  auec 
les  chofes  que  la  lumière  luy  defcouure  au 
dehors,  refulte  l'action  du  voir  :  Comme  de 
la  rencontre  de  nos  entendemens  ainlî  pré- 
parez Se  difpofezparl'Efprk,  auec  l'Euan- 
giledeChrift  ,  refulte  le  croire.     De  forte 
que  tant  s'en  faut  que  ces  deux  actions,  d'ex- 
horter extérieurement,  &  de  toucher  le  cœur 
audedans,  s'entre-deftruifent,  qu'au  con« 
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«craïre,  elles  fe  fauorifent  réciproquement  && 
font  abfolument  necetfaires  pour  la  produ- 
ction du  vouloir  ôc  du  parfaire.    En  exhor- 
tant Dieu  agit  conuenablement  à  noftre  na- 
ture» entant  que  nous  fommes  doiiés  derai- 
fon  ôc  de  volonté.  En  agifîant  au  dedans  il 
remédie  au  vice  de  noftre  nature,  entant  que 
îa  raifon  &  la  volonté  font  corrompues.  Et 
ainfîil  exécute  en  nous  ce  qu'il  a  arrefté  en 
fonconfeil.  Tellement  que ç'eft  contre  toute 
raifonque  quelques- vns  crient  que  la   do- 
ctrine d'v.n  décret  abfolu  &"  déterminé,  par 
lequel  Dieu  arefolu  de  créer  ia  foy  en  quel- 
ques-vns,  ruine  l'vfage  des  exhortations  3 
des  menaces  Ôc  des  promeffes,  &  abolit  ainfi 
la  prédication,     Veu  que  tout  au  rebours, 
pofé  ,  comme  c'eft  la  vérité,  que  Dieu  aie 
precifement  refolu  de  créer  la  foy  en  quel- 
ques-vns  par  la  grâce  de  ion  Efprit ,  il  ne  lé 
pouuoit  faire  fi  çonuenablementà/a  fagefïe- 
Ôc  à  noftre  nature,  qu'en  vfant  d'exhorta- 
tions, depromeflTes.,  ôc  demetfeces.    Ainfi 
eft-ce  extrêmement  à  propos  que  l'Apoftre 
nous  exhorte  d'vncofté,  ôc  que  de  l'autre  il 
dit  que  Dieu  fait  en  nous  cela  à  quoy  il  nous 
^  exhorte.   Refte la  féconde  difficulté  ,  corn- 
'  ment  Dieu  exhorte  à  s'employer  à  leur  falut, 
ceux  à  qui  il  a  déterminé  Cdcn  fon  bon  pjai- 
ilr,  denc  donner  pas  cette  grâce  intérieure, 
par  laquelle  feule  ils  peuuent    eftre  rendus 
capables  a  obtempérer  à  l'exhortation0  Or 
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lie  veux  je  point  icy  infifter  en  la  demonttra- 
«ion  de  cecte  vérité,  que  de  fa  nature  Y  hom- 
me eft  entièrement  incapable  dobeïraux  ex- 
hortations qui  luy  font  faites  parla  prédica- 
tion de  i'Euangile.  Ces  paroles  de  TApodre 
S.  Paul,  que  Ihimme  animal  ne  comprend, 
point  letcbôfes  qui  font  de  Dieti>  &  que  de  vray 
il ne h s  peut comprendre.  Item,  que  la  chair  ne. 
fepeut  ajfuiettir  à  la  Loy  de  Dïets  :  Item,  ?»e 
nous  fommes  naturellement  morts  en  nos  fau~ 
tes  & peche^-y  Et  derechef ,  que  nous  fommes 
naturellement  efclaues  du  péché,  Et  ces  autres,' 
que  nous  auons  vn  eœur  de  pierre  ;  que  V  imagi- 
nation du  cœur  de  l'homme  rieft  autre  chofe 
que  mal  en  tout  temps  ,  &  femblables  ,  font 
trop  claires  pour  titre  obfcurcies  par  la  chi- 
canerie de l'efprit humain;  trop  fortes  pour 
eftredeftournéesde  leur  droit  fcns,quelque 
violence  qu'on  leur  fafle.  Cela  pofé  comme 
indubitable  ,  je  veux  feulement  examiner 
quejleraifpn  il  y  peut  auoir  de  fe  fcandali- 
fer  que  FEuâhgile  foit  prefché  à  des  gcna 
entièrement  incapables  d'y  croire. 

S'il  y  a  en  cela  quelque  chofe,  mes  Frères  i 
qui  puifle  donner  du  fcandale  à  l'efprit  hu- 
main, &  troubler  les  confciences  des  fidèles,' 
il  faut  ncceflairement  que  ce  foit  pour  l'vne 
deces  trois  confiderations.  Ou  bien  qu'il  ne 
femble  pas  que  celaconuienne  à  la  hncerkê 
{  ilfautneceirairement  fe  ferait  de  ce  mot  > 
auec  laquelle  Dieu  procède  en  tout  Ôç  pat 
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tout.  Car  comment  peut-il  exhorter  fericu^ 
fement  à  vnechofe qu'il  fçait  bien  qui  ne  fe 
peut  faire  fans  l'afïiftance  de  la  grâce  inte^ 
rieur e,  laquelle  neantmoins  il  a  refob  de  ne 
donner  pas?  Ou  bien  qu'il  ne  femble  pas  que 
cela  conuienne  à  fa  fagclle,  d'exhorter  à  fai- 
re vne  choie  de  laquelle  il  fçait  tres-çertai- 
nement  quelle  nefs  fera  pas,  pource  que 
l'homme  ne  la  peut  faire.  Car  qui  eft  le  fage 
qui  entreprenne  feiemment  des  chofes  qu'il 
fçait  inutiles  ?  Qui  eft  l'homme  doué  du, 
fens  commun  feulement  ,  qui  exhorte  vu 
fourd  à  ouyr,  &  vnmuet  à  parler  ?  Oubien 
c'eft  qu'il  ne  femble  pas  que  cela  conuienne 
à  fa  juftice  ni  à  fa  bonté  d'exhorter  à  faire 
vnechofe,  delaquelle non  feulement  il  fçait; 
tres-certainementqu'ellenefe  fera  pas, mais 
preuoit  encore  qu'en  nela  faifant  pasThom* 
me  péchera  grièvement  ,  &  aggrauera  fa 
condamnation  &  fa  peine.  Seroit-il  pas 
plusconuenableàfabonté  delairfèr  les  re- 
prouuez  en  leur  condition  &  en  leur  impuif- 
fance  naturelle,  fans  leur  parler  de  Chrift  , 
que  d'augmenter  la  matière  de  leur  condam- 
nation par  vne  inuitation  entièrement  ineffi- 
cacieufe  &  fruftratoire  ? 

Or  quant  à  la  première  de  ces  chofes,  je 
rn'eftonnerois  extrêmement  fi  vn  homme 
raifonnable  y  trouuoit  quelque  fujet  da^ 
choppement.  La  propofition  qui  fe  fait  dç 
l'objet  dont  eft  queftion,  c'eft  à  fçauoir  dç 
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j'Euangile,  par  la  prédication  ,  peut  eftre/ 
çontiderée  en  deux  manières.     Entant  que 
c'eft  vn  commandement  qui  ordonne  aux 
hommes  de  croire,  &  les  y  induit  par  l'au- 
thorité,   ôc  entant  que  c'eft  vne  douce  ôc 
gracieufe  inuitation  accompagnée  de  pro* 
melTe,  qui  attire  les  hommes  par  la  reprefen- 
tation  de  la  béatitude  >  Se  l'eîperance  du  fa- 
lut.Si  vous  la  confiderez  entant  que  c'eft  vn 
commandement;  encore  que  Dieu  aitrefolix 
de  ne  donner  pas  la  grâce  par  laquelle  feule 
on  y  obéit,  le  commandement  ne  laifTe  pas 
<Teftre  entièrement  ferieux.    Car  en   tout 
commandement  il  y^ala  déclaration  du  de* 
uoir  de  celuy  à  qui  il  eft  donné,  &  la  demon- 
ftration  de  l'authorité  &  de  la  volonté'  de 
celuy  qui  le  donne.  Pour  doneque  ne  donner 
pas  cette  grâce  de  l'Efprit,  les  hommes  en 
font-ils  moins  obligez  à  leur  deuoir  »  ou  la, 
déclaration  que  Dieu  leur  en  fait  en  eft  elle' 
moins  véritable  8c  moins  ferieufe  )  Ou  pour 
ne  donner  pas  cette  grâce  de  l'Efprit ,  for* 
authorité  de  commander  en  fourTre-t'elledi^ 
minution,  &  la  déclaration  qu'il  y  fait  de  fa 
volonté  en  eft- elle  moins  conformée  la  ve-^ 
rite  ,  en  veut-il  moins  ce  qu'il  tefmoigne' 
vouloir  par  fa  Parole  ?  Bien  qu'en  Dieu  il 
n'y  aitqu'vne  mefmc  &  (impie  volonté  ,   (i 
eft  ce  que  félon  noftre manière  delà  confi- 
derer,  autre  chofe  eft  la  volonté  de  Dieu 
quand  nous  la  regardons  dans  les  arrefts 
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éternels  de  fa  prouidence  &  de  fa  predeftin&? 
tion,  qui  concerne  l'exécution  &  les  euene-» 
înens  dcschofes 5  autre  la  volonté  [de  Die$ 
«quand  nous  la  regardons  dans  les  comman- 
dement &  les  ordonnances  par  lefqueiles  il 
prefcritleur  deuoir  à  fes créatures.  Si  donc 
cettevolontéentant  qu'elle  concerne  les  eue- 
sicmens,  8c  qui  s'appelle  en  cet  efgard  le 
bon  plaifir  de  Dieu  ,  n'a  pas  refotu  de  faire 
que  le  commandement  foit  exécuté  ,  eft-  ce 
a  dire  pourtant  que  le  commandement  mef- 
me  ne  foit  pas  ou  faint ,  ou  (îneerc ,  ou  véri- 
table  ?    Si  vousconftderez  la  prédication 
comme  vne  inuitation conjointe  auec  pro- 
meuve, elle  ne  laiiïe  pas  d'eftre  extrêmement 
ferieufenon  plus  Car  à  ce  qu'vne inuitation 
foit  telle  ,  il  fuffic  quelle  toit  faite  de  telle 
iforte,  premièrement  que  Ci  on  y  obtemperoit, 
fobeyilance  fuft  tres-agreable  à  celuy  qui 
fait  l'inuitation  :  puis  après  qu'il  ne  man- 
quait pas  en  ce  cas  d  exécuter  ce  qui  feroit 
contenu  en  la  promelfe.Or  eiVil  que  Ci  ceux: 
qui  rejettent  l'Euangileyobeyiroient,  ce  Ce- 
tiéiï  chofe  extrêmement   agréable  à'  Dieu, 
Comment  ne  luy  feroit  point  agréable  1c- 
beyifance  de  fa  créature  ?    C'eft  vn  poincl: 
que  TEglife  deDieua  toujours  creu  ,  £)jts 
tons  ceux  <ftti  font  appeliez,  par  V  Euangdey  font 
£ppetls?ferie#fe»fent.Car  cefl  tres-veritable- 
menty  &  de  bonne  foy  ^qtte  Dieu  déclare  par 
fa  Parole  ce  qMiltty  cft  agréable-,  c  eji  afcatmr 
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que  ceux  qu'il  appelle  viennent  a  luy.  Et  dere-, 
chef,  s'ils  y  obeyiïbient .  iieft  fidèle  &  véri- 
table, &  ne  faudroit  iamais  d'accomplir  ce 
qu'il  a  promis,  C'eft  vn  autre  poincl  efgale- 
ment  confiant  en  l'Eglife.  de  Dieu  >  ££*? 
c'efi  de  bonne  foy  que  Dieu  promet  le  repos  de 
famé,  &  la  vie  éternelle  ,  à  tous  ceux  qui  vien~ 
dront  &  qui  croiront  en  luj.  O  (t  mon  peuple 
m 'euft efcoutS ,  dit-il  luy-mefme  au  Pfeau.  8u 
OJi  Ifrael  euft  cheminé  en  mes  voyes  \  feujft 
en  vn  inft&tt  abbatu  leurs  ennemis ,  &  eujfe 
tourné  ma  main  contre  leurs  aduerfaires. Ceux 
quihaijfent  C  Eternel  luy  eujfent  menti,  drleur 
temps  euft  eflè  4  touJîours.EtDieu  l'eufi  repef* 
de  la  moelle  de  froment,  &  ie  feujfc  rajfafiè  dit 
miel  découlant  de  la  roche.  Apres  cela  qui  peut 
douter  qu'il  nexecutaft  ce  qu'il  a  promis ,  il 
oiîluyobeyiToit ,  6c  par  confequent  que  fa 
promeirefoitfouuerainement  ferieufe?  Pour 
la  féconde  dcceschofeSjC'eftà  l'homme  vne 
prefomption  infupportable  de  tirer  en  caufe 
la  fagelîe  de  Dieu  pour  luy  faire  rendre  rai- 
Ion  de  fes  actions.  Elle  eft  fi  profonde  que 
nous  ne  la  fçaurions  iamais  fonder  ,  &  corn- 
mel'Apoftre  S.  Paul  dit  Ephef.4.  fi  diuerfe* 
que  nous  n'en  fçaurions  reconnoiftre  tous 
les  airs,  &  tous  les  vifages.  Quand  donc 
nous  n'amions  autre  refponfe  â  donner  icy 
flnon,  Dieu  a  fes  raifons d'agir  ainfi,  quoy 
que  nous  ne  les  comprenions  pas  ,  ou  qu'il 
ne  les  nous  ait  pas  reuelées  ,  ce  feroit  affez 
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pour  arrefter  tout  le  cours  delà  raifon  'hi£ 
marne.  Mais  grâces  luyfoient  rendues  de  c<* 
que  nous  n  en  femmes  pas  réduits  à  ces  ter- 
mes.   Si  la  raifon  de  l'homme  trouuc  quel.1 
que  défaut  de  fageiTeen  cçttedifpcnfation  ; 
al  faut  que  cela  vienne,  ou  de  ce  qu'il  s'ima- 
gine que  Dieu  n>  adapte  pas  bien  les  objets 
aux  facultez  :  comme  s' iLfaifoit  parler  à  va 
lourd,  ou  prefentervn  beau  tableau  â  con- 
templera y  ne  ftatue.  Ce  que  ne  feroit  iamaisr 
vn  homme  fage.Ou  bien  de  ce  qu'il  s'imagi- 
ne que  ce  nJeftp.asfagcffc  de  perdre  inutile- 
ment des  commandemes  &  des  exhortations 
«nuersdes  gens  dont  il  fçaitbien  qu^ls  n'en 
ierontaucunementefmeusnon  plus  que  des 
roches.  Car  Iafageffe  nous  défend  de  femec 
danslefablon  du  riuage  delà  mer  ,  qui  ne 
produit  rien  ;  &d'efcrire  dans  l'eau  ,  où  les 
traits  &ies  caractères  ne  durent  point j  &  de 
nous  travailler  àlauer  la  noirceur  d'vn  more 
&  les  taches  dvn  léopard  ,  qui  ne  s'en  vont 
ïamais  quelque  peine  qu'on  y  mette. Pour  la 
première  de  ces  irnaginations.ccft  véritable- 
ment vne  imagination  ,  &  non  vne  raifon- 
«ablc  production  de  l'efprit  de  l'homme.   Il 
iautexacl:emefttdifcerner  en  nous  deux  cho- 
ies qui  y  font  merueilleufement  diftisidtes. 
^vneeftlafaculténaturelle  quiyefl:  d'en- 
tendre &  de  vouloir,  qui  nous  fait  hommes, 
<*a  caufe  de  laquelle  nous  fommes  dits  rai- 
sonnables.   Ce  qui  nous  tire  du  pair  no* 
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feulement  d'auec  les  pierres  &  les  plantes  3 
qui  n'ont  aucune  forte  de  connoiilance  ni  de 
fcntiment  ,   mais  d'auec  les  bettes  meimes. 
L'autre  eft  la  difpofition  ou  habitude  qui 
eft  en  laiaifonou  en  la  volonté  ,  qui  con- 
fifte  en  vnc  inclination  déterminée  foit  au 
bien,  foit  au  mal,  ôc  qui  fait  que  nous  fom- 
mes  dits  ,   non  hommes   ôc  raifonnabîes , 
mais  bons  ou  mauuais  ;  ÔC  que  nous  fommes 
difeernez  non  d'auec  les  plantes  &  les  ani- 
maux deftituez  de  raifon,  mais  les  vns  d'auec 
les  autres.    O  r  à  proprement  parler,  le  rap- 
port  qui  eft  entre  les  exhortations   ôc  corn-' 
mandsmensd'vne  part,  &  hoftre  efprit  de 
l'autre  ,  qui  fait  que  l'vneft  appelle  puiffan- 
ce  &  faculté,  ôc  les  autres,  objetsquiluy 
font  naturellement  conuenables,  ne  regarde? 
pas  noftrc  raifon  entant  qu'elle  eft  bonne  ou 
mauuaifc  ,  mais  {implement  entant  qu  elle 
eft  raifon. Ces  objets  font  bien  deftinez  à  la 
vérité  à  nous  rédrebons,  8c  à  nousdeftour- 
ner  d'eftre  mauuais ,  à  difraciner  de  nos  fa- 
cultez  les  vicieufes  difpofitions  qui  y  font, 
Se  à  y  former   des   inclinations  louables, 
Mais  cela  prefuppofe  necelfairement   la  fa- 
culté d'entendre  ôc  de  vouloir  en  nous  ,  ôc  h 
rapport  que  ces  objets  ont  natureiiemenc 
auecelle.  Auant,  di  )c,  que  ces  objets  pro- 
duifent  en  nous  ce  bon  effet,  il  faut  qu'il  y  air 
quelque    proportion  ôc  correfpondance  de 
nature  entre  les  commandement  de  Dieu  & 
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lespuiiïancesdenos  efprits  ,  entanc  que  ce 
font  puiiFances  Ôc  facultez  d'vne  créature 
raifonnable.  Et  ce  que  Dieu  nous  a  donné 
fes  loix>&neles  a  point  données  à  Tes  autres 
créatures,  ce  n'eu:  pas  pource  que  nous  [bru- 
mes bons  ou  mauuais,  6c  par  ce  moyen  diffe- 
rens  entre  nous  à  nous  comparer  les  vns  aux 
autres  ;  mais  pource  que  nous  fommes  hom- 
mes, difFerensdeschofes  destituées  delà rai- 
fon.  Si  donc  par  quelque  accident  laraifon 
nous  auoit  efté  oftée,  comme  elle  eft  aux  fré- 
nétiques, &  aux  infenfez ,  ou  comme  elle  eft 
aux  corps  morts  par  la  feparation  de  l'ame, 
il  y  pourvoit  auoir  quelque  défaut  dejagef- 
feà  nous  faire  prefeher  l'Euangile.  ïamais 
noftre  Seigneur  ne  s'eft  mis  à  parler  aux  ro- 
chers. S 'il  a  parlé  auxarbres,commeenrhi- 
ftoire  de  la  malédiction  du  figuier  ,  c'a  efté 
rarement,  ou  mefmes  vne  fois ,  il  n'en  a  pas 
fait  vne  prédication  ordinaire.  Et  bien  que  G. 
vous  regardez  la  conftrudion  des  mots  fa 
parole  s'addrefle  au  figuier,  fi  eft- ce  que  fi 
vousaueZ  efgard  à  l'enfeignement  qu'elle 
contient ,  6c  *  à  l'intention  de  celuy  qui 
parle,  elle  s'addrefle  aux  difciples  qui  font 
alentour  deluy,  à  qui  il  donne  cet  aduertif- 
fement  de  fructifier  en  tout  temps  ,  s'ils  ne 
veulent  périr  félon  cet  exemple.  S'il  a  parlé 
aux  morts,  c'a  toujours  efté  en  leur  rendant  la 
vie  en  mefme  temps,  6c  aucc  la  vie  le  moyeu 
d'ouyr  &  d'entendre.     Nous  ne  voyons  pas 
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mefrncs  qu'il  addrelfe  fa  parole  aux  enfans-, 
quoyqu  illes  reçoiue,  &  qu'il  les  bénie,  Se 
qu'il  les  recommande  à  Dieu  Ton  P  erej pour- 
ce  que  bien  qu'ils  ayent  en  eux  le  principe  de 
la  raifon,  fi  n'en  ont- ils  point,  de  n'en  peu* 
uent  encor  auoir  d'vfage.     Et  n'y  a  point 
d'autre caufe  pourquoy  lesloixni  diuines  ni 
humainesneleur  attribuent  Se  ne  leur  im- 
putent point  de  péché  actuel,   comme  or* 
parle,  auanti'aagededifcretion  ,  finon  que 
l'entendement  Se  la  volonté  font  encore  er* 
euxenueloppez  dans  les  ténèbres  &  les  em- 
pefchemens  de  l'enfance.     Mais  quand  vne 
fois  le  jugement  commence  à  fe  manifefter 
en  nous  par  les  raifonnemens,&  tandis  qu'il 
y  demeure  >  c'eft  vne  puiffance  de  nos  âmes 
naturellement  proportionnée  aux  exhorta- 
tions Se  aux  commandemens  ,  quoy  que  fa 
malice  l'empefche  de  les  receuoir  comme  i! 
faut,  Se  les  rende  entieremenr  inefïïcacieux 
en  ce  qui  eft  de  la  production  de  fa  repentan- 
ce.  Aulîi  voyez  vousquenoftre  Seigneur  ne 
îailfepas  deprefcherà  ceux  de  qui  il  fçauoit 
très- certainement  que  leur  volonté   eftoic 
déterminée  à  n'obeyrpasàîa  fienne.    Cette 
mauuaife  difpofition  qu'il  voyoit  en  la  plufc 
part  des  Iuifs,  qui  les  rendcitfi  incapables 
d'obeyrà  fes  remontrances  ,  Se  qui  luy  fai- 
foit  dire  qu'ils  WàurroyerA  en  leurs pccbe^Iejn 
S,  21.  n'a  pasempefché  qu'il  ne  les  aiteon- 
Jidercz  comme  douez  de  jugemenc,  Se  qu'eu 
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icetefgard  il  n'ait  creu  que  Tes  remonitraii^ 
ces  leur  pouuoicnt  eftre  raifonnablement  ad- 
drciTées.  Et  en  cet  endroit  là  mefme  $  ou 
Dieu  reproche  aux  I  uifs  qu'ils  ne  fe  peuuenc 
«on  plus  changer  que  le  more  changcroit  fa 
peau,  &  le  léopard  fes  taches,  il  parle  à  eux 
pourtant, &  leur  denoncefesjUgemenspour 
les  inuiter  à  repentance,  Ierem.13.  Pource 
que  fi  leur  malice  eftoit  incorrigible  dJvn 
coftéi  de  l'autre  elle  ne  leur  auoit  pas  ode 
les  facultez  de  l'efprit  par  lefquelies  ils 
eftoient  hommes.  C'eft  donc  vne  imperti- 
nence de  comparer  ,  comme  font  quelques 
aduocats  du  Franc-  arbitre  en  cette  ocçuren- 
ce  ,  l'action  d'vn  homme  qui  parle  à  vn 
fourd,  ou  d'vn  autre  qui  prefente  vn  tableau 
â  contempler  à  vrie  ftatuè' ,  auec  l'action  de 
Dieu  qui  fait  prefcher  fon  Euangile  à  des 
gens  qui  par  les  mauuaifes  habitudes  de 
leurs  efpiits,  font  entièrement  incapables  de 
l'emoi-aiTer.  Car  lavoix  eft  le  propreobjet 
de  l'ouïe  ,  &les  figures,  &  les  couleur  s,  le 
propreobjet  de  la  faculté  de  voir.  Mais  l'ex- 
hortation, ou  le  commandement,  n'eft  pas 
le  propre  ob)  et  de  telle  ou  telle  bonne  confti- 
tution  de  la  raifon,c'e(t  le  propre  objet  de  la 
raifon  mefme.  Et  bien  que  l'euenement  (oit 
d' vne  certitude  efgalement  infallible ,  Ôc  que 
comme  ceux- là  ne  verront  ni  n'entendront 
^as,ceux-cy  ne  croiront  pas  non  plus  ,  la 
t'eaufe  de  l'euenement  en  eft  neantmoins  ex- 
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trémemenc  différence.  Quant  àl  ancre  imagi- 
nation elle  n'eft  pas  mieux  fondée.      Autre 
chofeeftdes  actions  qui  onc  pour  bue  l'vtili- 
té,  ouïe  piaiiir  ,  &  autre  de  celles  qui  com- 
me elles  procèdent  nuëment  delà  vertu, aufll 
n'ont  elles  autre  vifée  qu'elle- mefme.  Si  vn 
homme  fe  pi  opofe  Tvtilité  en  Tes  actions  ,' 
peut-  eftre  ne  fera-  ul  pas  fage  de  s'appliquer 
à  celle  cy,  ou  à  celle-là,  Il  tout  bien  confi- 
deréilcrouue  qu'elle  ne  iuyfera  pas  aduan* 
tageufe.  Si  yn  autre  s'y  propofela  volupté, 
i|  ne  s'y  addonnera  pas  volontiers  non  plus  , 
iî  après  i'auoir  examinée  il  la  trouue  vuide 
de  ce  qu^il  y  cherche.     Mais  s'il  fe  propofe 
feulement  la  vertu,  foit  que  i'euenementde 
fes  actions  foit  vtilej  ou  non,  foie  qu'il  pro- 
duife  quelque^deledacion,  ou  qu'il  n'en  pro-^ 
duife  pas,  pour  cela  mefme  qu'il  efl:  fage  ÔC 
vertueux  il  neiaifferapasdéles  faire.  Caria 
vertu  a  cela  qu  elle  a  ion  propre  falaire,  Se 
fon  propre  contentement  en  elle-mefme.   Et 
plus  vn  homme  fage  approchera  de  l'excel- 
lence des  vertus  deladiûinité  ,  moins  s'ab- 
ftiendra-c'il  des  actions  de  vertu  par  cette 
côiïderatiô, qu'elles  neproduirôt  autre  vei- 
lité,  ni  autre  délectation,  que  celle  qui  fe  re- 
cueille d'ellesmefmes  ,  &  de  les  auoir  faites* 
De  forte  que  Dieu  n'ayant  en  l'exercice  de 
fes?vertus,foit  de  j uftice,  foit  de  mifericorde* 
proprement  d'autre  but  que  d'agir  conuena- 
blcment  à  l'excellence  defa  nature,  nous  ne 
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deuons  pas  penfer  qu'il  (bit  obligé  de  s'erè 
abftenir, quelque chofe qui  enrefuite.  Maiar 
quoy  ?  Par  ces  difficultez  que  nous  refoluos, 
ilparoift  que  l'efprkde  l'homme  corrompu 
comme  il  eft,  prend  plaifir  à  accufer  ou  à 
foupçonner  les  aclions  de  la  diuinité.    Si 
Dieu  n'auoit  point  inuité  les  reprouuez  à 
repentance  par  l'efperance  du  pardon  ,    ils 
diroient,  Quelle feuerité  eft-ce  là  >   Pour- 
quoynousa-t'il  retranche  le  moyen  de  nous 
çonuertirà  îu|  ?  S'il  nous  enft  fait  âppeller 
par  la  prédication  de  rEuangile,pourquoy 
ne  nous  fuffions- nous  pas  retournez  à  luy 
aufli  bien  que  les  autres  ?    Cecy  dqncques* 
mes  Frères,  leur  fermera  la  bouche.    Fa  3 
difoit-il  auuesfoisà  fonProphete,^™/* 
h  cœur  de  ce  peuple  icj,  &  rtn  fes  oreilles  pe- 
fantes,  &  boufche  fes  jeux  ,  de  peur  qu'il  né 
voye  de  fes  yeux  ,  &  qu'il  noyé  de  fes  oreil- 
les, &  que  fon  cœur  n 'entende,  &  q**l  »*  fi 
covuertife.  Efchap.6.    Comme  s'il  leur  di- 
foif,  Tu  auras  beau  leur  prefeher ,  leur  opi- 
niaftreté  eft  inuincible  :  ils  nefc  conuerti- 
ront  pas;ils  s'endurciront  encore  dauantage, 
Mais  ne  laiflfe  pas  pourtant  de  les  exhorter* 
s  ils  ne  feconuertiffent  pas,  ce  n'aura  pas  au? 
moins  efté  faute  d'aduertiffement  &  acte- 
monftrance.  Comme  donc  decette  prédica- 
tion du  Prophète  il  en  refukoitcc  fruit,  que 
quand  ifraeleuftcu  à  juger  fa  propre  caufe 
\auec  Dieu,  il  euft  fallu  qu'il  fe  fuft  foy-raef- 
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nie  condamné  :  Ainfi  quand  au  dernier  ju- 
gement Dieu  mettroit  les  reprouuez  dans  vil 
tribunal,  pour  prononcer  eiï  leur  propre  fait, 
il  faudrait  qu'iris  prônonçalfent  fentencede 
condamnation  contr'eux-mefmes.  Demande 
î'on  donc  après  cela  à  quelle  fin  il  fait  prefe 
cherfon  Euangile  à  ceux  de  qui  ilefttres- 
apeuré  qu'ils  demeureront  incrédules  ?  Mais 
ninCi  ils  pèchent  ,  6c  cela  aggrâue  leur  con- 
damnation. Et  c'eft  la  troihefme  8c  dernière 
des  choies  aufquelles  l'efprit  de  l'homme 
s'aheurte,  &  à  laquelle  il  nous  faut  briève- 
ment rcfpandre. 

Premièrement ,  mes Fteres  , cette  confef- 
fion  ,  qu'ils  pèchent,  eftvneiurftifîcation  de 
la procedurede Diei  entiers  eux.  Car  puis 
qu'ils  pèchent  en  nefaifant  pas  ce  que  Dieu 
leur  commande,  Dieu  a  eu  le  droit  de  le  lent 
commander ,  &  il  eftoit  de  leur  deuoir  de  le 
faire.  Pour  cela  donc  qu'ils  font  extrême- 
ment obftinez,  &  entièrement  incorrigibles 
enieur  mal,  &que  Dieu  le  fçait  très- certai- 
nement, comme  il  fçait  toutes  chofes ,  a-t'il 
perdu  ledroit  de  leur  commander  leur  de- 
uoir ?  Faut-il  que  pour  cela  il  s'abftienne  d'e~ 
xigerdeuxl'obeytfance  à  laquelle  ils  font 
naturellement  obligez)  Et  quieft-ce,  je  vous 
prie,  d'entre  les  hommes,  qui  eftimaft  cette 
Iurifprudence  jufte  &  légitime  ,  que  fous 
ombre  qu'vn  Princea  des  fnjets fi  rebelles  , 
quileft  entièrement  impoflible  à  caufe  de 
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leur  enclurciffement,  qu'ils  reuiennent  att 
bien;  ou  fous  ombre  qu'vn  père  a  de  fimau- 
uais  garnemens  d'enfans  ,  que  leur  conuer- 
iion  eft  entièrement  defplorée  ,  ils  fuiTent 
tenus  quant  à  eux  de  ne  leur  commander 
pas  de  s'amender  ,  &  de  n'exiger  pas  lbbeif- 
fanee  qu  ils  leur  doiuent?  Que  il  cela  cft  efti- 
mé  trop  inique  >  &trop  efloigné  de  raifort 
où  il  eft  queftion  des  Princes  Se  des  pères 
terriens;  dont  les  droits  ont  quelque  limita- 
tion ,  pourquoy  feroit-il  raifonnable où  il 
eft  queftion  de  Dieu,  dont  les  droits  fur  la 
créature  n'ont  point  de  bornes  ?  Mais  il  y  a, 
quelque  chofe  à  diredauantage.  La  prédi- 
cation de  l'Euangile,  àla  confiderer  en  elle^ 
mefme,  n'eft  pas  deftinée  à  la  condamnation 
des  hommes,  mais  à  leur  faluti  Si  elle  dé- 
nient odeur  de  mort  à  mort  à  quelques- vns  d 
c'eftcommeonparleauxEfcoles  ,  par  acci- 
dent, à  caufe  de  l'incrédulité  de  ceux  qui  la 
rejettent.  De  fa  propre  Se  naturelle  desti- 
nation elle  eft  odeur  de  vie  à  vie.  Gomme 
fi  noftre  Seigneur  a  mis  le  feu  Se  leglaiue  en 
la  terre  par  (on  aduenement  ,  c'eftpar  acci- 
dent ,  à  caufe  de  l'oppofition  que  le  diable 
&  le  monde  ont  faite  à  fon  Euangile.  De- 
foy-mefmcileftautheurdetoute  paix  Se  d& 
ioute  concorde.  Or  n'impute- t'on  iamais  les 
mauuais  effets  aux  caufes  qui  n'en  font  eau- 
fes  que  par  accident  :  il  les  faut  rapporter  à 
celles  qui  proprement  Se  immédiatement  les 
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<©nt  produits  ?  Qui  eft-ce  qui  a  iamais  accu* 
Ce  le  Soleil  de  la  production  de  la  vermine 
qui  mange  le  jet  de  la  terre  ?  Cette  douce  Se 
viuifiante  chaleur  qu'il  rcfpand  en  toutes 
les  parties  de  l'Vniuers,  eft  de  fanaturede- 
ftinécau  bien  de  toutes  chofes ,  &  particu- 
lièrement des  hommes.  Si  elle  engendre  des 
chenilles  &  des  hanetons  ,  cela  doit  eftre  at- 
tribué à  la  corruption  de  la  matière  dont  ils 
fortent.  Pourquoydonc  imputera-t'on  les 
péchez  des  hommes  ,  ni  les  malheurs  qui 
s  enenfuiuent,  à  la  lumière  de  l'Euangiiedti 
Sauueur  ?  Quefi  poureeque  par  accident,  à 
caufe  de-la  corruption  inueterée  de  l'homme, 
les  biens  de  Dieu  luy  tournent  à  condamna- 
tion, iifalloit  neceflairemenç  que  Dieu  s'ab- 
ftint  de  luy  en  faire  ,  que  deuiendroit  le 
monde  ?  Ce  quenoftre  Seigneur  a  dit  de  Iu- 
das  ,  qu'il  luy  euft  efté  plus  expédient  de 
n'eftre  point  né  ,  eft  vray  de  tous  ceux  que 
leurs  péchez  conduifent  à  la  fouffrance  de  la 
mort  éternelle,  chacun  félon  la  proportion 
dcleurscrimes.  Dieudoncpar  cette  Théo- 
logie eftoit  tenu  de  ne  permettre  pas  ni  que 
Iudas,  ni  qu  aucun  reprouué  nafquift.  Leur 
a-t'il  donc  fait  tort  quand  il  leur  a  donné 
l'eftre  ?  De  tous  ces  gens  il  n'y  en  a  pas  vu 
qui  n'abufe  des  biens  que  Dieu  luy  commu- 
nique depuis  qu'il  eft  né  j  Se  de  la  lumière  du 
Soleil  dont  il  l'efclaire,  &  desalimens  donc 
ilTeneretienc ,  &  delà  protection  dont  il  le 
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couure  &  le  conferue  v  Et  pou rce qu'ils  en 
fcbufentS.Paul  enfeigne  que  l'ire  de  Dieu 
s'en  reueie  d'vne  façon  plus  efpouuantable 
fur  leur  impieté,  &  qu'ils  s'amalïent  ire  au 
iour  de  Tire  ,   &  de  la  déclaration  de  fou 
jufte  iugement.  £*w.  ïv  &  z>    Voudroit-on 
donc  que  pour  les  empefeher  d'en  abufer 
Dieu  efteignift  ce  beau  Soleil  qui  leur  reluiç 
des  Cieux,  ou  qu  i!  orftaft  à  la  terre  fa  fécon- 
dité, ou  qu'il  les  abandonnait  à  la  rage  des 
beftes  fauuages,  6c  à  tous  les  açcidens  de  la 
fortune  ?   Nenny  certes.    Que  donc  on  ne 
«QUU£  pas  eft range  qu  a  cauie  du  mal  qui 
arriue  par  accident  d'vne  fi  excellente  action 
qu'eftla  prédication  de  la  grâce  de  Dieu ,  il 
nes'abftiénepas  de  l'adiô  mefme.  Au  moins 
certes  noftre  Seigneur  Iefus    n'a-t'il    pas 
iaiifé  de  venir  au  monde  ,  &  defeprefenter 
aux  Iuifs ,  encore  que  non  feulement  il  pre- 
tiift,  mais  mefmes  qu'il  leur  prefehaft  6c 
qu'ils  mourroient  en  leurs  péchez  ,  comme 
j'aydéja  dit,  6c  que  la  mefure  de  leur  pé- 
ché en  deuenoit  fans  comparaifon  plus  com- 
ble.    Ajoutez  à  cela  quec'eft  vne  iniquité 
infupportable  ,    que  de  blafmer  dans  les 
adionsde  Dieu>  ce  que  nous  louons  en  cel- 
les des  hommes,  Vn  Prince  a  des  fujets  re- 
belles. Il  a  fait  tout  ce  qui  fe  peut  pour  l^ 
ramener  à  leur  deuoirjmaisleur  obftinatiori 
eft  venueàtelpoinct ,  que  leur  réduction  eft 
entièrement  defefpaée.     Nonobftam  tout 
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Cela  il  ne  lailfe  pas  de  faire  de  nouueaux 
£dits,  par  lefquels  il  appelle  gracieufement, 
Se  promet  pardon  à  tous  ceux  qui  viendront 
a  refipifeence.  Ilss'endurciffent  alencontre, 
8c  attirent  ainu*  fur  eux  l'ire  de  Dieu  &c  l'in- 
dignation des  hommes.  Dites  moy  3  je  vous 
prie  ,  y  a-t'il  aucun  qui  blafmelà  la  jufticc 
du  Roy  *  ou  y  a-t'il  aucun  qui  ne  s'eftime 
obligé  à  célébrer  hautement  fa  clémence  * 
Qaiblafmera  donc  laluftice  de  Dieu  ôc  fa 
bonté,  de  ce  que,  comme  dit  Saint  Paul ,  il 
fupporte  end  grande  patience  les  vaiflfeaux 
de  fa  vengeance  ?  S  era-  ce  à  luy  qu'on  impu- 
tera iemefpris  qu'ils  ont  fait  de  fa  bénignité 
auectant  d?opiniaftreté&  defuperbe  ?  Et 
qui  eft-  ce  qui  prétende  auoir  bonne  grâce  de 
fe  monftrer  plus  affectionné  aduoeat  des 
reprouuez  maintenant  ,  qu'ils  ne  feront 
quelque iour  pour  eux- mefmes?Reprefentez 
vous  nqftre  Seigneur  Iefus  venant  en  la 
dernière  journée,  dans  les  nuées  des  cieux, 
fe  prefenter  à  ceux  qui  l'ont  percé,  &  mani- 
fefter  aux  yeux  de  tout  l'Vniuers  la  lumière 
glorieufe  de  fes  admirables  compaflions , 
que  les  incrédules  n'ont  pu  apperceuoir  en 
!a  prédication  de fonEuangilcEftimez  vous 
qu'il  y  en  ait  aucun  d'eux  à  qui  il  viéne  alors 
en  l'cfprit  de  dire,  O  que  tu  nous  as  fait  grâd 
tort  de  venir  au  monde  ,  de  mourir  pour  le 
genre  humain  ,  &  de  faire  qu'on  nous  an- 
nonçait ta  croix  !  Que  nous  eneft-ilreuena 
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autre  chofefinon  que  nos  tourmens  en  [ont 
plus  cruels,  6c  nos  chaifnes  plus  pefantes  * 
Ne  le  croyez  pas  ,  Frères  bien-aimez.  iU 
auront  alors  de  tous  autres  mouuemens. 
Leurs  conférences  feront  pleines  de  la  con- 
ui&ionde  lajufticede  Dieu  &  de  leur  pro- 
pre péché,  pour  auoirmefprifé  la  déclara- 
tion de  fes  comparions  infinies.  G'eft  en. 
cetteyiequelaprophaneté&lafecutitédcla 
chair  donnent  aux  hommes  quelque  "audace 
de  plaider  contre  Dieu,  &  trouuer  à  redire 
en  Tes  actions.  En  cette  dernière  iournée 
ces  merueilleufes  vertus  de  fagefTe,  deiuftice, 
demifericorde,  que  nous  n'apperceuonsicy 
que  très- imparfaitement  en  la  reuelation 
qu'il  nous  en  fait  faire  par  la  prédication» 
feront  mifes  en  vne  telle  cuidence  deuant  les 
yeux  de  cous  les  humains  ,  qu'il  ne  reftera 
plus  de  lieu  à  la  tergiueriation  de  ceux  qui 
les  auront  mcfprifées.  Cependant  ,  chers 
Frères ,  outre  les  confiderations  que  vous 
•aucz  entendues,  reiFouucncz  vous  toujours 
de  cetaduertifïement,  qu'après  l'admiration 
delà  mifericordede  Dieu  en  noftre  endroit, 
il  n'y  a  aucune  a&ion  de  noftre  pieté  qui 
Iuyfoit  plus  agréable  que  celle  dcl'humilité 
par  laquelle  nous  nous  retenons  de  trop  fon- 
der fa  majefté,  de  peur  d'eftre  engloutis  de  fa 
gloire.  Quand  lob  fe  voulut  mettre  à  rai- 
sonner auec  luy  ,  &  à  f e  plaindre  de  fa  con- 
duite ,   il  luy  pouuoit  fermer  la  bouche  ei% 
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difant ,  Es-tu  pas  pécheur  ?  En  as-tu  pas 
mérité  dauantage  ?  Te  plains- tu  des  affli- 
gions qui  t'arriuent  icy,  digne  que  tu  es  , 
qui  te  prendrôit  à  la  rigueur,  d'vne  condam- 
nation éternelle?  Au  lieu  de  cela,  il  parle  des 
merueillesdefapuinance  d'vn  cofté,  8c  de 
l'autredefa  fapience,  il  luy  monftre  qu'en» 
ces  deux  proprietezil  y  a  des  hauteurs  &:  des 
profondeurs  aufquelles  l'intelligence  des 
créatures  nepeut atteindre,  Et  par  la  consi- 
dération de  la  grandeur  incompr  ehenfible  de 
fes  vertus,  il  le  meine  à  la  connoiflance  de  fa 
Maiefté  infinie  ;  &  de  la  gloire  infinie  de  fa 
Maiefté,  il  le  conduits  la reuerence  de  cette 
fouuerainement  fublime,  authorité  qui 
l'exempte  de  rendre  conte  de  fes  actions 
quelque  chofe  qu'il  faiTe,  De  façon  qu'il  faut 
que  ceux-là  demeurent  confondus  qui  en- 
treprennent d'en  controller  la  difpenfation , 
quelle  qu'elle  puiffe  eftre.  Contentons-nous 
donc  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  de  nous  en  reue- 
ler,  &  difons  qu'encore  n'eft-ce  que  le  bordt 
defafapience  ,  &  que  bien  petite  eft  la  por- 
tion que  nous  en  entendons  :  rauis  au  refte 
en  admiration  de  la  grâce  dont  il  luy  a  pieu 
vfer  en  noftre  endroit ,  quand  il  a  defployé 
en  nous  l'efficace  de  fon  Efprit  félon  fon 
propos  arrefté;  ôc  difans,  comme  difoit  au  - 
tresfois  Mephibofceth  à  Dauid,  qu'eft-cede 
moy  ton  feruiteur ,  que  tu  ayes  regardé  vers 
vue  créature  fi  concernptïble.  Paroles  pleines 
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d'humilité,  &  de  confiance,  &  de  gratitude 
tout  enfemble.  A  Dieu  Père,  Fils,  &S, 
Efprit ,  vn  feui  Dieu  bénit  éternellement, 
foit  gloire  &  loijange  «force  &  empire ,  dés 
maintenant ,  &  à  jamais.    Amen. 

iiiâilÉÉlâlâSMi  S 
SERMON 

Sur  ces  mots  de  la  i.  Epiftrc  de 

ïïaafisœ  lean>  chap-  * * 7. 

pmT+tëly  en  a,  trots  qui  rendent  témoignage 

uZbJk'kjtJl'  ciel^  le  Penfla  Parole  >  &  le 
i/'tt'tyîfô     Saint  Efprit ,   é°  ces  trois  là 
f^9""  font  vn. 

RERES   BÏEN-AIMEZ 

en    nostre    seignevr 

Iesvs. 

Si  dans  la  caufe  que  j'ofe 

entreprendre  de  plaider  au- 

jourd'huy  deuantvous,nous 
ne  confierions  rien  finonla  grandeur  &  la 
majeftédefon  fujet,  il  n* y  a  homme  mortel 
qui  nedemeuraftéblouy  defafplendeur  ,  ôC 
quinefuccombaft  fous  le  poids  de  fa  ma-. 
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gnificence.  Car  il  s'agit  de  noftre  Seigneur 
Jefus,  le Fils.de Marie,  qui  fe  prefente  au 
mondepour  eftrcreconnu  Fils  de  Dieu  ,  Se 
Rédempteur  del'Vniuers,  3c  du  tefmoigna- 
geque  lePerç  Tout-puiflTant,  fa  Parole  8c 
ù.  Sapience  éternelle,  &  le  Saint  Efprit, 
troifiefme  perfonne  de  la  bien-  heureufe  Tri- 
nité., luy  rendent,  pour  apptouueràtous  les 
hommes  ces  incomparables  quaiitez.  Or 
quelle  parole  humaine  peut  fuftire  à  repre- 
fenter,  &  quel  entendement  eft  capable  de 
conceuoir,  ou  la  dignité  d'vnfi  grand  fuj  et  , 
ou  i'augufte  majefté  d'vn  tel  tefmoignage  ?, 
Et  derechef,  fi  nous  n'auions  efgard  qu'à 
Tobftination  de  ceux  qui  l'ont  autresfois  re- 
j etté,  ôc  à  la  conftitution  naturelle  de  l'eiprit 
humain  ,  bien  qu  èa  la  perfonne  de  Iefus- 
Chriftrehùfe  de  toutes  parts  des  marques 
indubitables  de  fa  diuinité ,  quela  merueille 
defesœuures  demonftre  clairement  en  FE- 
uangiie  l'excellence  de  fa  vocation,  &  que 
le  tefmoignage  que  toute  la  Diuinité  luy 
rend  des  cieux,  foit  au  deffus  de  toute  ex- 
ception &  de  tout  reproche  ,  fi  eft-ce  que  le 
defefpoir  de  pouuoir  vaincre  la  dureté  du 
cœur  de  l'homme,  [nous  defeourageroit  de 
l'entreprendre.  Carccftvne  lumière  mer- 
ueiileufeàlaverité,  mais  que  les  ténèbres  au 
milieu  defquelies  elle  a  refpiendi  ,  n*ont 
point  comprife.  Ce  font  des  œuuresqui  por- 
tent vnc  emprainte  irréfragable  de  la  puif- 
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fancc  infinie  de  Dieu  ;  mais  que  les  Phari* 
fiens  ont  neantmoins  autrefois  attribuée  à 
Beelzebud,  Prince  des  démons.  C'eftvntef- 
rnoignage  qui  deuroit  eftre  receu  auec  vnc 
fouueraine  vénération  cV  obey  (Tance  de  foy, 
puisqu'il  vient  des  Cieux ->  mais  qui  toute- 
fois eft  encore  maintenant  rejette  dans  la 
plus  grande  partiede  laterre.  Les  ïuifs,les 
Turcs,  les  Payens,  qui  couurent  quafi  toute 
h.  face  de  rvhiuers,  le  mefprifent  def- 
daigneufement ,  ou  mefmes  blafphement 
alencontre.  D'entre  les  Chreftiens  plusieurs 
font  profeflion  de  Tauoir  receu,  qui  n'en  font 
pas  pourtant  perfuadez  dans  le  cœur  ,  ÔC 
qui,  Ci  la  profefllô  du  Chriftianifme  les  irçte- 
reflfoiten  quelque  façon  en  ce  qui  concerne 
les  auautages  de  la  chair  ,  renonceroient 
volontairement  le  Sauueur  du  monde.  Mais 
pource  que  nous  fommes  appeliez  à  vous  an- 
noncer le  Seigneur  Iefus  ,  le  commande^ 
jm  ent  que  nous  en  auons  receu  nous  donne  de 
la  harâiefle  ,  ôc  fait  queTefclat  Ôc  la  magni- 
ficence de  cette  diuine  matière  ne  nous  cfton- 
ne  pas.  Ce  grand  Dieu,  qui  eft  le  père  des  lu- 
mières, ôc  l'autheur  de  toute  bonne  dona- 
tion, cette  Parole  ôc  S apience éternelle  delà 
gloire  de  laquelle  il  s'agit ,  ce  Saint  Efpric 
qui  eft  l'Efprit  de  vérité,  d'où  viennent  tous 
bons  mouucmens  ôc  toutes  bonnes  infpira- 
tions  ,  nous  donnera,  comme  uous  l'en  lup- 
plions cres-humblemcnt,  la  grâce  de  ne  rien. 
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«aire  maintenant  qui  puilfe  déroger  à  l'auto- 
rité de  ce  tefmoignage.  Et  pourcecjue  c'eft  à 
vos  confeiencès  quenousledeuons  approa- 
uer,  ôc  que  Vous  auezrcceu  l'onction  de  par 
kfain£t,  qui  vous  perfuade  de  fa  vérité  ,  ôc 
vous  enfeigne  toutes  choies, je  ne  doute  nul- 
lement que  par  la  bonté  de  Dieu,  jenereiïf- 
fiireheureufemcnt  en  la  demonftration  que 
je  vous  en  veux  faire,  nimefmes,  comme  les 
luges  fagesek  entendus  fuppleentdc  l'abon- 
dance de  leur  connoiffance  au  défaut  de  ceux 
qui  plaident  deuant  eux,q#e  cette  diuine  on- 
ction ne  vous  fournifTe  iey  les  penfées,  3c  ne 
vous  faïTe  faire  les  reflexions,  que  la  brièveté 
du  temps  ,  ou  la  foibleffede  noftre  médita- 
tion nous  empefehera  de  vous  produire.  le 
me  propofe  donc,  Frères  bien- aimez  ,  de 
confiderer  eucetexte,  où  Saint  Iean  ,  corn- 
me  il  appert  clairement  par  la  fuitte  de  ioii 
propos,  veut  prouuer  par  des  tefmoignages 
indubitables  ,  que  ïefuseftle  Fils  de  Dieu* 
&leMe(Iie  promis  par  les  oracles  des  Pro- 
phètes: Premièrement  le  nombre  Ôc  la  qua- 
lité des  tefmoins  qu'il  produit  ,  à  fçauoir,  le 
Père,  la  Parole,  &  le  Saint  Efprit  :  Puis- 
âpres  leur  vnité  ôc  leur  confentement;  car  il 
dit queces  trois  font  vn  :  Et  enfin,  leur  tef- 
moignage, &  le  lieu  d'où  ils  le  rendent,  à 
fçauoir  du  Ciel. 

Or  quant  à  la  première  de  ces  chofes  ,  il 
âuoit  elle  dit  autresfois  par  la  loy  ,  qu'en  b 
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touche de  deux  ou  de  trois  tefmoins  toute 
parole  deuoit  eftre  Ferme;  Ôc  il  fe  pratique 
encore  journellement  en  ladminiftràtion  de 
ialuftice  des  hommes  ,  que  quand  deux  ou 
trois  perfonnes  »  contre  lefquellcs  il  n'y  a 
point  de  légitime  reproche,   depofent  vna- 
îiimement  d'vnfait,onletient  pour  vérita- 
ble &  fuffifamment  certifié.    Et  ia  raifon  dé 
cela  eft  ,  que  deux  chofes  feulement  cftans 
requifes  pour  rendre  vn   tefmoin  digne  de 
foy,  l'vne  >  qu'il  ait  vne  bonne  connoiifance 
de  ce  dont  il  eft  queftion  ,   l'autre  qu'il  foit 
atfez  homme  de  bien  pour  la  rapporter  fans 
la  defguifer  ,  quand  il  n'y  a  rien  à  dire  con- 
tre l'innocence  du  tefmoin,  &  qu'il  n'eftpas 
à  prefnmer  qu'il  y  ait  aucun  intereft  ny  au- 
cune pafïion  qui  le  tranfporte*  on  ne  peut 
pas  prefumer ,  pour  ce  qui  eft  de  la  connoif- 
fanec  d'vn  fait,  que  deux  ou  trois  honneftes 
hommes  qui  en  attellent  vnanimément ,  de 
qui  s'accordent  fort  bien  dans  fes  circon- 
stances, s'y  trompent.     C'cft  pourquoy  fur 
leur  déposition les  luges  prononcent  hardi- 
ment leur  jugement.  Saint  Iean  donc  ayant 
à  difputer  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
reconnoiftre  noftre  Seigneur  lefus-Chrift 
pour  eftre  le  Fils  de  Dieu,  raifonne  à  peu  près 
de  la  forte.    Selon  TinftitutiondeDieuenla 
Loy  ,  &  félon  la  pratique  delà  juftice  des 
hommes,   à  laquelle  tout  le  monde  vniuer- 
fellement  confent  ,  deux  ou  trois  tefmoins 
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tout  au  plus,   font  capables  de  rendre  vne 

chofefi  certaine  &  fi  bien  vérifiée,  queper- 

fonne  n'en  peut  pins  douter.  Quand  donc  en 

cette  queftion ,  fi  Iefus  ,  lequel  nous  vous 

annonçons,eft  véritablement  le  Fils  de  Dieu» 

le  GermedeTEternel,  qui  auoitefté promis 

pour  Sauueur  parles  Prophètes,  }q  ne  vous 

produiroy  qu'vntefmoin  des  cieux  ,  ÔC  vn 

autre  de  la  terre ,  qui  en  tefmoignalFent  fî 

vniformement  qu'il  n'y  euft  aucune  variété 

en  leur  depofition ,  fi  d'ailleurs  vous  n'auiez 

rien  à  objecter  contre  leur  fufrïfance  &  leur 

bonnefoy,  ce  feroit  en  vous  vnepunifTable 

opiniaftreté   que  de  ne  déférer  pas  à  leur 

tefmoignage*  Or  en  ay-je  beaucoup  dauan- 

tageà  vous  produire,  contre  lefqueîs,fi  vous? 

ne  voulez  eftre  defefperement  audacieux  èc 

obftinez ,  vous  ne  pouuez  raifonnablemene 

rien  excepter*  Car  dans  la  terre  il  y  en  a  trois 

qui  en  rendent  tefmoignage,  l'Efprit,  l'eau.» 

éc  le  fangj  Se  ces  trois  là  le  rapportent  à  vn  : 

&  dans  le  Ciel  il  y  en  a  trois  qui  en  tefmoi- 

gnent  pareillement,ie  Père,  la  Parole  ,  de  le 

Saint  Ëfprit,  &  ces  trois  làfontvn.     De 

forte  que  ce  font  fix  tefmoins  qui  parlent 

vnanimement,  trois  dans  la  terre  ,  de  trois 

dans  les  cieux  ,  pour  vous  perfuader  cette 

diuine  vérité  ,  à  ce  qu'il  ne  vous  y  reftehefi- 

tation  quelconque.      Or  pour  ce  qui  eft  de 

ces  trois  tefmoins  qui  font  en  la  terre  ,  je  ne 

veux  pas  à  cette  heure  m'auefter  à  les  conE- 
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derer  ,  pource  que  le  temps  ne  me  le  permet-? 
troit  pas.  Mon  defleineftdem'attacherpar^ 
ciculierement  à  ceux  qui  font  dans  le  Ciel. 
Outreque  devous-mefmesi  &  despenfees 
que  le  Saint  Efprit  vous  fournit,  vouspou- 
uez  allez  faire  les  considérations  neceflaires 
fur  ce  que  lignifie  cet  Efprit,  cette  eâu,£cce 
fangi&furletefmoignage  qu'ils  rendent  en 
la  queftiondont  nous traittons  maintenant, 
n'euffions  nous  que  ces  trois  qui  parlent  du 
Ciel,  l'information,  s'il  faut  ainii  dire,  de  ce 
fait  ,  feroitaifés  pleine  &  allés  authentique. 
Voyons  donc  qui  ils  font,  &  quelles  leurs 
qualitez.  Le  premier  qu'il  nomme  eft  le 
Perejc'eftàdire,  la  première  perfonnedeia 
bien-heuretife&  glorieufe Trinité ,  qui  eft 
ainfi  nommé  à  l'efgard  de  noftre  Seigneur 
Iefus-Chiift  ,  foit  que  vous  le  confideriez 
entant  qu'il  eft  la  Sapiencequil  a  éternelle- 
ment engendrée,  foit  quevousle  regardiez 
entant  qu'il  eft  Dieu  manifeftéen  chair  ,  en 
la  perfonnedequila  nature  humaine  ,  &  la 
nature  diuinc  font  vnies.  Car  en  ce  premier 
égard,  bien  que  le  Pere&  le  Fils  nefoient 
qu'vne  feule  &  mefme  eflence,  li  eft-cequ'ii 
y  a  vne  certaine  admirable  économie  entre 
ces  deux  perfonnes,  félon  laquelle  la  féconde 
dépend  de  la  première  par  vn  moyen  que 
l'Ecriture  fainte  n'a  pu  mieux  defigner  que 
par  ce  mot  de  génération.  Ce  n'eft  pas  que 
cette  génération  foit  femblablc  aux  produ- 
ctions 
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étions  qu'on  appelle  ordinairement   de  ce 
nom  dans  la  Phyfique.     Car  il  n'y  arien  ni 
dans  le  meflange  des  elemens ,  par  lequel  les 
corps  cômpofezfe  forment,  ni  dans  le  germe 
des  plantes,  par  lequel  elles  fe  prouignent  <3£ 
feconferuent  icy  bas;  ni  dans  la  conjon- 
ction des  animaux  ,   par  laquelle  ils  pro- 
créent leur  fembîable -,  ni  dans  le  mariage 
des  hommes,  par  lequel  les  pères  &  les  me— 
res  communiquent  leur  eftre  à  leurs  en  fan  s» 
en  quoy  vous  puiffiez  trou  uer  vhe  image  de 
cette  éternelle  génération.    Et  quand  vous 
monterez  plus  haut ,  ou  à  contempler  i'ema- 
nation  par   laquelle  la   lumière  découle  du 
corps  du  Soleil,  ou  à  conflderer  les  conce- 
ptions qui  fe  forment  en  voftre  propre  intel- 
ligence, vous.  n'y  trouuerez,  à  comparer  les 
cnofesentr'elles  bien  exactement  ,  aucune 
rerTernblànce  entre  ces  diuerfes  fortes  de  gé- 
nérations &  celle  du  Fils ,  qui  donne  vne 
pleine  fatisfaction  à  voftre  penfée-.     Mais 
c  eft  que  pource  que  de  toutes  les  produ&iôs 
lefquelles  fefont  au  monde,  la  plus  excel- 
lente eftant  celle  de  la  génération  ainfî  pro- 
prement nommée,  dautant  que  d'elle  reuflïe 
vn  eftre  qui  eft  entièrement  de  mefme  natu- 
reauccla  caufequi  Ta  produit,  &.lafapien* 
ce  éternelle  qui  dépend  delà  .première  per- 
fonne  de  la  Trinité,  eftantabfolumentd'vne. 
mefme  eiTence,  &  d'vne  mefme  nature  auec 
elle  %  cette  dépendance  ne  pouuoit  eftre  re- 
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prefcntée  par  vn  mot  plus  propre  que  pâté 
ccluy  de  génération.  Voila  pourquoy  cette 
Sapience  dit  au  huicticme  des  Prouerbes9 
V Éternel  m* a  engendrée  dès  le  commencement* 
Si  vous  confiderez  noftre  Seigneur  lefus  en 
ce  fécond  efgaid  ,  pource  qu'en  la  gênera-* 
tiondesenfans  il  y  a  deux  chofes  j  Tvnci 
qu'ils  tiennent  leur  eftre  de  leurs  pères  $ 
l'autre*  qu'ils  ont  vne  nature  femWabîe  à 
eux,  dautantquele  Seigneur  Iefus  n'a  fow 
cftrcque  de  Dieu  ,  la  vertu  de  l'Efprit  du- 
quel a  enombré  la  bien-heureufe  Vierge, 
fans  aucune  virile  opération  ,  &  que  d'ail- 
leursileft  Dieu  bénit  éternellement,  efgàtè 
fonPere  en  gloire  &  en-  magnificence  imJ 
mortelle,  ce  n'eft  pas mcrueille  Cï  ÎVn  cft  ap- 
pelle  en  cet  égard  de  ce  nom  de  Père ,  ÔC 
l'autre  de  celuy  de  Fils.  Quant  à  la  Parole* 
c'eft  la  féconde  perfonne  de  la  Trinité ,  par 
l'entremife  de  laquelle  toutes  chofes  ont  eft& 
créées,  comme  TApoftre  le  remarque  art 
chap.i.deFEpift.aux  Colloflicns,  quand  it 
dit,quc/>*r  elle  ont  efté faites  le  s  chofes  vi Cibles 
&  les  inutfibleS)  les  Principauté^  &les  Pttif* 
fances.Etzu  chap.^de l'Epift.âux Hébrieux,' 
quâd  il  dit  que  par  eUe  ont  efté  faits  les  Jteelesz 
éc  noftre  Àpoftre  encore,  au  chap.  i.  de  foni 
Euangile,  quand  il  dit  que  par  elle  ont  eftè 
faites  toutes  chofes ,  &  que  fans  elle  rien  de  c& 
qui  a  eftèfait,  n'a  */?*/*/'*. Et  me fcmble  que 
c'eft  à  cela  qu'à  regardé,  quoy  que  fous  des 


Chàf.  S*   wrf.  7.  ^%j 

âcs  relations  vn  peu  différentes,  &  SalomoQ- 
"quand  il  Ta  nommée  de  ce  nomdeSapiencc* 
&  S.Içanquandil  la  nommée  de  ce  nom  de 
Parole.  Car  quanta  Sàlomon  ,  il  a  Jeu  dans 
le  premier  de  la  Genefe  ,  que  Dieu  créa  pre- 
mièrement la  matière  des  cieux<Sc  de  la  terre», 
dételle  façon  que  c'eftoitvne  chofeconfufe 
ôc  pefle-meflée  comme  vn  chaos  ',  puis  après, 
que  de  ce  chaos  il  a  premièrement  tiré  la 
lumière ,    ôc    puis  Formé  l'étendue    qu'il, 
nomme  de  ce  nom  de  cicux,  cVpuisfeparé  la, 
terre  d'auec  les  mers,  ôc  puis  donné  à  la  terre* 
de  produire  Ton  je&en  vne  infinité  de  for- 
mes; ôc  puis  fait  les  deux  grands  luminaires* 
de  là  haut,  ÔC  puis  façonné  les  reptiles  ôc  lest 
oy  féaux,  ôc  les  animaux  delà  terre,  &  en  vnt 
mot  donne  ce  bel  ordre  à  ce  grand  Vniuers>/ 
êc   à  toutes  les  parties  qui  le  cômpofent^ 
Gonfiderant  donc  d'vncofté  que  tout  ordre 
cft  vne  oeuure  de  Sapience,  ôc  de  l'autre  que* 
ce  n'eftoit  pas  pour  néant  que  Moyfe  nous 
auoit  rapporté  la  création  du  monde  cri 
cette  forte  ,  que  la  matière  confufe  en  auoic 
efté  produite  premièrement,  &  puis  qu'elle 
auoit  efté  peu  à  peu  rcueftûe  de  tant  de  forâ- 
mes agencées  en  vn  fi  bel  ordre,  conduit  par 
l'Efpritde  Dieu  y  qui  iuy  a  fait  approfondir 
les  myftereslqùi   eftoient  enueloppez  là  del^ 
fous,  il  a  dit  qu'il  y  auoit  quelque  chofe  par 
l'entremife  de  laquelle  Dieu  auoit  donné  vne 
fi  belle  compofitionà  ce  grand  ôc  admirable: 
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baftiment  >  &  à  cette  chofe  là  il  a  Cres-fâg£3 
ment  Se  tres-cônuenablement  impofé  le  nom 
deSapicnce.  <^uant  àSaintlean,ii  aleU  cte 
mefmes  au   commencement  de  la  G enefe  y 
qu'il  eft  dit  que  Dieu  créa  premièrement  le 
ciel  &  la  terre  ,  &  que  la  terre  eftoit  fans 
forme  &  vuide  ,  &  que  les  ténèbres  cou-» 
uroient  la  face  de  ce  grand  abyfme.    Puis 
après,  queMoyfe  rapporteque  Dieu  dit, 
qu'vne  eftendue  foit  entre  les  eaux ,  3cdere~ 
chef  encore  que  Dieu  dit,  que  les  eaux  qui 
font  au  d^ffou s  des  deux  s'àtTemblent  ;   8c 
ainfiiufquesàfeptôuhuit  fois  tout  de  fuite, 
Conûderant  donc  qu'il  n'y  a  point  de  raifors 
pertinente  pourquoy  Dieu  fe  feruift  de  h 
parole  extérieure  pour  la  création  de  tout* 
&  que  quand  il  auroit  voulu  feferuir  de 
cette  parole  extérieure  qui  fe  forme  par  l'ar- 
ticulation dVne  voix  ,  il  n  eftoit  pas  befoira 
qu'il  en  repetàfl  l'vfagefifouuent  ;  par  l'in- 
ftincl: du  mefme Efprit  quia  conduit  Moyfe 
à  le  nous  rapporter  âinfl,  il  a  reconnu  que 
ce  S.  Hiftorien  a  voulu  lignifier  que  Dieiî 
auoit  employé  Tencremife  de  quelque  chofe^ 
pour  les  œuures  de  la  création  ,  Se  a  tres- 
fagement    &;  très- convenablement  encore 
donné  à  cette  chofe  là  cette  appellation  de 
Parole.  Cequiluyconuient  d'autant  mieux 
que  ce  mot  en  la  langue  originelle  defes 
eferits,  ne  fignifie  pas  feulement  la  pnroic 
«pifçfait?  comme  j'ay  dit,  par  l'atticulatioai 
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2e  la  vote,  mais  aufli  celle  qui  confifte  en  la 

taciocinacion  de  l'intelligence  ôc  de  la  pen- 

fée.  Auflis'eneft-il  feruinon  feulement  en 

ce  premier  chapitre  de fqn  Euangiie  ,  mais 

jau  premier  de  cette  Epiftre,&  en  cet  endroit 

icy  ,  ôc  au  Hure  de  l'Apocalypfe  encore, 

Qu-«.miau.S.  Efprit,  c 'eft  la  troifiefme  per- 

forme  de  la  mefme  diuinité,  qui  comme  elle 

fubfifte  dans  vne  mefme  effence  diftin&e- 

weni  d'ausc  les  deux  autres,  aufîi  a- t'elle  deu 

auoir  vn  nom  différent ,  $C  qui  Ce  rapporte 

non  tautâ  fa  nature  proprement,  à  laconfi» 

derer  precifement  en  elle-mefme  ,  qu'aux 

opérations  qui  luy  font  aÛîgnées  en  cette 

adinirableiconomieque  le  Père,  ôclt  Fils  9 

ôc  le  Saint  Efprit  ont  entr'eux.    Car  il  n'efl 

pas  appelle  Efprit  proprement,  pource. qu'il 

eftd'vnenature  fpirituelle  ôc  immatérielle: 

cela  cornaient  auflï  ôc  au  Père,  ôc  à  la  Parole, 

qui £ont entièrement  feparezde  la  nature  ôc 

de  la  condition  des  corps.     Mais  il  luy  eft 

donné.pource qu'il  eftla vertu  ôc  l'efficace  de 

l'vn  ôc  de  l'autre,  par  laquelle  s'exécute  effe- 

ctiuçment  ce  dont  le  Pereforme  ks  premiers 

detfeins  ,    ôc  dont  le  Fils  conduit  le  deuis  , 

comme  eftant  la  Sapiencedu  Père.    Caries 

chofes  fpirituelles  ôc  immatérielles  font  fans 

comparaifon  plus  agitantes ,  que  celles  qui 

font  reueftuës  de  corps.    Et  dans  les  corps  , 

lesfubftancesles  plus fubtiles,  ôc  quiappro- 

ehentle  plus  delà  nature  des  efprits,  font 
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•celles  qui  ont  le  plus  de  vigueur  pour  fi 
rnouuement ,  &  le  plus  d'efficace  Ôc  d  acti- 
vité. Et  il  eft  appelle  Saint ,  non  pas  (impie? 
mentpourcequilcft  fans  macule^  &  infini- 
ment eiloignéde  toute  corruption  de  peçhé* 
car  cela  eft  commun  &  au  Père  >  ôc  à  la  Pa^ 
rôle  encore  s  mais  pource  que  c'eft  luy  qui 
par  fes  faintes  opérations,  &  fes  infpirationS 
puifTantes ,  engendre  la  faintété  en  nos  âmes, 
ôc  y  repare  l'image  de  la  (ienne  ,  «5c  de  çejle 
du  Père,  ôc  du  Fils.  Voila,  mes  Frères,  fes 
noms  <5cla  qualité  des  trois  tefmoins  dont  il 
s'agit  icy,hdepo{uion  del  vn  defqueîs  vaut 
mieux  toute  feule ,  que  le  tefmoignage  des 
cieux  ôc  de  la  terre ,  &des  hommes  ,  ôç  des 
A  iiges.  Car  c'eft  Dieu,  dont  la  connoifTancc 
eft  infînies  pour  ne  pouuoir  iamais  eftre 
trompé,  ôc  h  faintété  incomparable  a  pour 
ne  vouloir  iamais  tromper  ,  ôc  la  naturo 
conftante  ôc  inuariable  à  toute  éternité  , 
pour  nefentir  iamais  aucune  atteinte  de  ces 
pallions  qui  alterent-la  conftitution  de  l'ef- 
prit  des  hommes.  Que  fera-ce  donc  du  tef- 
moignage deux  trois,  ôc  combien  eft- ce  que 
la  perfuafion  qu'il  engendre  doit  eftre  viue 
ôc  profonde/?  Mais  voyons  comment  i] dk 
que  ces  trois  la  font  vn. 

Dansleverfetfuiuant,  où  il  eft  parle'  de 
l-Efprit,  du  fang,  ôc  de  l'eau,  il  eft  ajouté,  ôc 
«ces  trois  la  fe  rapportent  à  vn.  Sans  doute 
pour  iignifier  qu'encore  que  TEfptic  5  TeaUj 
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&îefang,  foienc  chofes  de  leur  nature  fort 
différentes,  fi  s'accordent  elles  parfaitement 
bien  à  rendretémoignageàIefus,qu'ileft  le 
C  hrift,  le  Fils  du  Dieu  viuant.  Et  de  fait,  ces 
merueiiicufes  opérations  de rEfprit5qui  ont 
accompagné  la  prédication  de  TE  uangi  le  en 
excellentes  reueîations ,  &  en  œuures  mira- 
culeufes  ;  cette  fi  grande  mefure  de  fan&ifî-* 
cation  ,  que  le  faint  Apoftre  appelle  de  ce 
nomd*eau  ,  pource quelle  aefté  reprefentée 
par  l'eau  deslauemcns  de  1  ancienne  loy  \  Se 
cette  inénarrable  confolation ,  qui  naift 
delà  créance  de  la  fatisfa&ion  de  Chrift, 
comme  (1  on  auoit  i'ame  arrofée  defon  fang* 
ne  peuuentauoirefté  ni  communiquées  ,  ni 
exécutées  au  nomdenoftre  Seigneur  Iefus-- 
C  hrift,  qu'elles  ne  luy  ayent  quant  &  quant 
rendu  cet  indubitable  tefmoignage,  qu'il  eft 
le  F  ils,  &  l'enuoyé  de  celuy  qui  auoit  pro- 
mis de  donner  vn  Rédempteur  à  Ifrael  >& 
çonfequemment  à  tout  le  Monde.  De  forte 
qu'ils  fe  rapportent  véritablement  à  vn ,  ôc 
confpirent  a  la  t édification  d'vne  raefme 
vérité  celefte.  Mais  icy  la  manière  de  parler 
dont  faint  Iean  fe  fert  eft  différente.  Car  il 
dit  que  ces  trois  chofes  font  vn  :  c'eft  a  dire  , 
que  non  feulement  elles  confpirent  à  tefmoi- 
gner  d'vnmefme  fujet  ,  mais  qu'elles  font 
vncmefmechofe  entr'elles.  Il  y  a  eu  certains 
hérétiques  autresfois  ,  qui  ont  nié  qu'en  ht 
Diuinixc  il  y  euft  trois  perfonnes  qui  fubÂ^ 
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ftafTentdiftm&ement.  Et  bien  que  cette  peis 
jiicieufe  hercfie  ait  eftç  foudroyée  par  les 
Canons  des  anciens  Conciles  ,    &  réfutée 
:par  la  parole  de  Dieu,  &:  pat  les  faintes  mé- 
ditations dé  les  feruiteurs  ,  lied- ce  quelle, 
n  a  |  point  ?fté  abyfmée  il  auant  dans    les; 
enfers,  c'ont  elle  elloit  premièrement  fortie, 
que  les  artihcesdu  malin ,  Se  l'audace  defef- 
-perée de  ces  eiprits  amateurs  delà  nouueati- 
té,  ne  l'en  ayent  ramenée  en  ces  derniers 
temps.    Ces  gens  donevoyans  que  dans  ces 
. paroles dejvaftre  Apoftre, il  y  a vne clairet 
îiianifefte  condamnation  de  leur  erreur  ,    ie 
fbnt  premièrement  aduifez ,  comme  ceux  qui 
defrobent  les  pièces  decifiucs  d'vn  procez, 
-où  la  perte  de  leur caufe  eft  toute eferite,  de 
vouloir  arracher  ces  paroles  de  cet  endroit  A 
16:  Redire  qu'elles  ne  font  pas  de  Saintlean  y 
^mais  quelles  y  ont  efté  fourrées  par  les  Or- 
thodoxes, pour  la  confirmation  de  leur  dog- 
rme.  Puis  le  voyans  combattus  par  l'autorité 
jdes  exemplaires  anciens  &  modernes  de  cet- 
te'Epiflre,  &  par  le  tefmoignage  des  Percs 
qui  les  ont  citées  contre  leurs  erreurs,  ils  ont 
cm  recours  à  dire  que  cette  vnité,  dont  il  eft 
icy  parlé,  neconfifte  qu'au  confentement  de 
depoferd'vne  mefrne  vérité  vnanimement, 
Se  en  cet  accord  de  volontezqui  conjoint  le 
Père,  &  le  Fils,  àc  le  Saint  Efpritd'vne  liai- 
fon  abfolument  inuiolable.     Or  eft-ii  bierç 
vray  certes,  mes  Frères,  que  par  rindiifolu- 
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tyevnité  qui  eft  entre  le  Pere,&la  Parole,' 
&  le  Saint  Efprit ,   l'Apoftre  nous  a  voulu 
conduire  à  reconnoiftre  Fvniformité  de  leur 
depofition  ;   comme  s'il  nous  auoit  voulu 
dire  *,  qu'il  eft  abfolument  impoflible  que 
ceux  qui  font  vnentr'eux*  varient- &  foient 
différents  en  leurs  tefmoignages.     Mais  s'il 
n'auoitrien  voulu  dire  autre  choie  ,  fînor* 
qu'il  y  a  vn  parfait  accord  en  leur  déposi- 
tion, pourquoy  fe  feruiroit-il  d'vne  autre 
façon  de  parler  que  celle  qu'il  a  employée 
dansleverfctfuiuant  ?  Paroiftilpas  mani* 
feftement  que  des  exprelîlons  iî  différentes 
ja'ont  point  efté  employées  fans  vn  notable 
deifein  ?  Ec  quel  peut-il  eftrc  finon  qu'il  y  a. 
différence  entre  Tvnion  par  laquelle  l'Efprit, 
l'eau,  Se  le  fang ,  certifient  vne  mefme  véri- 
té, Se  l'vnitéqui  eft  entre  lePere,  Se  leSaint 
Efpritj&laParole  ?    Il  eft  bien  vray  encore 
qu'il  y  a  entre  le  Père,  Se  la  Parole,  Se  le 
Saint  Efprit  vn  excellent  Se  abfolu  accord 
de  voloncez.    Mais  11  le  Saint  Efprit  n'effc 
point  vne  perfonne  qui  fubfifte  diftindeméc 
.  d'auec  le  Père  Se  la  Parole,  comment  peut* 
il  auoir  vne  volonté ,  par  les  mouuemens  Se 
affections  de  'laquelle  il  fe  lie  Se   s'alfocie 
auec  eux  ?  Car  fi  nous  les  en  croyons,  le  S.1 
Efprit  n  eft  finon  quelque  efficace  Se  quel* 
que  vertu  delà  diuinité  ,  qui  fe  defploye  en 
diuerfes  opérations ,  félon  la  différence  des 
objets  fur  lefquels  elle  s'applique.Qr  eft-cç 
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t.vnc  chofeabfurde  que  d'attribuer  vne  volorçi 
ce  à  cette efficace  delà  puifTance  de  Dieu,  Se 
encore  vne  volonté  par  rentremife  de  la- 
quelle elle  Raccorde  auec  la  volonté  du  Pe* 
rc,  &  la  volonté  du  Fils,  pour  n'en  compo- 
(èrqu  vne  feule,  qui  farte  dire  à  Saine  Ieari 
que  ces  trois  là  font  yn,  Lefensdonede  ces 
paroles  eft,  mes  Frères ,  que  ces  trois  là,  qui 
fcefeioignent  ainfi  diftinctement  ,  ne  font 
qu  vne  feule  Se  mefme  .chofe  en  vn  certain 
efgard  ,  Se  que  panant  il  ne  faut  pas  penfer 
.qu'il  y  ait  aucune  variété  en  leurs  tcfmoi- 
gnages.  Et  cet  efgard  aucjuel  ils  ne  font 
quvneft,  quilsfontvne  mefme  diu in ité, 
vile  mefme  eiTence  éternellement  exiftente, 
m%k qui fe .commun ique  &  ferefpand,  s'il 
faut  ainfi  dire,  efgalement  Se  vniucrfeîlemét 
jen  trois,  que  leur  façon  de  fubfîfter  diftingue 
entr'euxd'vne  manière  qui  nous  eft  entière- 
ment incomprehenfible  Se  inénarrable.  La 
nature  des  chofes  nous  apprend  qu'il  n'y  a 
qu  vn  Dieu,  Ôc  qu'il  n'y  en  peutauoir  da- 
vantage. Car  pour  eftre  Dieu,  il  faut  qu'il 
foit  infini  entouscigards,  Se  infiniment  efle* 
ué  au  deflu  s  de  toutes  chofes.  O  r  n'y  peut-  il 
auoirqu'vne  chofe  naturellement  infinie,  Se 
cette  fouueraine  Se  infinie  emineneequimet 
vniuerfellcment  toutes  chofes  au  delfousde 
foy,  exclud  toute  collatérale  dignité  ,  de  en 
;  reduifant  toutes  autres  natures  aux  termes 
-  de  l'infériorité,  leur  ofte  indubitablement  1% 


gloire  d'eftre  diuines.Mais  {'Ecriture  qui  va. 
bien  loin  au  delà  de  la  nature,  &  de  fcs  cnfei«> 
gnemens,  nousapprend  qu'en  cette  feule  àc 
vniquediuinité,  nousdeuonsconfiderer  le 
Père,  &Ie  Fils,  &  le  Saint  Efprit  diftin&e- 
ment,  comme  trois  perfonnes  qui  exercent 
chacune  leurs  fondions  &  leursoperatiôs, 
de  forte  que  le  Père  neft  pas  le  Fils,  nileFils 
n  eftpaslc  Saint  Efprit,  ni  le  S.  Efprit  n'eft 
ni  le  Filsnile  Père.  Etc'eft  cette  diftin&ioa 
de  leurs  perfonnes  qui  fait  que  S.Iean  con- 
fidere  icy  leurs  tefmoignages  feparement, 
Carileftbienvray  que,  comme  nous  ver* 
rons  tantoft,  leschofes  efquellesces  tefmoi- 
gnages confident  font  différentes.  Mais  la 
différence  des  chofes  en  ellcs-mefmes ,  ne 
pourroit  pas  donner  vne  jufteoccafion  de  di- 
re qu'il  y  a  trois  tefmoins  \  quoy  que  peut 
élire  pourroit-on  bien  dire  qu'il  y  atroistef- 
rnoignages. Et  partant  il  faut  neceffairemée, 
puifque*  S.  Ieanditnon  feulement  qu'il  y  a 
trois  tefmoignages  ,  mais  trois  tefmoins, 
qu'il  ait  voulu  lignifier  qu  en  cette  grande  6C 
indiuifible  vnité  d'eflencedeladiuinité  ,  il 
yaitneantmoins  trois  perfonnes  diftin&c- 
mentfubfiftantes.  Et  comme  Tvnité  de  l'ef- 
fence nempefche  pas  la diftin&ion  des  per- 
fonnes, aufline  fait- elle  pas  que  cefoit  vn 
tefmoin  feulement.  Car  les  tefmoignages 
dont  S»  Iean  paile  icy  font  confiderez  corn- 
wc  rendus  ",  non  pas  par  la  diuinicé  fimple* 
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ment,  entant  qu'elle  éft  telle  *  mais  par  Ici 
iperfonnes.eonuderées  entant  quelles  font 
Siftin&es,  De  forte  qu'y  ayant  trois  perfon- 
iiesqïû'Cb.içonfidet^atdifltin6fcement.>  il  y  a 
pareillement  trois  tefmoins  qui  fe  confider 
arent  auec  diftin&ion  de  mefmes.  Or  ce  que 
Jevousaydit,  mes  Frères,  que  S.  Ieanafaie 
amentionde  rivnitédei'euencedcces  perfoa* 
«es,  afin  quenousen,deduiûonsf  vniformi- 
fce  de  leurs  depofîtions ,  &c  que  nous  con- 
cluyons,  que  puis  qu'ils  ne  font  qu'vn  ea  na« 
frùre,  il  eft  abfolument  impofEbie  qu'ils  dif- 
cordent  en  ce  qui  eft  de  leurs  fentimens  ,  eft 
singulièrement  remarquable,  foit  que  vous 
Ayez  efgard  à  la  vérité  delà  chofe  en  elle- 
rnefme,.fbic  que  vousayezxfgaidàcequeSo 
ïean  a  eu  deifein  de  confirmer*     A  la  vérité 
«de  la  chofe  en  elle  -  mefme  premièrement» 
Car  il  efl:  abfolument  impofïible  que  ceux 
quine  poifedentqu  vue  mefme  nature  ,  &C 
qu  vne  mefme  eflence  diuiue  ,  diffcrent.au 
Êefmoignage  qu'ils  rendent  de  la  vérité  de 
quelque  fait.   Pource  qu'ils  connoiffertt  vne 
mefme  chofe  efgalemenr*  «^partant  il  ne  fe 
peut  faire  qu'aucun  d'eux,  chacun  en  fon  en- 
droit, s  y  trompe.  Ils  ont  vne  mefme  perfe- 
ébiondefainteté  &de  vertu  efgalement  5  ôc 
partant  il  ne  fe  peut  faire  qu'aucun  d'eux 
vueille  tromperai  façon  quelconque.     Ils 
font  efgalement  exempts  de  toutes  les  paf- 
iionscV  perturbations  qui  peuuent  troubler 
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tio.s-efprits;  &:  s'ils  auoient  quelques  inte- 
refts  capables  de  les  efmouuoir  ,  ils  leur  Ce 
roient  entièrement  communs  5  &  partant  iî 
eft  efgalement  impoffible  encore  que  l'inte- 
réftdei'vnie  fafTe  deftourner  du  îens  &  de 
l'intention  de  l'autre.  Et  û  vous  aurez  fondu 
trois  hommes  enfemblè,  de  forte  que  toutes 
ies  facultez  de  leurs  corps,  ôc  toutes  les  puif- 
fances  de  leurs  âmes,  en  retenant  la  diftin- 
étion  de  leurs  fubfiftances  ,  fe  méfia  ffent 
pourtant  entièrement  par  quelque  chofe  de 
femblable  à  ce  qu'on  appelle  pénétration  de 
dimenfions  ,  de  manière  que  l'entendement 
dèl'vrt  pénétrait  l'entendement  des  deux  au- 
tres par  toutes  leurs  parties  vniuerfellemét,. 
&queieurs  volontez  &  leurs  affections  fuf- 
fent  non-feulement  vnies ,  mais  entièrement^ 
s'il  faut  ainfi  dire,  incorporées,  fi  n'y  auroit- 
pourtant  point  entr'eux  vne  fi  grande  vnî- 
formité  d'inclinations,  de fentimens  ,  6c  de 
mouuemens,  qu  il  y  a  entre  ces  trois  bénites 
perfonnes  de  la  Trinitéglorieufe .    A  ce  que 
i'ApoftreSaintleana  eu  deflein  de  confir- 
mer auflL     Car  fi  vous  preniez, comme  j'ay 
tantoft  dit,  chacun  décès  tefmoins  &  de  ces 
tefmoignagesà  part,  fuft  il  toutfeul,  il  eft: 
digne  qu  on  luy  ajoute  vne  foy  toute  entière» 
Et  ce  que  la  loy  a  ordonné  deux  tefmoins 
pour  vérifier  vn  fait,  ce  n'eft  pas  pource  qu'il 
ne  foit  pas  vray,  s'il  n'y  en  a  qu'vn  qui  de- 
pofe,     Mais  pource  qu'vn  homme  icuicfï 
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fujetàfe  tromper  ,  il  a  efté  de  la  prudence 
politique  de  ne  tenir  pas  affirmâtiuemenr 
pourvray  >  cequin'eft  arrefté  (mon  de  telle 
façon,  qu'il  refte  quelque  fcrupule  &  quel- 
que foupçon  que  le  tefmoîn  fe  trompe.  O  ù 
donc  il  n'y  a  point  de  foupçon  d'erreur  en  la 
connoifTance*  ni  de  foupçon  de  tare  en  la 
probité  d'vn  feul  tefmoin ,  le  fait  dont  il  de- 
pofe  doit  eftretenu  pour  indubitable.£t  c'effc 
ce  qui  fait  que  le  Seigneur  Iefus  ditquel- 
quesfois,  &defonPere,  &deluy,  que  leur 
tefmoignage  eft  digne  de  foy,  meime  fepare~ 
ment.  Ainfî  chacun  de  ces  trois  eftanc  hors 
du  péril  &  du  foupçon  de  l'erreur,  fuft  il 
tout  feul,  pourroit  neantmoins  attefterdela 
vérité  la  plus  importante  du  monde.  Quelle 
foy  donc  eft- ce  que  leur  tefmoignage  à  eux 
trois  doit  engendrer  en  nos  confciences  > 
Voyons-enfin  quel  il  eft,  &  le  lieu  d'où  ils  le 
rendent. 

Saint  Iean  dit  qu'il  y  en  à  trois  qui  tefe 
moignent  au  ciel  >  &  n'eft  pas  malaisé  de 
comprendre  parle  paffage  qui  vient  incon- 
tinent après,  ce  quil  a  voulu  dire.  II  yen  a, 
dit-il,  trois  qui  tefmoignent  en  la  terre.  Gete 
que  tout  le  monde  ayant  accouftumé  d'eftrej 
«eprefenté  fous  ces  deux  parties  principales  , 
la  terre,  ôc  le  ciel,  ôc  S.  Iean  ayants  prou- 
ver vne  proposition  importante  à  tout  TV-* 
tiiuers,  a  voulu  produire  des  tefmoins  fuffi^ 
fans  &  des  deux  &  de  la  terre.  Delà  terre  il 
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in  produit  trois,  qui  font  ouyr  îeifc .voix  par 
tout,  TE  fprit,  l'eau,  &lefang:  DuGel  i\çn 
produit  trois  autres  ,   qui  font  enrenlre  Ja 
leur  de  là  haut  j  afin  que  déformais  il  n'y  ^ 
créature  ni  en  haut,  ni  en  bas  ,  qui  puiflert 
uoquer  en  doute  la  vérité  de  ce  dont  ils  tef-\ 
moignent.  Car  fi  vous  vous  tournez  vers  la 
terre,  vous  y  verrez  lesmerueilleufes  opéra- 
tions de  TE  ("prit,  la  fan&ification  du  monde» 
qui  gifoit  autresfois  tout  en  mauuaiftié  ,  & 
la  confofation  inénarrable  des  cœurs  ,  qui 
cftoient  auparauant  ou  endurcis  dans  vnt 
brutale  fecurité,  ou  agitez  d'efpouaantables 
tempeftes.    Et  fi  vous  vous  tournez  vers  les^ 
cieux,  vous  y  entendrez  la  voix  du  Père ,  Se 
y  verrez  les  virions  du  Fils ,  &c  les  appari- 
tions del'Efprie,  qui  crient ,  Hommes  mor* 
tels,    en  quelque  plage  du  monde  que  vous 
habitiez,croyez  que  Iefus  eft  le  Fils  de  Dieu» 
receuez-  le  pour  voftre  Sauueur,&  luy  dou- 
iez vne  gloire  eternelïe,ray  dit,mes  Frères, 
qu'on  y  entcndroitlavoix  du  Père  qui  parler 
des  Cieux.     Car  il  eft  bien  vray  que  les  mi- 
racles qu-  la  puiffance  de  Dieu  a  exécutez 
pourîa confirmation  del'Euangile  ,  lorsque 
les  Apoftres  l'ont  annoncé,  font  bien  vn  au- 
thentique tefmoignage  du  Père,  que  Iefus 
eftleSauucur.    S'il  n'eftoic vray  ,  lePerece- 
kfte  ne  prefteroit  pas   fa  puiffance    infinie 
pour  confirmer  &  ratifier  la  doctrine  qui  le 
eousenfeigne.    AuffiTApoIlre  en  1  Epiftre 
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aux  Hébreux, au  chapitre  fécond  3  ditqùë 
Dieu  nWroe  rend  enfemble  témoignage  à  la 
pre<li^tion  defes  feruiteurs,  par'fignes,  Ôc 
mincies,  ôc  diuerfes  diftributions  du  Saint 
)iprit.  Et  noftre  Seigneur  lefus  appelle  eri 
diuers  endroits  les œuures  qu'il fait ,  letef- 
rnoignage  de  fon  Père.  Mais  neantmoins 
j'eftime  que  le  S.  Apoftre  a  principalement 
cfgard  à  ce  qui  nous  eft  rapporté  en  diuers 
endroits  de  rEuangile>  que  Dieu  a  parlé  des 
Cieux,  pour  avouer  que  Icfus  eftoit  fon 
Fils.  Lors  que  noftre  Seigneur  futbaptifé  , 
incontinent  qu'il  fuftforti  de  l'eau,  vne  voix 
du  Ciel,  comme  le  rapporte  S.  Matthieu  au 
troifiefme  de  fon  Euangile,  fut  entendue  di- 
fant,  Celni-cy  cfi  mon  Fils  bien-aimi  ,  auquel 
t  ay pris  mon  bon  plaifir.  Auchap.17.du  mef- 
roeliure,  où  ce  Saint  Euangelifte  nous  rap- 
porte l'hiftoirede  la  transfiguration,  comme 
Pierre  difoit  8  Seigneur  il  efl  bon  que  nous 
fojons  icy,  fi  tn  v$hx  faifons-y  trois  taberna- 
cles, vn  pourtoy  ,  &  vn  pour  Moyfe  %  &  vti 
pourElie,  Vne  nuée  refplenditfant  les  enom- 
bra  ,  puis  voila  vne  voix  qui  vint  de  la  nuée 
difant,  Celui- cye fi  mon  Ftls,  auquel  t  ay  prit 
mon  bonplaifir,  Efioutez.-U.  Et  finalement  en 
en  vn  autre  lieu  ,011  noftre  Seigneur  deman- 
de à  Dieu  fon  Père  ,  Père  glorifie  ton  Nom , 
c'eftàdire,  en  glorifiant  ton  Fils  ,  vne  voix 
s'entendit  du  Ciel  qui  dit ,  Et  ie  ïay  glorifia 
&  derechef  ie  le  glorifiera?.    Apres  cela  que 
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clefirez-vousdauantage  ?  Ce  dont  le  Père, 
celefte  attelle  trois  ou  quatre  fois  fi  manife- 
ftement  &  (Î  hautement,  ce  que  de  fa  bouche 
facrée  il  prononce  (î  "nettement,  peut- il  eltre 
déformais  reuoqué  en  doute  ?  I'ayditauiïl 
qu'on  y  verroit  les  vifions  du  Fils,  Car  il  eft 
bien  vray  que  la  fainteté  incomparable  delà 
vie  qu'il  a  menée  en  la  terre,  que  la  fapience 
de  la  doctrine  qui  a  découlé  de  fa  bouche 
continuellement ,  tandis  qu'il  a  prefché  l' E- 
uangileicy  bas,  que  la  merueitledesceuures 
qu'il  afaitesentantderencontres>enla  gue~- 
ïifondes  maladies  ,  en  la  refurre&ion  desr 
'morts,  enl'expulfion  des  démons ,.  en  l'o-J 
beifTance  qui  luy  a  efté  rendue  par  lés  ventsy 
&  par  les  flots  de  la  mer*  que  laconnoifîan* 
ce  qu'il  a  eue  des  penfées  des  hommes ,  qu'il 
a  fondées  iufques  dedans  le  plus  profond  de 
leurs  reins,  que  la  merueille  de  fes  reparties, 
par  lesquelles  il  a  confondu  tous  les  artifi- 
ces de  fes  ennemis,  que  la  terreur  &  l'cfpou- 
uantement  qu'il  a  imprimé  dans  leurs  ef~ 
prits,  quand  il  a  feulement  voulu  lairTër  faite 
quelques  rayons  de  fa  gloire  3  font  destef- 
moins  bien  authentiques  ÔC  de  la  diuihité 
de  fa  perfonne  ,  &  de  celle  de  fa  vocation, 
Auiîi  appelle-t'il  à  tout  propos  toutes  ces 
chofes  de  ce  nom  de  tefmoignage ,  de  aceufs 
àbondroict  d'obftination  &  d'incrédulité 
ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  à  vne  depofi- 
ûoniieuidente.     Mais  neantmoins  pouresc 
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que  toutes  ces  chofeslà  fe  font  faites  en  îê 
terre  ,  &  que  S.  Iean  parleicy  particulière» 
mentdutefmoignageque  la  Parole  fe  rend 
des  CieuX  ,  j^ftime  qu'il  a  plutoft  efgard  à 
Ja  connoiffance  que  Iefus-Chrift  a  donnée 
de  foy  depuis  fa  refurre&ion  d'entre  les 
morts  ,  6c  fon  afeenfion  là  haut  ,  par  les 
diuerfes  virions  qu  il  a  addrelTées  de  foy  aux 
prédicateurs  de  ion  Euangile.  Auneufiefme 
des  Actes  ,  il  fait  refplendir  du  Cielvnelu» 
miere  comme  vn  efclair  alentour  de  Sauly 
qui  alloit  pour  perfecuter  les  fidèles  en  Da- 
mas ,  &  luy  fait  ouïr  vne  voix  qui  luy  dit  y 
Saul,  Sa/il  a  pourquoj  me  ferfecutes-m  }  Il 
t'efl  dur  de  regimber  contre  les  égaillons \ 
Cela,  chers  Frères,  eft-cepas  vnaffez  au«» 
thentiquetefmoignageque  la  Parole  ferend; 
à  elle-  mefme  qu'elle  eftleFils  de  Dieu  ,puis 
qu'elle  eft  reiTufcitce  des  morts,  &  qu'elle  eft 
retournée  dans  le  Ciel,  d'où  elle  fait  enten«J 
drefa  voix,  ôc  fentir  fapuûTance  aux  hom- 
mes ?  Pource  que  Chrift  auoit  dit  qu*il 
.eftoit  le  Fils  de  Dieu ,  les  Iuifs  à  cette  occa- 
fionauoient  procuré  fa  mort ,  comme  pour 
venger  vn  blafpheme.  Mais  auffi  pource  que 
noftre  Seigneur  eftoit  relfufcité  des  morts  » 
S.Pierre  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire  au 
liure  des  Adtes ,  que  Dieu  a  alors  attelle 
qu  il  eftoit  fon  Fils  ,  &  d  adapter  à  cciour 
ces  paroles  du  Pfeaume  deuxiefme  ,  Tu  *t 
mon  Fils  ,    te    tay    au  lourd3  kuy  tngendt-Q 
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Comme  fi  Dieu,  par  la  refur-rection  de Iefus- 
C  hrift,  auoit  calfé  la  fentence  de  fa  condam- 
nation, ôc  mis  fa  qualité,  qu'on  luy  conte- 
doit  auparauant ,  en  vnc  haute  euidence. 
Puis  donc  quele  Seigneur  ïefus  iuy-mefmc 
appaioiftàfes  Difciples  après  fa  refurrediô, 
Ôc  qu'encore  c'eft  des  Cieux  qu'il  apparoir!^ 
il  public  hautement  qu'il  eltleFilsde  Dieu, 
Ôc  confond  tous  ceux  qui  luy  ont  voulu  met* 
tre  cette  dignité  en  diipute.  Au  premier  de 
i'Apocalypfeilapparoiïrà  noftre  Apoilre  au 
milieu  de  fept  chandeliers  d'or,  veftu  d'vne 
longue  robbe  ,  ceint  d'vne  ceinture  d'or  j 
ayant  les  cheueux  blancs  comme  laine  ,  Se 
les  yeux  comme flame de  feu  ,  &  accompa- 
gné d'vne  voix  celefte  qui  crioit,  fe  fais 
u4lpba>  &  Oméga,  le  premier ,  &  le  dernier  -3 
tayejH  mort,  mais  te  fais  viuant  è  s  ficela 
des  ftecles  ,  &  tiens  les  clefs  £  enfer  ,  &  de 
la  mort.  Quelle  preuue  plus  authentiqué 
voulez- vous  qu'il  eft  véritablement  le  Fils  de 
Dieu,  finon  qu'ayant  efté  mis  à  mort,  il  eft 
redeuenu  viuant,  Ôc  qu'ayant  efté  en  lapuif- 
fance  dufcpulcre  ,  il  en  a  neantmoins  rom- 
pu les  portes  ôc  les  barrières  pour  enfortir> 
s'en  eft  tellement  rendu  le  maiftre,  qu'il  en  a 
déformais  la  clef  en  la  main,  ôc  qu'il  endif- 
pofe  d'vne  puhTance  abfolue ,  pour  y  faire 
defeendre,  &  en  faire  remonter  qui  bon  luy 
femble  ?  Apres  cela ,  Frères  bien- aimez  ,  la- 
diiiinité  defa  perfonnej  &  l'autorité  de  fa 
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charge  eft-elle    pas  fuffifamment  atteftée  J 
l'ay  dit  enfin  ,  que  qui  fe  tournerait  vers  le9 
cieux,  y  verroic  les  apparitions  de  TEfprit, 
&  je  penfe  que  la  chofe  fera  fuffifamment 
vérifiée  par  deux  exemples.  Lorsque  noftrc 
Seigneur  Iefuseft  baptisé,  l'Efprit  defcend 
fur  iuy  en  forme  de  colombe.     Eft-ce  pas 
allez  pour  juftifier  qu'il  eft  celuy  duquel  il 
auoic  efté  dit  par  les  Prophètes  ,   UEfprtt 
du  Seigneur  eflfurmoy  ,  dont  il  ma  Oint  9  efr 
m'a  envoyé  pour    Euangelifer  aux  pauvres  -j 
pour  publier  deliurance  aux  captifs ,  &  aux 
prifonniers  l'ouuerture  de  la  prifon  ?  Sur  quel 
autre  que  fur  le  Fils  vnique  de  Dieu,pouuoit 
defcendre  &  fe  repofer  cette  figure  extérieur 
re  Ôc  corporelle  de  TEfprit  duquel  dépend 
toute  vertu  ,  toute  reuelation  ,   &  toute  fa- 
pienceïAu2.chap.  desAdesrEfpritdefcéd 
du  Ciel  en  forme  de  langues  de  feu  fur  les 
Apoftresdu  Seigneur,  pour  les  rendre  capa- 
bles d  annôcer  fon  Euâgile  à  toutes  nations. 
Puis  donc  que  c'eftoit  éc  pour  la  gloire  dté 
aiom  deTefus,  &  pour  publier  par  toute  la.- 
te  rre  la  doctrine  qu'il  auoit  annoncée  dans 
la  Iudée feulement,  3c  pour  ratifier  iapro- 
melfe  qu'il  en  auoit  faite  vn  peu  deuant  fa 
mort ,  £l^and  te  m  en  feray  allé,  *>  vous  en-* 
myeray  le  Confolateur  ,  quelle  plus  claire^ 
quelle  plus  valable  atteftation  voulez-  vous * 
que  Iefus,pour  qui  cela  fefaitseftle  Sauueuir 
du  monde  ?  Quand  Dieu  parle  des  Cieux  >  &r 
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«je*  il  dit,  Ctlui-cy  eft  mon  Fils  bitn-aimej 
aceux  qui  f  entendent  font  faifis  d'efpouuan- 
peinent  Ôe  de  frayeur,  iufques  à  en  tomber  à 
cerre.     Quand  noftre  Seigneur  Iefus  dit  à 
Paul,  Sd#i,  S*ml,fQt*rqinj  me  perfecates-ttt* 
ceux  qui  l'accompagnent  en  font  faifis  d'vn> 
merueiileufement  grand  effroy  ,  luy  mefmc 
«deuicntaueugîede  la  fplendeur  de  Tappari*; 
tion,  de  fon  ame  demeure  (i  viuement  per- 
fuadeequeieFils.de  Dieuparloità  luy,  qu'il 
<en  prend  vne  inébranlable  fefoiution  de  por- 
ter fou  nom  parmi  toutes  nations,  à  trauers 
les  feux  de  les  croix  ,   &:  les  tourmens  ôc  les 
gibbets,  de  de  confirmer  enfin  le  facrifice  de 
fa  prédication  par  rerFufion  de  fon  fang  ,  de 
par  Tafperiîon  de  fa  propre  vie.     Quand  il 
appatoitt  à  S.  Iean  ,  ce  faint  Apoftre  tombe: 
à  Ces  pieds  comme  mort,  &  ne  fepeut  releuec 
finon  lors  qu'il  i'alfeure  par  la  douceur  de  la* 
bénignité  de  fa  parole.    Quand  le  S.  Efpric 
defeendouenforme  de  colombe,  ou  en  for- 
me de  langues  de  feu,   tout  le  monde  en  effc> 
raui  en  admiration,  6c  les  vns  en  demeurent 
conuertis  ,  de  les  autres  conuaincus  de  con- 
fondus en  leur  obftination ,  de  tout  le  mon- 
de généralement  y  reconnoift  le  tefmoignagc 
deDieu>àlagloiredu  Sauueurdes  hommes» 
Nous  donc  maintenant,  Frères  bien-aimez, 
demeurerions-nous  infenfibles  à  de  fi  claires 
.  &:defiviues  demonftrationsde  cette diuine 
vérité  ?  Le  rocher  que  nous  auons  naturel^ 
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lement  dans  le  coeur,  feroit-il  fi  dur  ,  quecfe 
ne  reccuoirpasTemprainte  delà  perfuafion 
que  produifentdefi  grands  &  de  fi  magni- 
fiques tefruoignages  ? 

Mais  il  me  femble  que  j'entens  icy  les 
reftes  de  l'incrédulité  denoftre  chair  ,  qui 
forment  ces  difKcultez contre  cesdepofiuôs. 
Si  nous  auions  efté  du  temps  que  ceschofes 
font  arriuées ,  difent  maintenant  quelques- 
vns  y  nous  n'en  douterions  pas  non  plus  que 
ceux  qui  viuoient alors.  Auoir entendu  ces 
voix  d'enhaut,  auoir  veu  fendre  Jes  deux 
mcfmes,  en  auoir  veu  defcendre  ou  des  figu- 
res de  colombes  ,  ou  des  formes  de  langues 
de  feu,  ou  des  lumières  extraordinaîremenç 
efclattantcs ,  ou  des  perfonnages  refplendif. 
fans,  ou  des  vifions  &  des  apparitions  fem- 
blables  ,  eft  bien  certes  alfez  pour  vaincre 
l'entendement  humain,  &c  pourfurmonter 
lopiniaftreté  des  plus  incrédules.  Mais 
quant  à  nous  qui  viuons  tant  de  fiecles  apresa 
&quî  ne  voyons  rien  de  femblable  mainte- 
nant ,  quelle  aifeurance  auons- nous  que  ces 
chofes  font  arriuées  félon  le  récit  qu'on  nous 
en  fait  ?  quelle  caution  que  ces  narrations 
ne  font  point  fuppofées  ?  D'où  pouuons- 
nous  tirer  certitude  que  ce  iaint  Mathieu» 
ce  faint  Iean,  ces  autres  Efcriuains  qui  le 
nous  rapportent  ainfi,  ou  ne  nous  ont  point 
voulu  tromper,  ou  n'ont  point  efté  trompez 
$ç  abufez  eux-mefmes?     Certainement, 
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Frères  bien- aimez  en  noftre  Seigneur, quand 
on  apporte  deuant  des  luges  fouuerains ,.  des 
informations  faites  à  cent  lieues  d'icy  ,  ils 
îesreçoiuent  comme  véritables  ,   fi  elles  ne 
font  point  accufées  de  faux  ;   ou  fi  on  s'eft 
infcripten  faux  alencontre  d'elles, &  que  les 
moyens  de  faux  ne  fe  foientpastrouuez  bôs, 
elles  font  censés  pour  valables  ,   Se  fur  les* 
depofîtions  des  tefmoins  lefquels  y  font  con- 
tenus, on  juge  des  biens,  Se  de  l'honneur,  Se 
de  la  vie  des  hommes,  &  n'y  a  rien  de  fi  im- 
portant dont  on  ne  prononce  deciûuement 
fur  des  preuues  de  cette  nature,  dont  on  n'a 
jamais  veu  ni  les  greffiers,  ni  les  autheurs.  le 
vous  prie  donc  ,  quels  dépositaires  des  actes? 
publics  que  les  hommes  font  entr'eux,  Se  de 
leurs  depofîtions  Se  tefmoignages,  ont  ja- 
mais fi  bien  mérité  d'eftrecreus  dans  le  rap- 
port qu'ils  nous  en  font ,    que  ces  Apoftres* 
Se  ces  Euangeliftes  méritent  que  nous  leur 
ajoutions  foy  dans  les  récits  qu'ils  nous 
font  des  choies  dont  je  vous  parle  ?    Et  fî 
quelques  -vns  ont  eu  l'audace  de  les  aceufer 
de  nous  auoir  impudemment    fupposé  de 
faulTes  narrations  ,  ya-t'il  iamais  euaceufa- 
tion  moins fouftenue  que  celle-là  ,  Se  dont 
les  preuues  ayent  efté   moins  receuablesî 
Outre  les  chofes  que  nous  auons  dans  le 
vieux  Teftament,  qui  fe  rapportent  entière- 
ment à  celles  du  Nouucau ,  ce  Nouueau  Te- 
ftament a  efté  efciït  par  quatre  Euangeliftes  9 
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&-  par  quatre  ou  cinq    autres   Apoftres^ 
nombre   certes  fuffifant  pour  faire  foy  de 
quoy  que  ce  foit.    Et  ces  Ëuangeliftes ,  pour 
la  plufpart,  &  ces  A  poftre  s  nous  rapportent^ 
non  les  chofes  qu'ils  ont  ouy  dire  d'ailleurs* 
mais  celles  qu'ils  ont  veuesde  leurs  propres 
yeux,  que  leurs  oreilles  ont  entenduê's,qu'ils 
ont  maniées  de  leurs  mains,&doncilsonteu 
les  argumens  les  plus  certains,  &  les  connoif- 
fances  les  plus  indubitables.    Car  c'eftpour 
celaqucS.  Ieandit  au  commencement  de  fa 
première  Epiftre  Catholique  :   Ce  que  nota 
auons  ouy,  [ce  que  nous  auons  veu  de  nos  yeux  9 
ce  que  nous  avons  contemple ,  ce  que  nos  propres 
mains  ont  touche  de  la  Parole  de  vie^nous  le  vous 
annonçons,  afin  que  vous  ayez,  communion  auea 
mus>  &  que  noftre  communion  foit  auecle  Peres 
&  auec  leFtts.     Ces  Apoftres  &  ces  Ëuan- 
geliftes n'ont  eu  aucun  raifonnable  fujet  de 
vouloir  fuppofer  de  telles  chofes  à  la  pofteri- 
té,  ont  eu  toute  forte  de  fujet  de  s'abftenir 
de  les  publier ,  s'ils  ne  les  croyoient  vérita- 
bles. Ils  n'ont  eu  ni  richeflTes,  ni  honneurs,, 
ni  auantages  aucuns  du  monde  à  en  efperer. 
La  haine,  laperfecution,  lapauureté,  la  nu- 
dité ,  la  famine,  les  tortures  Ôc  lesgibbets, 
ont  efté  toute  la  recompenfe  qu'ils  en  ont  pô 
attendre.      Qui  eft-eequi  à  ce  prix  là  fe  re- 
folue  à  mettre   en  auant,   &:à  fouftenir  vn, 
menfonge  ?  Ils  nous  difent  que  le  Seigneur 
lefus  les  a  enuoyez  pour  attelter  de  fa  mort  3. 


Me  les  ïuifs  mefmes  ne  conteftent  pas  que 
^Jeurs  pères  ne  i'ayent  mis  en  croix.Ils  ajou- 
tent qu'ils  ont  efté  ordonnez  pour  attefter 
de  farefurrection.  Si  après  qu'ils  l'ont  veu 
mourir  ignominieufement ,  ils  ne  l'auoient 
veu  reîfufciter  glorieufement  aufli ,  fe  re- 
foudroient ils  à  fubir  tant  de  perfecutions 
pour  vn  mort,  dont  il  ne  leur  pouuoit  rien 
refter  que  la  mémoire  &  l'indignation  da 
ion  irnpofture  ?  Ils  avouent  eux- mefmes 
qu'ils  auoient  conceu  de  luy  des  efperances 
merueilleufes  tandis  qu'il  eftoic  viuant  ;    il 
leur  en  auoit  encore  par  fes  promettes  donné 
de  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qu'ils 
auoient  conceues  d'eux- mefmes,  qu'il  mon- 
terok  aux  Cieux  ,  qu'il  reuiendroità  eux  , 
qu'illesprendroità  luy,  qu'il  feroit  glorifié 
îà  haut,  qu'il  les  rendroitparticipans  de  fa* 
gloire.     Si  réellement  &  de  fait  ils  ne  l'y 
auoient  de  leurs  propres  yeux  veu  monter  , 
s'il  eftoit  demeuré  dans  la  pourriture  du 
tombeau  comme  les  autres  hommes  ,    au- 
roient-ils  conferué  ces  efperances  que  ces 
promeuves  leur  auoient  fait  conceuoir  ,  de 
quelle  (tupidité,  ou  brutalité,  ou  charme  Ôç 
enforcellement  d'efprit  euft  efté  capable  de 
leur  faire  retenir  la  vénération  d'vn  tel  af- 
fronteuriufques  à  cepoind  ,  que  de  ne  re- 
douter pas  pour  la  gloire  de  fon  nom  les 
horreurs  desfuppliceslcs  plus  efpouuanta- 
bîes  ?  Ils  ont  prédit  que  leur  tefnioignage 
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fcroit  entendu  8c  receu  par  tout  i'Vniuers,6^ 
nouslevoyons  ainfi  ponctuellement  arriué 
après  tant  de  (îecles.  Ils  ont  dénoncé  la  croix 
Se  h  perfecution  à  ceux  qui  le  receuroienc, 
comme  fi  au  lieu  de  les  attraire  ,  ils  eu(TenC 
voulu  fesefpouuanter,  ôc  le  monde  n'a  pas 
manqué  d'exercer  alencontre  d'eux  toutes 
fortes  de  fureurs .  Neantmoins  ils  n'ont  pas 
laifTé  de  l'embraser,  ôc  de  le  maintenir  dans 
les  feux  ;  Ôc  ce  tefmoignage ,  quelque  con- 
tradi&ion  qu'il  ait  fou&rt  de  la  part  des  pé- 
cheurs, a  furmonté  ôc  l'injudicedcs  hom- 
mes, ôc  la  longueur  des  temps  ,  de  forte 
qu'enfin  il  afubjugué  les  grands  empires, ôc 
amené  fes  propres  perfecuteurs  à  taire  hom- 
mage à  ce  crucifié ,  de  à  reconnoiftre  que* 
c'eftoit  de  luy  qu'ils  tenoient  leurs  feeptres 
Se  leurs  couronnes.  Quelle  plus  euidente 
preuue  demandez- vous  de  la  vérité  des  cho- 
ies que  ces  Apoftres  ôc  ces  Euangeliftes 
nous  racontent  ?  S  il  y  auoit  queiqu'autre 
Hiftorien  au  monde  qui  puft  fournir  pour 
preuue  de  fa  fidélité,  d'aulïï  beaux  ôc  d'auflî 
irréfragables  enfeignemens  ,  tiendroit-on 
pas  pour  infensé  quiconque  la  voudroit  ré- 
voquer en  doute?  Mais  voyons  vn  peu  plus 
exactement  quel  eft  l'auantagc  de  ceux  qui 
ont  eftédeces  temps  là  par  delliisnous,  ôc 
fï  quand  nous  aurions  ou  entendu  ces  voix, 
ou  veu  ces  vifions  ôc  ces  apparitions  des 
deux  ,  nous  aurions  plus  de  fujet  de  nous 
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perfuader  de  leur  vérité ,  que   nous  n'en 
pouuons  maintenant  tirer  des  chofes   qui 
font  capables  de  nous  en  donner  la  créance» 
Si  maintenant  que  ie  parle  à  vous  ,    vous 
voyez  fubitement  fendre  la  voûte   de  ce 
Temple,    8c  refplendir  parla  vne lumière 
extraordinaire  d'enhaut,  &  qu  il  en  efclatafc 
pareillement  vne  voix  qui  criaft  à  i'efgal  du 
bruit  cfvn  tonnerre  5  Iefus,  le  Fils  de  Marie, 
dont  les  Euangiles  ont  parlé  ,  eft  le  Fils  de 
Pieu  éternel,  &  le  Rédempteur  de  rVm- 
ners  ;  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fuffiez 
merueilleufementeftonnez  ,  &  qu  il  ne  vous 
en  arriuaft  ce  qui  eft  arriué  aux  P  rophetes  ÔC 
aux  Apoftresautrcsfois ,  c'eft  à  dire ,  que  ne 
pouuans  fouftenir  l'effort  de  cette  vifion  , 
vousnetombaffieztousdc  frayeur  le  vifage 
contre  terre. Mais  quand  vous  feriez  reuenus 
de  voftre  eftonnement  ,    cette  penfée  vous 
viendroit  incontinent  en    l'efprit.     Eft- ce 
point  vne  illufion  >   L'efprit  malin  ne  nous 
a-t'il  point  abufez  par  quelques  fauffes  im- 
preiTions  qu  il  ait  faites  en  l'air  ,    luy  qui  a 
tant  de  pouuoir  fur  les  nuées,  &  dans  les  me-, 
teores  ?  Eft-ce  point  luy  qui  a  ouuert  le  com- 
ble de  ce  T  emple>  &  puis  fa  refermé?  Et  iuf-1 
quesàce  que  vous  en  fufliez  alfeurez  d'ail- 
leurs, quelque  extraordinaire  que  fuft  cette 
apparition ,  vous  en  heûteriez  pourtant  en 
vos  confeiences.   Par  quel  moyen  donc  vous 
pourriez- vous  affeurer  que  cette  vifion  fe- 
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ïoit  diurne*  Vous  y  appliqueriez  inconfiv 
«entvoftreraifonnement ,  &  diriez  -,  Il  y  a; 
eu  dans  cette  lumière  quelque  chofe  de  trop 
radieux ,  dans  la  voix  que    i'ay   entendu^ 
quelque  chofe  de  trop  fort  &  de  trop  efclat- 
tant,  dans  toute  l'apparence  de  cette  vinon 
quelque  chofe  de  trop  brillant ,  dans  l'effet 
qu'elle  a  produit  en  mon  efprit   quelque 
chofe  de  trop  fenfible  Se  de  trop  vif,  dans 
i'emprainte  qu'elle  a  lailfée  en  mon  entende- 
ment quelque  chofe  de  trop  profond  ,  dans 
laperfuauonqui  m'en  refte  quelque  chofe 
de  trop  fixe  &  de  trop   permanent  ,    pou« 
auoir  efté  produit  d'vne  autre  caufe  que  di- 
urne. Et  ainfi  des  marques  &  dcscara&ere^ 
que  vous  verriez  en  f  objet  extérieur  ,  6c  de 
l'efficace  qu'il  auroit  defpîoyée  en  vos  con* 
feiences,  vous  raifonneriez  qu'indubitable- 
ment il  en  eft  ainfî  ,  que  c'eft  Dieu  qui  a 
parlé  à  vous  ,   que  cette  voix  ne  peut  eftre 
linon  véritablement  celefte»     Et  telle  a  efté 
fans  doute  la  façon  de  laquelle  ceux  qui  ont 
autresfois  ouy  ces  voix  des  deux  ,  fc  font 
a  ffeurez  qu'elles  eftoient  des  deux, Dieu  leur 
4onnantles  yeux  de  leurs  entendemens  illu- 
minez, pour  apperceuoir  dans  ces  diuins  ob- 
jets les  marques  de  leur  diuinité,&:  en  rece- 
voir vne  pleine  certitude  de  perfuafion  en 
îeursames.SçachezdonCjFreresbicn-aimez, 
que  voftre  condition  n'ed   de    rien  moins 
âsiantageufe.    Car  j'oferay  bien  vous  dire 
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léta  hardiment  j  qu'il  n'y  aiamais  eu  ni  voix 
\lescieux,  ni  vifions  quelles  qu'elles  puiffent 
eftre,  quiaycnt  porté  déplus  certains,  ni  de 
$>lus  indubitables  caractères  de  leurdiuini- 
té,  que  ce  Vieux  &  et  NouueauTeftament, 
qui  vous  attellent  que  Iefus-  Ghrift  eft  le 
FilsdeDieu,  &  le  Sauueur  du  monde.    Car 
fi  vous  les  con^derez  bien  attentiuemenc  0 
vous  y  troquerez  que  la  voix  de  Dieu  y  parle 
fi  hautement,  &  fi  intelligiblement,  que  la 
fplendeur  de  fa  gloire  y  eft  fi  magnifique  ôc  ft 
luifante,  que  les  doctrines  lefquelles  y  font 
contenues  font  fi  fublimes  &  ficeleftes,  que 
lesveritezqui  nous  y  fontenfeignées  font  fi 
certaines  &  Ci  euidentes,  que  l'efficace  qui 
les  accompagne  eft  fi  pui(Tante,quc  l'illumi- 
nation que  vous  en  receuez  en  l'eut  endemenc 
eft  fi  claire  ,  quelaconfoiation  que  vous  en 
fentezen  vos  confeiences  eft  fiviue»  que  le 
renouuellemcnt    de    la    fanétification    que 
vous  en  expérimentez  en  vos  affections  eft  fi 
fenfible  ,  quel'efperance  qu'ils  engendrenc 
dans  vos  cœurs  vous  efleue  fi  haut  dans  le 
ciel  ,  que  la  patience  &  la  confiance  qu'ils 
produifenten  vous  eft  fi  innincible  à  toutes 
tcntatiôs, enfin,  qu'ils  vous  donnent  vn  fi 
merueilleux  courage  contre  les  apprehen- 
fions  de  la  mort ,  qu'il  faut  necefiairemenc 
que  ce  foit  Dieu  qui  en  ait  donné  les  infpira- 
tions  à  fes  feruiteurs  ,  8c  qui  produife  tous 
ses  admirables  effets  en  vos  conicienccs.   Ni 
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ies  inuencions  des  hommes ,  ni  les  illù(îon& 
des  Anges  ,  qui  qu'ils  foienc  ,  ne  peuuent 
auoir  vn  génie  fi  diuin ,  ni  ?vne  vertu  il 
cfmerueillable.  Et  qui  a  fenti  l'efficace  de 
cette  diuine  parole  >  qui  en  a  goufte  &  fa- 
uouré  la  bonté  ,  qui  en  a  reconnu  lesmer- 
neilles,  qui  en  a  apperceu  l'excellence,  qui  en 
a  fondé  les  fecrets  ,  qui  en  a  expérimenté  les 
confolatiôs,  n'a  point  à  faire  ni  des  oracles 
des  cieux,  ni  desvifionsdesefprits  >  ni  des 
apparitions  mefmes  de  Iefus-Chrift  ,  pour 
cftre  perfuadé  qu'il  eft  fon  Dieu  &  fon  Sau- 
ueurj  &  qui  ne  croit  point  à  cette  Parole  de 
Dieu  ,  ne  croiroit  point  aux  morts  quand  ils 
reflufeiteroient  *  ni  aux  vifions  celeftes. 
C'eft  cette  diuine  Parole  qui  engraue  la 
croix  &  la  refurrection  du  Seigneur  Iefus 
dans  le  cceur»  Et  qui  en  a  le  faint  portraic 
profondement  empraint  là  dedans,  n'a  point 
befoin  qu'il  descende  des  cieux  deuant  Ces 
yeux  pour  fe  faire  reconnoiftre.  C'eft  cette 
diuine  Parole  qui  refonne  continuellement* 
en  nos  efprits.  Et  qui  l'entend  refonnerlà 
dedans,  n'a  point  befoin  que  lePerecelcftc 
luy  falfe  autrement  ouïr  fes  oracles.  C'eft 
cette  diuine  Parole  qui  nous  fait  fentir  la 
-vertu  du  Saint  Efprit.  Et  qui  a  le  S.  Efprit 
en  fa  confeience ,  n'a  point  befoin  de  le  voir 
defeendiedes  Cieux  ni  en  forme  de  langues 
de  feu  ,  ni  en  figure  de  colombe.  Il  eft  aifez 
ferluadé  par  l'expérience  qu'il  en  fait ,  que 
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c'eft  le  Seigneur  ïefus  qui  l'a  enuoyé  du 
ciel  pour  tendre  dans  fon  cœur  la  gloire  de 
fon  Tabernacle#Partant,Freresbien-aimez9 
puis  que  cette  dinine  Parole  vous  attefte  ii 
hautement  que  Iefuseftle  Fils  de  Dieu  ,  Se 
leMefîïequeles  Prophètes  auoient  promis» 
demeurez- en  auffi  profondement  &  perfeue- 
rammentperfuadez  ,  que  s'il  vous  auoitefté 
certifié  par  tous  les  oracles  des  cieux  ,  8c  pac 
toutes  les  vifions  les  plus  miraculcufes* 
Cette  voix  par  laquelle  le  Père  a  crié,  Ctlui- 
cj  eft  men  Ftlsbitu-aimé,  ne  s' eft  pas  perdue 
en  l'air  >  elle  aefté  recueillie  dans  ces  diuins 
cahiers,  Se  par  le  moyen  des  fainctscaracle- 
res  que  les  Euangeliftes  y  ont  employez,  elle 
y  eft  demeurée  fixe  &  permanente  ,  aufli  re- 
donnante qu'elle  eftoitautresfois,  cV  portant 
autant  de  marques  de  fon  origine  cclefte. 
Cette  lumière  fi  merueilleufe  de  l'apparition 
du  Seigneur  à  S.  Paul,  cetteformefi  augu- 
ile  &  fi  refplendifïante  de  l'apparition  âa 
mefme  Seigneur  Iefus  à  Saint  lean  ,  ne  s'eft. 
point  difîîpée  ni  efuanouïe.  Elle  eft  demeu- 
rée portraite  d'vn  rayon  de  l'Efprit  de  Dieu 
dans  ces  diuius  Efcrits,  &  vous  la  y  pou- 
uezvoiraufll  viue  ,  auffi  lumineufe  ,  aufïï 
rayonnante  que  Saint  lean  la  vid  autrefois  a 
auiïi  capable  de  rauir  vos  efprits  en  admira- 
tion, &  de  donner  d'incomparables  mouue- 
mensen  vosconfeiences.  Cette  miraculeufe 
mamfeftation  du  Saint  Efprit  en  forme  de 
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colombe,  ôc  en  apparence  de  langues  de  fbu*!* 
iie  s'eft  point  diflipée  par  le  temps.  Elle  efë 
peinte,  non  fur  les  parois  de  nos  Temples, 
ou  dans  les  tableaux  qui  feruent  d'ornemenc 
à  nosmaifons,  mais  dans  cette diuine  Pa- 
role de  Dieu,  d'vn  pinceau  fi  inimitable  &  fi 
diuin  ,  que  la  portraiture  y  en  demeurera 
in  effaçable  iufques  à  la  confommâtion  des 
fiecles.  Croyez- donc  ,  Frères  bien- aimez, 
déplus  en  plus  à  vn  fi  auguftc&;  n*  illuftre 
iefmoignage.Etnevousfcandalifez  point  ni 
de  l'incrédulité  des  Iuifs,  ni  de  l'impiété  des 
Mahometans,  ni  de  l'ignorance  des  Payens^ 
ni  de  l'infidélité  des  mauuais  Chreftiens^ 
éômme  fi  cela  pouuoit  defroger  quelque  cho- 
fe  à  l'autorité  de  ces  tefmoins  qui  vous  par- 
lent .  C  es  î  uifs  qui  fe  monftrent  maintenant 
fiobftinezalencontrede  Iefus,  feront  con- 
uertis  pourtant,  &c  regarderont  cefiiy  qu'ils 
ont  percé,  auec  componction  de  cœur,^  la- 
mentation de repentance.  Ces  Mahometans 
qui  leblafphement  maintenant ,  fentiront  la, 
force  de  fon  bras,  quand  il  le  defployera  pour 
mettre  leur  empire  en  pièces.  Ces  Payens  qui 
n  en  ont  point  ouy  parler,  entendront  quel- 
que iour  la  prédication  de  fa  croix ,  de  s'ils 
n'y  veulent  obeyr,  ils  fentiront  en  fon  adue- 
nement  la  frayeur  de  fon  jugement  &  de  fa 
vengeance.  Ces  mauuais  Chreftiens  qui 
abufent  maintenant  de  fon  nom  ,  auquel  ils 
ne  croyent  pas  pourtant  ?  feront  furpris  à'ef- 

pouuantemcn^ 
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pouiiantement  à  l'heure  de  Ton  adtienement, 
te  reconnoiftronc,  quand  il  n'en   fera  plus 
temps,  l'horreur  de  leurs  facrileges.    Quant: 
à  nous,  puifque  nous  lereconnoiflbns  pour 
eftre  le  Fils  de  Dieu,  &  que  nous  auonscreu 
à  ce  tefmoignage  ,    rendons  luy  l'hommage 
qui  luy  èft  deu  ,  de  adorons  comme  nous  de- 
uons  celuy  qui  eft  efleué  au  delfus  de  coûte 
grandeur  Se   de  toute  puilîance.     Puifque 
,  nous  avouons  qu'il  eft  noftre  Sauueur,  met-* 
tons  noftre  confiance  en  luy  >  ôe  nousalfeu- 
ronsde  (a  protection  contre  tous  nos  aducr- 
faires.     Etipuifque  parla  foy  par  laquelle 
nous  Tauons  embrafle  ,    nous,  auons  vnè 
communion  Ci  eftroitte  de  Ci  indifToluble  auec 
luy,  que  cette  incomparable  qualité  de  Fils 
de  Dieu  fafte  impreiïîon  en  nos  cœurs ,  pour 
y  mettre  le  caractère  defesenfans,  qui  ont 
de   genereufes  de  de  nobles   inclinations  9 
comme  ils  font  appeliez  parleur  adoption  à; 
l'efperancc  certaine  d'vn  glorieux  héritage,. 
Que  ce  nom  de  Rédempteur    s'y  engraue 
bien  profondement  5   pour  âuoir  de  ccnue« 
nables  teiTentimens  de  ce  qu'il  nous  a  ra- 
chetez par  vne  (î  precieufe  fatisfaction  ,  £c 
qu'il  nous  veut  mettre  en  poiTeffion  de  cette 
rédemption  d' vne  façon  Ci  magnifique.  Car 
ce  Fils  de  Dieu  que  les  oracles  ,  &lesvihôs, 
êc  les  .apparitions  des  cieux  ont  approuué* 
ce  Rédempteur  à  qui  ont  efté  rendus  de  il 
merueilleux  tcfmoigna^es  ,    mais  dont  là 
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gloire  ncantmoinseft  encore  renfermée  dans 
le  Ciel,  &c  l'Églife  couuerte  d'ignominie  ÔC 
à  obfcurité  en  la  terre ,  fc  reuelera  quelque 
iour ,  Ôc  le  temps  de  fa  reuelation  n'eft  pas 
déformais  bien  efloigné»  en  vne  pompe  ôC 
en  vne  magnificence  incomparable.  Alors 
„  paroiftra  la  différence  qui  eft  entre  ceux  qui 
ent  reccu  ce  tefmoignage  >  8c  ceux  qui  l'ont 
re j etté.  Car  quant  à  ceux  qui  font  r e j etté  w 
l'horreur,  f  effroy,  Y efpouuantement,  l'ago- 
nie, &  le  defefpoir  ,  &  les  chaifnes  efpou- 
uantables  d'obfcuritc  ,  font  leur  partage* 
Et  ce  Fils  qu'ils  n'ont  pas  voulu  reconnoi- 
ftre  pendant  le  temps  de  fon  infirmité  ôc  de 
fa  chair,  du  terrible  feeptre  de  fer  qu'il  por- 
tera lors  dans  la  main,  frappera  leur  col  en- 
durci, &  lesabyfmera  perpétuellement  dans? 
les  ombres  infernales.  Ce  Rédempteur  donc 
ils  ont  mefprifé  le  falut ,  leur  fera  reproche 
de  leur  incrédulité  deuant  fon  Père  ,  &  dé- 
liant fes  Anges,  &  couurira  leur  vifage  de 
honte  &  deconfufion  éternelle.  Mais  quant 
à  ceux  qui  rcçoiuent  maintenant  ce  tefmoi* 
gnageauec  foy  &  auec  rcfpect ,  ce  Perece- 
Iefte  qui  le  rend  ,  les  reconnoiftra  pour  fes 
enfans,  &  les  introduira  en  la  joiïifïance  dre 
fon  héritage  bien- heureux  j  Ce  Fils  qui  a 
confirmé  fa  vocation  par  tant  de  moyens,  les 
accueillira  ,  Ôc  les  embraffera  comme  fes 
F  r  ères  bien-aimez  ;  Ce  Saint  Efprit  qui  a 
confirmé  cette  yerité  par  fes  apparitions  y 
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qui  l'a  illuftrécpar  fes  reuelations  ,  qui  Ta 
imprimée  en  leurs  cœurs  par  l'efficace  de  fon 
illumination,les  remplira  tellement:  de  fa  lu- 
mière &  de  fa  fainteté,  que  leur  communion 
fera  à  iamais  infeparable.  En  vn  mot  ,  ce 
Père  9  ce  Fils  ,  ce  Saint  Efprit ,  vn  feu!  &: 
mefme  Dieu  éternellement  glorieux  ,  leur 
donnera  la  participation  de  fa  félicité  ôc  de 
fa  gloire.  A  luy  qui  nous  a  donné  ces  magni- 
fiques efperances,  foit gloire,  force  >  &*em> 
pire  aux  lîecies  des  lîecles»  Amen. 
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SERMON 

Sur  ces  mots  de  la  I.  Epiftre  de 
Saint  Iean  >  Chap.  j.  f.  8. 

Il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage 

en  U  terre,ÏEJprit,  Veau,  &  lefangy 

&  ces  trois  là  fe  rapportent  à  vn. 


RERES    BIEN-AIMEZ 

EN      NOSTRE      SeigNEVK 
I  E  S  V  S-C  HRIST, 

La  prouidence  du  Sei- 
gy  gneur  ayant  ainfi  difpofé  de£ 
chofes*  que  nous  nousvoyôs 
encore  maintenant  en  eftat  de  parler  à  vous 
de  cette  chaire,pour  vous  annoncer,  moyen- 
nant Taffiftance  de  fli  grâce  ,  les  chofes  qui 
concernent  fa  gloire  &refperance  de  voftre 
falut,  il  ne  m'a  pas  fallu  confulter  long- 
temps à  quel  texte  de  l'Ecnturej'attacherois 
ma  méditation.  Le  Saint  Apoftre  >  dequi 
nous  venons  de  lire  ces  paroles  deuantvousj 
ayant  à  prouuer  cette  diurne  &  feule  impor- 
tante vérité,  que  Icfus  ,    le  nom  duquel  il 
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jprefchoit,  eftoicle  Fils  de  Dieu  ,  &  le  Ré- 
dempteur que  les  Prophètes  auoient  promis* 
&  produifant  pour  cet  effet  la  depofition  ir- 
cefragable  de  trois  tefmoins  des  cieux  ,  6c  de 
trois  tefmoins  de  la  terre ,  comme  nous  le 
vous  reprefentafmes  il  y  a  quelque  peu  de 
temps,  je  ne  doute  pas  que  l'explication  que 
nous  vous  donnafmes  du  tefmoignage  des 
premiers,  conjointement  auec  la  connoif- 
îanceque  vous  auez  de  longue-main  de  cette 
incomparable  vérité;  ne  vous  en perfuadafil 
tle  telle  façon,  qu'il  n  enrefta  point  de  douti 
en  vos  confciences.  Car  quelle  incrédulité 
ne  doit  céder  aux  oracles  du  Père  qui  parlç 
des  cieux  ,  aux  vifions  de  fa  Parole  éternelle! 
qui  en  defcend  pour  en  attefter  à  fes  ferui4 
teurs  ,  ôc  aux  apparitions  del'Efpritqui  en 
vient  en  forme  de  colombe  ôc  de  langues  de 
feu,  pour  le  publier,  non  dans  la  ïudée  feule- 
ment, mais  vniuerfellement  par  toute  la  ter- 
re ?  Mais  neantmoins  deux  raifons  m'ont 
fi  necefiàirement  obligé  à  arrefter  mes  pen- 
sées à  la  contemplation  de  la  depofition  de 
ces  trois  autres  tefmoins  qu'il  produit  de  ce 
qui  fe  voit  icy  bas,  qu'à  peine  ay-je  mis  la 
chofeendeliberation.L'vneeft,  quepuifque 
Dieu  nous  en  donne  le  moyen  ,  il  ne  faut  pa? 
laiffer  cette  enquefte  icy  imparfaite,  de  qu'en-J 
core  que  nous  croyons  fermement  en  Iefus-»' 
Chrift  ,  fi  ne  pouuons-nous  fi  bien  fairst 
que  pendant  que  nous  fomm.es  en  cette  via* 
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il  ne  pafle  dans  nos  entendcmens  quelques 
pciifées  qui  relient  de  noftte  ancienne  in- 
crédulité, lefquellesil  faut  perpétuellement 
combattre.  Qt  de  quelles  armes  le  pouuons- 
rious  faire  pins  efficacement,  finonenefcou- 
tant  encore  la  voix  de  ces  trois  autres  tef- 
moins,  qui  nous  certifient  fi  hautement  que 
lefus  eftleSauueur;  l'Efprit,  parles  vertus 
qu'il  exécute  en  la  terre  ,  l'Eau  3  par  la  fan- 
édification  de  nos  cœurs,  dont  elle  eft  la  re- 
prefentation*  le  Sang  par  la  juftification  , 
"dont  le  fentiment  produit  vne  inénarrable, 
confolation  en  nos  confeiences  ?  L'autre 
eftqueces  paroles  de  noftreApoftren'eftans 
pas  fans  quelque  difficulté  ,  &:  Faction  que 
îiousfifmes dernièrement deuant  vous,  vous 
ayant  peut- eftre  donné  foccafion  de  penfer 
à  cesdiffictiltcz,   qui  ne  fe  fuifent  pas  pre- 
fentées  à  vos  efprits  autr  ement3nul  fans  dou- 
te n'aura  lors  trouué  efttange  que  nous  lcsv 
ayons  cfmues  fans  les  examiner,  poureeque 
le  temps  ne  le  nous  permettoit  pas  ;  main- 
tenant que  cette  heure  nous  eft  donnée  pour 
tafeher  de  vous  enfeigner  ,  peut-eftre  que 
quelcun  trouueroit  mauuais  que  nous  n'euf- 
fionspas  eifayé  de  les  refoudre.    Efcoutez- 
nous  donc  attentiuement,  comme  vous  aues 
accoutumé  de  faire  ceux  qui  vous  annon- 
cent l'Euangile  de  noftre  Dieu  ,  &  pefez  foi- 

*  gneufement  les    confédérations    que   nous 

♦  àuons  à  vous  faire  fur  ces  trois  chofes  prin- 
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cipales.  Premièrement  qui  font  les  tefmoins 
qui  font  icy  nommes  par  S.  Iean,  l'Efprit» 
l'Eau,  &le  Sang.  Puis  apresquel  eft  Ietef- 
moignage  qu'il  dit  qu'ils  portent  en  la  terre. 
Et  finalement  pourquoy  il  fait  icy  exprefTe. 
mention  de  leur  contentement  en  cette  depo- 
fition  ,  &  en  quoy  ce  confentcment  là  con- 
fifte. 

Or  quanta  la  première  de  ces  chofes  ,  ce 
bien-heureux  &  glorieux  Efprit ,  qui  eft  la 
jtroifiefme  perfonne  de  la  Trinité',  doit  eftre 
confideré  en  deux  manières  différentes  ,  en 
ces  tefmoignages  qui  luy  font  icy  attribuez  : 
c'eft  à  fçauoir,dans  les  apparitions  de  la  co- 
lombe, &  des  langues  dç  feu ,  qui  ont  telle- 
ment quellementreprefenté  fa  perfonne  j  & 
dans  les  vertus  qu'il  a  defployées  dans  les 
cfprits  des  hommes,  lors  qu'il  a  efté  commu- 
nique par  la  prédication  de  i'Euangile  de 
Ïefus-Chrift,  En  ce  premier  efgard,  il  a  tef- 
moignédescieux  5  car  c' eft  delà  qu'il  eft  ap- 
paru vifiblement.  En  ce  fécond  il  a  tefmoi- 
gné  en  la  terre  j  car  il  a  produit  dans  les  ef- 
pritsdes  hommes  qui  habitent  fur  la  terre  , 
défi  nobles  opérations  ,  qu'elles  ont  mérité 
d'eftre  contées  entre  les  chofes  qui  portent 
vn  indubitable  tefmoignage  à  ladiuinité  de 
la  perfonne  de  Iefus-Chrift,  &  à  fa  voca- 
tion. Ainfi.  nul  ne  doit  ttouuer  eftrange  que 
S  .Iean  le  confiderant  en  ces  deux  efgards ,  le 
produife  au  verfet  précèdent  pour  tefmoio 
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«jui  parle  des  cieux,  &  maintenant  encore  e& 
cehii-cy,pour  teimoin  qui  porte  ion  tefmok 
gnage  en  la  terre.    Et  derechef,  Fteres  bien- 
aimez  ,  les  opérations  de  l'Efprit  de   Dieu 
encèlny  des   hommes  font  de  deux  fortes. 
Car  il  yen  a  quelques-vnes  que  Ton  peut 
appclkr  ordinaires,  pource  qu'elles  font  plus 
communes,  ceft  à  dire  ,  ;qu'ellesfontcom^ 
muniquées  àplus  de  perfonnes,  &  qu'elles 
font  plus  continuelles  en  l'Eglife  de  Dieu  s 
^lefortequ  il  n'y  a  aucun  fiecle  auquel  iln'y 
ait  vn  nombre  bien  confiderable  de  gens  qui 
en  font  faits  participans.  Et  y  en  a  quelques 
autres  que  IWpcut  nommer  extraordinai- 
res, pource  que  moins  de  gens  les  rcçoiuent, 
ôc  qu'il  y  a  quelquesfois  certains  temps  ôc 
certains  périodes  de  l'Eglife,  aufquels  elles 
n'efclattent  quafî  du  tout  point.      Ces  grâ- 
ces qu'on  peut  nommer  ordinaires,  fe  com- 
muniquent àceux  qui  les  reçoiuent,  propre-- 
ment  pour  leurfalut.  Comme  la  foy,  lacon- 
folation,  la  fan&ification  , Tefperance.   Ce 
n  eu:  pas  qu'elles  ne  doiuent  feruïr  à  fedifi- 
dincationd'autruy.   Car  ôc  la  lumière  delà, 
foy,  &  la  flamme  de  la  charité,  ôc  i'efperance> 
queTApoltre  accompare  à  vne  ancre,  ôc  les 
autres  vertus  de  cette  nature,  fedoiuent,  au- 
tant que  faire  fe  peut  communiquer  ôc  pro- 
uignerdes  vnsauxautres,  au  falut  des  hom- 
mes, &à  la  gloire  de  celuy  qui  en  cft  l'an- 
theur»  Mais  tant. y  a  qvje  la  première  ôc  1% 
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principale  caufe  pour  laquelle  il  les  nous 
eilargit,  eft  quelles  nous  foient  falutakes  à 
nous-  mefmes,felon  le  propos  arrefté  qu'il  en 
a  formé  de  toute  éternité.  Ces  autres  qu  on 
appelle  extraordinaires  ,  doiuent  bien  certes 
eftre  falutaires  à  ceux   qui  les  reçoiuent  ; 
mai  sneantmoins  la  première  &c  principale 
caufe  pour  laquelle  Dieu  en  honore  quel- 
ques-vns  ,  eft  à  ce  qu'elles  feruent  à  l'édifi- 
cation d'autruy.  Or  neft-cc  pas  de  ces  pre- 
mières que  l'Apoftre  parle  icy  fous  le  nom 
d'Efprit.     Car  il  en  defignera  tantoft  les 
principales  fous  le  nom  d'eau  &  de  fang,  &' 
n'y  a  point  d'apparence  qu'ayant  fi  exacte-' 
ment  diftingué  les  noms  ,  il  confonde  les 
chofes  mefmes.C'eft  des  autres  qu'il  entend 
parler,  &  dont  S.  Paul  faitvn  dénombre-, 
ment  fort  particulier  au  chap.  11.  de  la.  iJ 
Epift.  aux  Corinthiens.  Il  y  a,  dit-il,  ditter- 
fitè  de  dons,  mais  ilyavn  me  fme  Efprit.     A 
chacun  eft donnée  la  manifestation  de  £  Efprit 
four  ce  qui  eft  expédient.   Car  àl'vn  eft  donnée 
par  r Efprit  la  parole  de  fapience ,  &  à  Vautre, 
félon  le  me fme  Efprit  la  parole  de  connoiffance. 
A  r  autre  foy ,  c  eft  à  dire ,  vne  grande  Ôc  ex- 
traordinaire confiance    en  la  puifTancc  de 
Dieu,  qui  produit  des  effets  miraculeux,  ** 
ce  me  fme  Efprit  fa  l'autre  dons  de  guéri  fin  en 
ce  me  fme  Efprit  fa  l'autre  opérations  de  vertus* 
CT  à  l'autre  prophétie,  a  l'autre  le  don  de  difecr- 
ver  Us  efprits,  &  a  Vautre  les  diuers  langage s, 
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&  aV autre  le  don  d'interpréter  dîners  Unga* 
geu  Maisvn  feul  &mefme  Efprit  fait  toute* 
cet  chofes>  diftribuant  à  chacun  particulteremet 
félon  au  il  veut*     Ce  font  ces  grâces  là  que 
f  Apoftre  appelle  icy  de  ce  nom  d'Efprit^non 
pas  feulement  pource  que  c'eft  luy  qui  les 
produit,  êc  qu'il  eft  aflez  ordinaire  en  1E* 
criturcfainte,  de  donner  à  l'effet  le  nom  de 
facaufe,  mais  pource  que  la  vertu  <k  l'opé- 
ration de  l'Efpf it  y  reluit  Se  y  efclatte  d'vne 
façon  particulière  3  y  donnant  je  ne  fçay 
comment  plus  d'admiration  de  foy, que  dan$ 
les  grâces  ordinaires  qui  confiftent  en  con- 
foîation  &  en  fan&ification.    Et  je  ne  doute 
pasquecene  foit  principalement  eu  eigar4 
à  ces  opérations  miraculeafes,  quel*  Apoftre 
parle ain(i  aux  Galates,  au  chapitre  troiiîef- 
me  de  TE  piftre  qu'il  leur  eferit.     Aue^-vout 
receu  l' Efprit  par  les  œuures  de  U  Loy ,  ou  par 
la  prédication  de  la  Foyï  Celuy  ejtêi  vous  four- 
nit l *  Efprit 5  &  qui  produit  Us  vertus  en  vous, 
défait- il  par  les  œuures  de  la  Loy  ,  ou  par  la 
prédication  de  la  Foy  ?  Et  en  la  première  aux 
Theualoniciens  ,  au  chapitre  cinquiefme, 
JSI'eftetgne'Z   point  l'Efprtt  :  c'eft  à  dire  ,  ces 
connoilTances  &  reuelations  extraordinai- 
res, que  Dieu  excite  comme  deslumieres,  ôc 
qu'il  allume  au  milieu  de  vous,    pour  vous 
efclairer  en  l'intelligence  des  myfteres  de  la 
vérité.  Et  ainfî  en  quelques  lieux  femblables. 
X^uant  à  ce  qui  eft  deTEau^deux  chofesfonfc 
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jey  fingulierement  remarquables.     La  pre- 
mière, que  Dieu  auoitautresfois  inftitué  par 
Jeminifterede  Moyfefous  l'alliance  légale, 
diuerslauemens,   qui  fe  faifoient  auec  de 
l'eau,  &  dont  le  peuple  eftoit  tenu  d'vfer, 
pour  fe  nettoyer  de  diuerfes  fortes  de  foiïil- 
iures  ôc  d'immondicitez,  dont  Dieuauoit 
fait  déclaration   en  fa  Loy  ,  qu'elles   luy 
eftoient  defagreables.  Or  comme  ces  foiiil- 
Jures    corporelles  eftoient  des  images  des 
foiiillures  dcl'efprit,  quiconfiftent  en  vices 
$c  en  mauuaifes  inclinations  -3  ainfi  ces  laue- 
mens  qui  fe  faifoient  auec  de  l'eau  eftoient 
des  reprefentationsdelagrace  fpirituellede 
la  fan&ification  *  par  laquelle  ces  vices  de 
nosefprits  font  nettoyez ,  &:ces  mauuaifes 
inclinations  reformées.     Et  c'eftà  cela  que 
regardent  les  Prophètes  ,   quand  en  exhor- 
tant les  ïfraeiites  à  la  vraye  fanctification ,, 
ils  difent ,     LanC^-vous ,    nettoje\  -  vous  y 
ce  qu'ils  interprètent  en  difant ,  oftez,de  dc- 
ucint  mes  jeux  la  r»  ait ce  de  vos  aïtioni ,  cejfeT^ 
de  mal  faire ,  &  apprenez  a  bien  faire,  Et  nJy 
a  rien  de  plus  ordinaire  dans  les  liures  de 
l'ancien  Teftament  »  comme  auflî  certes  n'y 
a-t'il  rien  de  plus  raifonnable.    Car  comme 
les  foiiillures  extérieures  défigurent  la  con- 
stitution de  nos  corps,  &en  gaftent  la  beau- 
té, les  mauuaifes  difpofitions  de  nosefprits 
en  corrompent  la  conftitution  ,   &  les  fout 
degenerer  de  leur  excellence  naturelle.    Ec 
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comme l'eau  a  vne  merueilleufe  propriété  d« 
Jauer  &  d'emporter  lacratfe,  Se  1  ordure ,  Se 
les  taches  qui  s'attachent  à  h  peau,  ainh*  la. 
gracedefanctifîcationque  Dieu  communi- 
que à  ceux  qu'il  veut  régénérer  ,  a  vne  effi- 
cace admirable ,  non  de  nettoyer  la  furface 
de  nos  efprits  feulement,  mais  de  guérir  8c> 
«îe  corriger  les  mauuaifes  inclinations  ,  qui 
y  font  Ci  profondement  empraintes ,  Se  com- 
ice erîcharnées.    Et  c'eft  pour  cela  que  fous 
î  alliance  de  l'Euangile  Dieu  nous  voulant 
reprefenter  Se  feeller  noftre  fan&ification 
par  vu  ligne  extérieur,  a  voulu  que  c'ait  efté 
auec  l'élément  de  l'eau ,  dans  laquelle  on 
plongeoit  autrefois  ceuxqui  embraifoient  la 
croix  du  Sauueur  du  monde.     L'autre  chofe 
eft  ,quei'Apoftre  dont  nous  expliquons  les 
paroles,  au  chap.  15?.  defonEuangile,  nous 
rapporte  que  noftre  Seigneur  eftant  en  la 
croix,  lorsque  les  gendarmes  vinrent  pour 
ïuy  rompre  les  jambes,  comme  à  ceux  qui 
cftoient  crucifiez  auecluy,  Se  neantmoins 
s'cneftansabftenuspource  qu'ils  le  trouue- 
rent  mort,  il  y  en  eut  vn  qui  luy  perça  le  codé 
auec  vne  lance,  de  for  te  qu'il  enfortitdtt  fang 
&deteAti.  Or  quelcfaint  Apoftrc  raconte 
cela  ,  non  comme  vne  circonstance  de  l'hi- 
stoire feulement,  Se  nonmefmes  feulement 
comme  vne  preuue  de  la  certitude  delà  mort 
^enoftreSeigneurlefus,  en  ce  que  le  péri- 
carde,  aiafi  qu'on  le  nomme,  auoit  efté  per- 
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çéplaye  qui  félon  les  règles  de  la  Médecine, 
&  del'Anatomie,  eft  indubitablement  mor- 
telle ,  mais  poitr  quelque  autre  importante 
raifon encore,  il  en  appert affez par diuerfes 
chofes.  Car  premierementles  autres  Euan- 
geliftes  ayans  remarqué  quantité  d'autres 
circonftances  de  la  crucifixion  de  Chrift, 
rhais  âyâsobmis  celle  là,  S.  Iean  a  eu  le  foira 
del'ôbferuer  exactement,  commevne  chofe 
d'importance,  8c  qu'il  ne  falloit  pas  que  l'E- 
glife  de  Dieu  ignorait.  Puis  après;  à  la  re- 
marque qu'il  en  a  faite,  il  ajoute,  Et  celuy 
qui  ta  veu  l'a  tefmoignè,  &  fon  tejmoignage  eft 
digne  de  foy  ,  &  ceint-  là  /fait  qntl  ait  vray^ 
afin  que  veux  le  croyie^  Gomme  s'il  auoic 
voulu  arrefter  Tefprit  de  fe$  lecteurs  d'vne 
façon  bien  particulière  fur  cette  obferua- 
tion,  comme  eftant  d'vne  finguiiere  confe- 
quence.Et  enfin  deux  verfetsauant  celui-cy 
il  dit ,  que  noftre  Seigneur  eft  venu  par  eau 
&  parfang,  en  regardant  fans  doute  à  cette 
partie  de  ihiftoirede  fa  mort  ,  de  nous  vou- 
lant donner  à  entendre  quelle  a  cfté  ainfi  dif- 
péfée  par  la  Prouidence  de  Dieu, afin  de  nous 
arrefter  à  fa  confideration,  &  de  nous  obligez 
à  y  faire  les  réflexions  dignes  de  l'excellence 
de  la  chofe.  O  r  quelle  peut  eftre  cette  réfle- 
xion finon  que  l'eau  qui  eft  decoulée  du  cofté 
de  noftre  Seigneur,  &  del'enueloppe  de  fou 
cœur  en  la  mort,eft  le  figne  de  la  fanctificatia 
de  laquelle  nous  foinmes  faits  participais  en 
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la  communion  delà  mort  que  fes  inenàrià- 
blcs  comparions  &  affections  enuers  noua 
l'ont  porté  à  fubir  pour  nous  f\  cruelle  &  il 
Ignominieufe  ?  L'eau  donc  cft  icy  le  don  de 
ja  fan&ification  communiquée  à  1'  Egiifc  de 
Dieu  ,  &  qui  eft  nommée  de  ce  nom  d'eau  > 
pour  ce  que  l'eau  en  eft  l'image  &  le  fymbo- 
le.  Enfin^  pour  ce  qui  eft  du  fang,  nous  auons 
encor  icy  deux  pareilles  remarques  à  faireî 
X/vne  eft  qu'outre  leslaucmens  ,  Dieuauoit 
autrefois  inftitué  les  facrifiecs  ,  que  le  peu- 
ple d'Ifrâel  eftoit  tenu  de  pratiquer  par  les 
Sacrificateurs  ,  Se  notamment  par  le  Souue-} 
rain  au  iour  des  propitiàtions  folennelles» 
pour  faire  l'expiation  de  ces  foiïillures  cor- 
porelles, &  les  deliurcr  delà  coulpe  8c  de  là 
peine  légale  à  laquelle  elle  lesaffujettilToiétc 
Car  comme  vous  l'auez  appris  des  Hures  de 
M  oyfe,&  particulier  emét  du  Leuitique^an- 
disqueies  ïfraelites,  hommes  &  femmes,dc 
quelque  fexe  &  de  quelque  condition  qu'ils 
fuirent,  eftoient  fouillez  de  ces  immondicitez 
corporelles,  pour  lefquelles  Dieu  auoit  fait 
de  telles  conftitutions  ,  ils  eftoient  repûtes 
comme  exclus  delà  communion  de  Dieu,  ôc 
il  auoient  aucune  part  aux  chofes  de  fort 
Saint  Tabernacle.  Eftans  donefeparez  de  la 
focietéd'Ifrael,  ils  eftoient  confiderez  com- 
me cxpofezà  la  malédiction  de  Dieu,qui  re- 
gnoithorsdu  campd'Ifrael,  au  lieu  que  les 
tefmoignages  de  fa  faueur  de  de  fa  bénignité? 
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%ftoîent  renfermez  en  Ton  enceinte.  Comme 
donc  cette  coulpe  légale  que  ces  foûilluresr 
engcndroient ,  &c  ces  peines  qui  senenfui- 
uoient  eftoient  des  images  de  des  reprefenta- 
tions  de  la  coulpe  réelle  8c  véritable  que 
produifentles  mauuaifes  habitudes  de  nos 
eiprits,  &  les  actions  vicieufes  qui  en  procè- 
dent ,  &  des  peines  éternelles  qui  attendent 
ceux  qui  n'en  obtiennent  pas  la  remiffion^ 
l'immolation  de  la  victime,  ^l'eifurlon  du 
fang  qui  s'y  falloir,  eftoit  vne  image  de  la 
vertu  delà  fatisfa&ion  &  de  la  propitiation 
par  laquelle  les  orTenfes  des  nommes  dc- 
aoienteftre  véritablement  expiées.  Et  voila 
pourquoy  ces  faerifices  ont  efté  autrefois  ea 
lî  grande  recommandation  fous  l'ancien; 
Teftament.  Car  il  eft  bien  vray  que  quand: 
les  Iuifss'y  font  tellement  attachez,  qu'ils 
fe  fontarreftezà  ce  qui!  y  auoit  d'extérieur 
feulement,  Ôc  n'ont  pas  regardé  à  leur  ligni- 
fication, Dieu  en  a  fait  parler  par  fes  Pro- 
phètes auec  beaucoup  de  defdain  ôc  de  mef- 
pris  ,  comme  au  commencement  &  à  la  fin 
des  reuelations  du  Prophète  Efaie.  Mais 
quand  ils  ont  efté  confiderez  en  leur  lignifi- 
cation, Dieu  en  a  recommandé  l'vfage  très- 
exactement,  comme  d'vne  inftitution  facrée 
&c  inuiolable.  L'autre chofe  e(t,  que  S.  Iean 
en  i'hiftoire  que  je  vien  de  vous  rapporter., 
nous  dit  que  du  cofté  de  noftre  Seigneur 
Iefus  coula  de  l'eau  6:  du  [ang.    Et  qu'il  àk 
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remarqué  qu'il  a  coulé  du  fang  poiir  quelque 
caufe  importante  &  fingiîlierementconfide- 
rable ,  il  eh  appert  par  ces  mots  qui  font  ait 
Verfet  6.  de  ce  chapitre  icy ,  Cefi  ccltty  îefuè 
qui  e^  venu  par  eau  &  par  fang ,  &  non  pas 
feulement  par  eau ,  mais  par  tau  &  par  fang3 
dr  ceft  l 'Éfprit  qui  en  tefmoigney& l * Efprii  eft 
la  vérité.  Car  cette  reprife  &  cette  exagge- 
ration ,  non  feulement  par  eau,  maispar  eau  & 
parfang,  nous  donne  afTez  à  entendre  &  qu'il 
remarqua  de  fesyeux,  lors  que  le  Seigneur 
fut  crucifié,  que  ces  deux  liqueurs  coulèrent 
de  Ton  cofté  diftinctement ,  &  ne  fe  méfiè- 
rent point  en  coulant,  &  que  celaauoit  efté 
ainfîdifpoféparlafageProuidencedeDieu, 
pour  nous  lignifier  que  de  la  mort  deChrid 
nous  decouleroient  deux  biens  de  nature  fort 
différente  ,  &  qui  doiuenteftreconiiderez 
bien  différemment  ;  la  fan<5tification  irepre- 
fentée  par  l'eau  d^ftinée  aux  lauemens,  &  la 
juftification,  qui  dépend  delafatisfactionj; 
reprefentée  par  le  fang  refpandu  en  remif- 
fiondesoffenfes.  Letroiiiefmetefmoin  donc 
eft  cette  juftification ,  ou  cette  rémifïîon  des 
péchez,  appellée  de  ce  nom  de  fang,  pourcei 
qu'elle  a  efté  obtenue  par  i'effufion  du  fang, 
&  par  l'immolation  d'vne  victime. 

Voyons  maintenant  quel  eft  leur  tefmoi* 
■gnagc3&  quelle  vertu  il  peut  auoir  de  mon- 
trer que  Iefuseftle  Chrift.  le  n'ay  point 
affaire  de,  vous  aduertir  de  ce  que  vouscon- 
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ccuezaiTezdevous-mefmes  ,  chers  Frères , 
que  c'eft  par  vue  certaine  façon  déparier 
figurée,  que  S.  Ieân  appelle  icy  tcfmoinsSt 
tefmoignages  des  chofes  qui,  à  parler  bien 
proprement,  ne fe nomment  pas  ainiî.  Car 
vntefmoin  eft  vne  perfonne  ,  ôc  vn  tefmoi« 
£nage  eft  fa  depolîtion  conceue  en  voix  arti- 
culées &  fignifiantes,  ou  en  paroles  recueil- 
lies par  eferit  en  quelques  inftrumens,  qui 
«doiuedtferuird'enfeigneroens  pour  la  véri- 
té d'vn  fait.  Au  lieu  que  ces  grâces  extraor- 
dinaires de  iEfprit,  cette  fanébifîcation  ,  Se 
cette  juftification  dont  TEuangile  nous  don- 
ne le  îcntimeiit  ,  ne  font  pas  des  perfonnés 
animées  Se  intelligentes,  &  que  par  eonfe- 
quenteeneft  pas  leur  fait  ni  d'eferire  ni  de 
parler.Màis  pource  qucicômej'àydir,les té- 
moignages sôtdes  enfeignemës  de  la  vérité 
d'vn  fait,  toutes  fartes  d'enfeignemens  qui 
peuuent  feruir  à  juftifler  la  vérité  de  quoy 
que  ce  foit,  encore  qu'ils  ne  confident  ni  cft 
paroles  ni  en  eferits  ,  ne  laifTent  pas  d'eftre 
appeliez  tefmoignages.  Ainlï  voyez- vous 
que  Chrift  dit  j  quefesceuures  rendent  tef- 
moignagedecequ'il  eft  ,  pource  qu'en  les 
contemplant  on  peut  aifement  le  reconnor- 
ftre.  Et  S.  Paul  dit,  que  Dieu  ne  seft  point 
laiffé  fans  tefmoignage  entre  les  nations  s 
pource  que  Ci  ellevs  euiienc  efté  bien  attentt- 
ues  à  confiderer  les  grâces  qu'elle  leur  faifok 
continuellement,  c'eftoient  autans  d'mdub^ 
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tables  tefmoign âges  de  fa  bénignité  enuers 
elles,  autant  d  inuitatiôs  à  ferepentîr,autan« 
<le  claires  déportions  qui  atteftoient  qu'il  eft 
gracieux  &  pitoyable.  I'ay  feulement  à  vous 
<Jire  que  ces  enfeignemens  de  la  cliuinité  de 
la  perfonne  de  Chrift  &  de  fa  vocation  à 
.eftre  noftre  Redçrnpteur,  aufquels  TApoftre 
donneicycenom  detefmoignage,  peuuent 
eftreconfiderezou  bien  abfolumenteneux- 
mefmes  ,  ou  bien  entant  qu'ils  confident  en 
chofes  qui  auoient  efté  promifes  fous-  l'an- 
cien  Teftament,  pour  eftre exécutées  fousle 
Nouueau.Or  fi  vous  les  coniiderez  en  cette 
féconde  manière  ,  leur  tefmoignageeft  tres- 
indubitable,  cV  très- euident. Car  quanta  ce 
qui  eftdei'Efprit  y    vous  voyez  comment 
Efaye  parle  au  quarante quatriefme  de  fes 
reuélations.  le  refpandray,  ditDteu,  démon 
Efpnt  fur  ta  pofteritè.  Et  beaucoup  plus  cx- 
preflementïoel,  au  chapitre  deuxième  des 
fiennes.     Etaduiendra  après  ces  chojes  que  te 
refpandraymon  Efprit  fur  toute  chair  ,  &  vos 
fils&  vos  filles  prophetifer ont  >  vos  anciens  fon- 
ceront des  fonges  y   &  vos  ic  une  s  ftns  verront 
des  vifions.  Et  mefmes  en  ces  temps  lk  te  refpan- 
dray  mon  Efprtt  fur  tes  feruttears.V romefTes 
qui  par  l'adueude  tout  le  monde  regardent 
le  temps  de  Taduenement  de  Chrift.   Quant 
à  cequieftde  Peau,  c'eft  à  dire  de  Jafanctik- 
cation,  ces  lauemens  qui  ont  elle  inftitues 
ibusl'alliance  légale,  n'ont  pas  tanc  repec^ 
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fente  de  fignihcles  chofes  prefcntes  ,    c|«ô 
préfiguré  les  futures,  &  par  conséquent  doi- 
uent  eftre  plutoft  coniiderées   comme   des 
promeuves  ôç  des  prédictions  qu'autremçnc. 
Mais  outre  ces  predi&ions  qui  confident  en 
types,  :nous  en  auons  encore d'expreilcs  des 
Prophètes  ,  comme  dans  Ezechicl  au  chap^ 
36.  de  fes  reuelations.     le   rejfandray  fur 
yo9S  des  eaux  nettes^  &  vous  ferez  nettoyé^ 
le  vous  netloyeray  de  toutes  vas  foiit libres ,  er 
de  tous  vos  Dieux  de  fiente,     le   vous  donnera? 
un  nouueiiHcœur%  &  i'ofterœylc  cœur  de  pterre 
de  voftrecha.tr.  Ce  qui  fans  doute  regarde  en- 
core letemps  delà  manifestation  du  Meiîïe. 
Finalement,  pour  ce  qui  regarde  lefang  ,  la 
multitude   quafi  infinie  des  facrifices  qui 
auoient  efté  ordonnez  fous  le  vieil  Teftamét, 
ÔC  particulièrement  TerTufion  du  fang  qui 
auoit  efté  refpandu  fur  le  peuple  d'Ifrael, 
lors  de  la  publication  de  l'alliance  légale, 
eftoitvnepredidionfi  hauteSc  fi  authenti- 
que de  ce  que  le  Meffiedeuoit  faire  pour  la 
propitiation  des  péchez,  que  c'eft  merueil- 
le  comment  ce  peuple  n'y  a  pas  pu  voir  la 
mort  &  iafatisfactiondu  rédempteur,  por- 
traite  enigmatiquement  à  la  vérité- mais  in- 
telligiblement pourtant,  s'il  n'euft  point  eu 
de  voile  fur  le  cœur  ;  plus  grande  mcruéille 
encore  de  ce  quelachofe  ayât  efté  exécutée 
erreaiuement,  cette  miferabie  nation  s'eft  fi 
changement  feandaiifée  quand  on   luy   i 
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prefenté  vn  M eflic  "attaché   à  v'nè  croù^' 
Veumefmes  qu'Efayc  entre  les  autres,  au' 
cinquante- troiftefme  de  fes    reuelations,' 
auoit   il   exprerTemerit   cV    fi    difertement 
parlé  de  fes    fouffrances.      Quand    donc 
on  a  veu  ccschofes  là  accomplies  actuel- 
lement, qui  peut  douter  qvre  ce  n'ait  eftcvn 
tefmoignage irréfragable  que  îe  Meffieefloic 
venu?  Quand, di-je,  onaveucet  Efprit  fi 
libéralement  diftribué,  lesvns  eftanSefleuez; 
par  fes  reuelationsà  des  connoifiances  fi  fu- 
blimes,  que  Fefprit  de  l'homme  n'y  pouuoit 
iamais  monter, îes autres predifant  descho- 
fes  futures ,  dansfefquelles  il  ne  pouuoit  pé- 
nétrer ,   les  autres  parlans  diuers  langages 
qu'on  ne  leur  auoit  ïamais  enfeignez,  les  au- 
tres ayans  vnefi  grande  Se  fî  extraordinaire 
confiance  enlapuiiïance  &c  en  la  bonne  vo- 
lonté de  Dieu  en  leur  efgard,  que  Dieu  leur 
preftoit  à  cette occafion  la  grande  &  infînief 
puiiîance  de  fa  main  pour  l'exécution  de  pro* 
digieux  miracles,  les  autres  reueftus  de  pru- 
dence fi  extraordinaire  pour  le  gouuernc- 
ment  des  Eglifes  ,  &  pour  les  chofes  qur 
concernoient  leur  édification,'  crue  tout  le 
monde  en  eftoit.  raui  en  admiration  ,    &  les? 
autres  finalement  eftans  dotiez  de  telles   au- 
tres grâces  fi  extraordinaires  &  fiinufitéeS 
que  chacun  en  reccuoit  de  Teftonnement, 
quia  pu  douter  que  les  temps  prédits  par  ies 
Prophètes  ne  fuiîenc  venus,  &  que  leurs- 
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prophéties  ne  fa (Tent  exécutées  ?  Àufll  faine 
Pierre  au  chap.  z.  des  A&es,  refpondant  * 
ceux  qui  s'eftoraioient  de  voir  les  Apoftres 
parler  aux  Parthiens  ,  aux  Medicns  ,    aux 
Elamites,  &  à  ceux  qui  habitoienten  Iudce, 
en  Cappadoce,  en  Ponte,  ôc  enAfie  ,  ôc  en 
tant  d'autres  régions  ,  à  chacun  fon  propre 
langage  ,  &  qui  s'imaginoient  que  c'eftoie 
quelque  enthoufiafme  de  vin  doux,  leur  al- 
lègue ce  partage  de  loch  Admendrs  q*h 
derniers  temps  te  refpandray  de  mon  Efprit  fnr 
toute  chairy  comme  vne  prophétie  dont  l'ac- 
compliiTement  portoit  des  marques  indubi- 
tables delareuelation  du  Meflie.     Quand 
d'ailleurs  on  a  veu  vn  Ci  merueilleux  chan- 
gement en  la  conftitution   des  cfprits  des 
hommes,  ôc  au  lieu  de  cet  orgueil  Pharifai-*. 
quequiregnoit  entre  les  Iuifs  ,   vne  il  belle 
ôc  Ci  profonde  humilité ,  au  lieu  d'vne  fain- 
teté  qui  confiftoittoute  en  mines  &  en  con- 
tenances par  le  dehors,  vne  fîviue  reforma- 
tion du  plus  profond  &  du  plus  intime  des 
penfées,  au  lieu  des  pallions  Ci  bouillantes 
ôc  h*  véhémentes  au  dedans  ,  vne  il  grande 
mortification  de  toutes  mauuaifes  arTe&iôs, 
au  lieu  de  la  conuoitife  qui  dominoit  au- 
parauant  Ci  abfolument,  vne  Ci  grande  pure- 
té de  penfées  &  d'inclinations  ,  au  lieu  du 
mur-Aiure,  ôc  de  l'impatience,  &  du  chagrin; 
vne  Ci  grande  ôc  il  abfolue  refignation  à  tou- 
tes les  volontez  diuines  ,on  a  dit  que  verita^ 
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biementles  eaux  que  l'Eternel  auoit  promi- 
fes  auoient   elle  verfées  fur  fon  peuple  en 
abondance.    Enfin,  quand  on  à  veuque  le 
Seigneur  Iefus  auoit  efpandu  fon  fang pour 
japropitiationdes  péchez  dugenre  humain; 
on  a  dit,  Ôc  FEpiitre  aux  Hebrieux  eft  plew 
ne  de  ces  confédérations,  que  ce  qui  auoit 
elle  dit  &  préfiguré  autresfois  par  les  facri- 
fices  delà  Loy  ,  &  par  lespropitiations  an- 
niuerfaires  particulièrement ,  auoit  efté  exé- 
cuté, &  que  le  nouueau  &  véritable  peuple 
de  Dieu,  auoit  efté  arrofé  du  fang  de  la  nou- 
uelle  alliance.   Car  toute  cette  belle  Epiftre, 
depuis  vn  bout  iufques  à  l'autre  ,   eft  teinte 
de  cette  diuine  doctrine.  Mais  fi  vous  venez 
à-conîideret  la  chofeenelle-mefme,  &fans 
faire  de  particulière  réflexion  fur  les  ancien- 
nes prédictions,  vous  trouuerez  qu'elle  porte 
vn  caractère  certain  $c  indubitable  de  cette 
vérité,  queceluy aunom  &  àl'occafion  de 
qui  ces   chofes  ont  çfté  communiquées  de 
la  forte icy  bas,  eft  véritablement  le  Meflie. 
Tournez  donevn  peu,  je  vous  prie,  les  yeux 
vers  toutes  les  parties  de  l'Vniuers,   parmi 
les  nations  deftituées  delà  connoirTance  du 
Dieu  d'Ifrael,  &  faites  comparaifonde  leur 
eftat  auec TE gtife de  noftre  Seigneur  en  fa 
naiilance,  8c  de  la  différence  que  vous  y  ver- 
rez, recueillez  les  enfeignemens  aufquels  le 
deiîein  &  les  paroles  de  noftre  Apoftrevous 
conduisent.  Car  quant  à  ce  qui  eft  de  lacon- 
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SïoUîance  ,  qu  eftoit- ce  autre  chofe  que  té- 
nèbres d'erreur  &c  d'ignorance,  fi  profondes 
Se  Ci  efpaiiTes  ,  qu'à  peine  y  réluifoit-il  au- 
cune eftincélle  de  venté  ?  Les  deux  auoient 
horreur  des  idolâtries  qui  fe  commettoient 
entre  les  hommes,  la  terre  auoit  honte  de 
leurs  fuperftitions,  &c  parmi  les  nations  qui 
fe  vantoient  le  plus  de  l'eftude  de  la  fapien- 
ce  &  de  la  vérité,  ce  n'eftoit  que  folie,  &  ex- 
trauagance,  &  prodiges  d'opinions  en   ce 
qui  regarde  la  diuinité.     Quant  à  ce  qui  eft 
de  la  vie  &  des  mœurs  ,  grand  Dieu  immor- 
tel, quelles  infametez  6c  quelles  abomina- 
tions? Et  ii les  démons eunencefté  incarnez, 
&  fulTent  venus  habiter  en  ce  monde  icy  ,   y 
emTent-ilsrefpandu  plus  d'ordure  de  de  vi- 
lenie ?  Enfin  ,  pour  ce  qui  eft  de  la  confola- 
tion  qui  naift  du  fentiment  delà  juftiflca- 
tion,  où  les  hommes  viuoient  en  vne  profon- 
de fecuritéde  la  chair ,  ou  Ci  quelques- vns 
eltoient  touchez  de  quelques  îentimens  de 
leurs  péchez  ,  les  effrois  de  les  efpouuante- 
rnens,  les  deftrefles  Se  les  alarmes  ,    comme 
autant  de  furies  des  enfers,  logeoient  conti- 
nuellement chez  eux  ,  &   harcelloient  fans 
ceiTe  leurs  confidences.   Quand  donc  au  lieu 
de  ces  ténèbres  de  l'ignorance ,  ona  com- 
mencé à  voir  vne  Ci  grande  lumière  de  vérité, 
quand  au  lieu  des  faux  Dieux,  dont  les  ima- 
ges eftoient  placées  das  les  Temples,  la  croix 
îe  Chrifteft  venue  fe  planter  ,  auec  le  nom 
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du  vray  Dieu  ,  dans  le  cœur  des  humains.., 
quand  au  lieu  de  toutes  ces  bizarres  fpecula- 
tions  aufquelles  les  hommes  s'addortnoient 
auparauanr,  on  aveu  refplendir  dans  la  pré- 
dication des  Apoftres,  des  Euangelïftes ,  ÔC 
des  autres  Miniftres  del  Euangile,  des  reue- 
iationsfi  fublimes,  Ôc  des  connoiffances  fi 
lumineufes,  quand  la  pureté  a  fuccedé  à  la 
ioiiillurejafainccté  ôc  l'honnefteté  à  l'or- 
dure ôc  à  la  diflolution,  quand  la  confoia- 
tion&  la  paix  quinaiftde  TalTeurance  de  fa 
réconciliation  auec  Dieu,  a  pris  la  place  ou 
delà  fecuritc  charnelle,  ou  des  efpouuante- 
rnens  des  enfers  ,  a-  ce  pas  efté  comme  vn 
renuerfement  vniuerfel  de  l'Empire  du  ma-» 
lin,.  ÔC  comme  la  conftitution  d'vnnouueau 
monde  ?  Or  à  qui  apparcenoit-il  de  caufer 
au  monde  vn  iî  merueilleux  changement , 
fin  on  à  celuy  qui  auoît  efté  deftiné  pour  eftre 
fon  reftaurateur,  Ôc  lemoyenneurde  fa  deli- 
urance  ?  Et  qu'on  ne  me  die  point  icy  qu'à  la 
vérité  parmi  les  nations,  ôc  l'ignorance,  Se 
îa  desbauchedelavie  ,  Se  la  fecurité  delà 
confcienceontabfolument  régné  ,  &que  ni 
TETprit,  ni  Teau,  ni  le  fang  n'yontpoinc 
defployé  leur  efficace.  Mais  qu'on  nepeuc 
pas  nier  que  parmi  le  peuple  d'Ifrael  il  n'y 
ait  eu  des  Prophètes,  à  qui  Dieu  a  communi- 
qué de  beaux  rayons  de  fon  Efprit ,  des  gens 
de  bien  qu'il  a  fan&ifiez  par  fa  grâce  ,  des 
fidèles  à  qui  il  a  fait  fentir  laremiflion  de 
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leurs  péchez,  quoy  que  leMeffie  ne  fuftpas 
encore  reueié.  Ce  qui  femhle  monftrerque 
ni  i'Efprir  ,  ni  l'eau  ,  ni  le  fangnefont  pas 
d'indubitables  argamens  de  la  reuelacion  du 
Fils  de  Dieu,   &  de  l'enuoy  du  Sauueur  du 
monde.  Car,  je  vous  prie  ,  pourcequieftde 
l'Efprit,  au  temps  de  quel  Prophète  a- t'on 
jamais  veu ,  ôç  que  Dieu  ait  addreffé  aux 
hommes  de  C\  excellentes  reuelations  ,   & 
quelles  ait  communiquées  à   tant  de  gens, 
qu'elles  fulTent  comme  vulgaires  &  popu- 
laires ,  ainfî  qu'elles  onteftéen  la  naiifance 
du  Chriftianifme  ?  Où  a- t'on  veu  que  par  la 
feule  impolîtion  des  mains  des  feruiteurs  de 
Dieu,  les  grâces  extraordinaires  defon  Ef- 
prit  defcendifTent  fur  Ces  énfans  ,  comme 
vous  voyez  que  cela  s  eftfaitau  commence- 
ment delà  predicationMe  l'Euangile?  Quel 
Moyfe,  quel  Elie,qucl  Efaie,ou  quel  Daniel 
a  jamais  eu  {a  vertu  de  cômuniquer  TEfprit 
dont  il  receuoitles  infpirations,  comme  ont 
eu  les  Apoftres de  Iefus-Chrift,  quand  après 
auoir  amené  les  hommes  à  la  foy,  ils  ont  in- 
uoqué  fon  nom  fur  eux  ,   comme  nous  en 
voyons  tant  d'exemples  ?  A  Tvnde  fes  fer- 
uiteursDîeuaddrerfbitautresfoisvnevilion, 
à  l'autre  il  faifoit  voir  vn  fonge  ,  à  l'autre  il 
faifoit  entendre  vn  oracle  des  cieux,  à  l'au- 
tre il  enuoyoit  vn  Ange.  Et  cela  fuccefliue- 
ment  &de  temps  en  temps,  feulement  com- 
me qui  aliumeroitvne  chandelle  en  vn  liai 
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obfcur,  à  laquelle  on  en  fubftitueroit  incoti- 
dnent  vne  autre ,  lors  quelle  ferok  vfée. 
Mais  quand  TE  uangtle  de  Chrift  a  efté  pref- 
ché  ,    douze  Apoftres  onc  efté  remplis  de 
l'Efpritde  Dieu,  feptante  diacres  en  furent 
illuminez  incontinent  après ,    je   ne  fçay 
combien  de  Prophètes    furent  fufcitez  ea 
niefme  temps,  mille  8c  mille  perfonnes  par- 
lèrent langages  cftranges.   Vn  enthouilafme 
faifît  xcyi'vn,  vne  reuelation  eft  là  addreirée 
à  l'autre,  tant  de  gens  expérimentent  ces  di- 
vines infpirations,  qu'entre  les  Corinthiens 
PÀpoftre  S.  Paul  fe  fent  obligé  de  leur  don- 
ner Tordre  de  parler  langages ,  de  propheti- 
fer,  d'interpréter  fucceltiuement ,  poureui- 
ter  la  confulîon  que  la  multitude  de  ces  clvo- 
fes  engendroit  en  leur  Eglife.  De  forte  qu'il 
en  fut  de  cette  première  nailfancede  Y  Eglife 
Chreftienne  ,  comme  de  la  formation  du 
ciel,  où  Dieu  fema  cette  infinie  multitude 
cfeftoiles  que  vous  y  voyez  en  vn  iour ,  &  en 
rendit  toute  cette  belle  voûte  refplendiflante. 
Quant  à  ce  qui  eft  delà  fan£fciiication  ,  qui 
eonfifte  en  la  vraye  charité,   fueilletcz  5    je 
vous  prie  ,  toute  i'hiftoirc  de  l'ancien  Tefta- 
ment,  &  m'y  trouuez,  il  vous  pouuez  »  quel- 
que chofe  de  femblable  à  ce  qui  nous  eft  ra- 
conté des  premiers  Chreftiens,  au  commen- 
çaient du  liuredes  A&es.Quc  tant  de  gens 
le  conuertiffent  à  Dieu,  &c  renoncent  à  leur 
péché  par  vne  prédication  leuiement^comme 
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fi  vne  nation  naiiïbit  en  vn  iour  ,  que  leur  di- 
le&ion  feporte  eu  (i  peu  de  temps  à  fihaut 
poind,  que  de  perdre  &  Jafouuenance  &  le 
intiment  de  tous  les  interefts  humains ,  que 
de  ne  potfèder  rien  à  foi,  que  d'apporter  tout 
fon  bien  aux  pieds  des  Apoftres  pour  la  ne- 
cefïïté  des  foufFreteux,  que  tant  de  miliers  de 
per tonnes  ne  poiledent  par  manière  de  dire 
qu  vn  mefme  cœur  ,  ne  foient  touchez  que 
demefmesarTedions  ,   &  ayent  leurs  âmes 
comme  méfiées  &  fondues  enfemble  ?  Non  , 
non,  mes  Frères  ,  il  en  a  eftédelaconnoif- 
fanceSc  delà  faintctéquilafuit,  à  peu  prés 
de  mefme  façon.  LeProphetenous  voulant 
reprefenter  les  diuersdegrezde  la  reuelatiort 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  donner  de  foy  de  de  fa  vé- 
rité aux  hommes,  iufques  à  ce  qu'enfin  il  en 
amanifefté  la  plénitude  en  l'apparition  du 
Rédempteur,  dit  que  Dieu  luy  fit  voir  des 
eaux  qui  luy  venoient  premièrement  aux: 
cheuiiles  des  pieds  ,  ôc  que  puis  après  elles 
montèrent  aux  genoux,  &  de  là  arriuerent 
iufques  aux  hanches   :  puis  qu'enfin  elles 
montèrent  fi  haut  qu'elles  vinrent  iufques 
auxailTelles,  en  forte  qu'il  y  nageoit  tout  à 
fon  aife.  C'cft  à  dire,  que  de  fort  petits  com- 
mencemens  ,  comme  eftoient  ceux  des  reue- 
lations  addrelfées  à  Noé  ,   à  Abraham  j  à 
Moyfe,  aux  autres  Prophètes  fubfequcns, 
Dieu  a  amené   la  connoilïance  de  fa  vérité 
àtelpoincl:,  qu'ait  lieu  que  du  temps  des 
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Patriarches    de  des   Prophètes    c'eJtote&£ 
comme  de  petits  ruiffcaux  ,.  à  l'aduenemenE 
(du  Rédempteur  ce  deuoient  eftre  comme  de 
profonds  àbyfmes»  Ainfi  a  creu  la  mefure  de 
îafanclification  à  proportion  de  celle  de  la 
lumière  de  la  foy,   &  au  lieu  de  quelques 
fiâmes,  belles,  pures  ,  &  lumineufesà  la  vé- 
rité ,  que  Dieu  en  a  allumé  dans  le  cœur  de 
fes  feruiteurs  autresfois  ,  ce  que  les  Apo- 
ftres  en  ont  fend,  ce  que  les  fidèles  en  ont 
expérimenté  à  l'apparition  du  Sauueur,a 
efté  comme  vu  grand  embrafement ,  qui  a 
couru  tout  d' vu  coup ,  non  la  ludée  feule- 
ment, mais  toutes  les  nations  circonuoifi- 
iies.  Enfin,  pour  ce  qui  eft  du  fentiment  de  la 
confolation,  quinaift  de  la  cJnnoiflatice  de 
fa  fatisfaction   reprefentée  icy  fous  le  nom 
de  fang,  il  faut  bien  que  les  fidèles  du  vieux 
Teftament  en  ayent  goûté  quelque  chofe, 
autrement  ils  cuifent  efté  englouti-s  dans  le 
«iefefpoir.  Mais,  6  Seigneur  lefus,  que  les 
crTct-s  de  la  prédication  de  ton  Euangiïe,  où 
lamifericordedeton  Père  nous  eft  monftrée 
tout  à  nu  ,  quelesconfolations  de  ta  croix, 
où  on  t'a  veu  refpandre  ce  pur  &c  précieux 
fang  qui  a  fait  la  propitiation  des  péchez, 
ont  bien  cftéfanscomparaifon  plus  iiluftres 
<8c  plus  fenfibles  ,  que  tout  ce  que  les  fidèles 
en  ont  iamais  expérimenté  fous  ladifpenfa- 
Icgaie  ï  S  cachez,  Frères  bien-  aimez ,  que  ja- 
mais on  n'entonna  aux  oreilles  des  Ifraelites 
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4ei  pâroks  de  la  Loy  ,  Abattait  efi  quiconque 
neft  permanent  en  toutes  les  chofes  de  cette 
Loy,  quelque  adouciiïemcnt  qu  y  apportai 
fent  ks  déclarations  de  la  parole  de  Dieu,  <3c 
fes  oracles: qui  concernoient  fe  Meflie,  qu'ils 
ne  fcntiilent  en  leurs  cœurs  quelque  choix 
decestremblemens  ,  de  cesefclairs  >  de  ces 
tonnerres,  de  ces  cris»d'efpouuantement ,  &t 
de  ces  voix  de  frayeur  de  d'alarme,  qui  ac~ 
compagnerentl'a  publication  de  laîoy  fur  la 
montagne.  Au  fieu  que  ces  mots,  Croj,  &t* 
feras  fauue\  ofitappaisé  en  vn  moment  dans 
les  efprks  des  fideies  toutes  ces  efrnotion s,  Si 
y  ont  produit  vue  paix  qui  furmonte  tout  en* 
rendement  ,  vne  joye  inénarrable  Se  glorieu- 
fe.  Voyez,  Frères  bien-aimez,  iufques  où  va 
la  force  de  cetefmoignage  que  S  lean  attri- 
bue icy  à^l  ETprit ,  à  l'eau  ,.&  au  fang ,  pour 
attefêer  quelefus  eft  kFils  de  Dieu  ,  Se  h 
Sauueur  au?  monde^  le  di  que  quand  en  ces 
premiers  temps  du  Ghriftianifme  vous  ne 
eonfidereriez  que  les  A poftres  feulement,  \& 
merucilrede leurs  reu-ciations,  la  fubl imité 
ôc  profondeur  de  leurs  connoirTances  ,  l'ar- 
deur &  la  confiance  de  leur  charité,  la  pure- 
té incomparable  de  leur  vie  ,  la  paix  &  ta 
tranquilicé  de  leurs  efprits,  la  fermeté  iné- 
branlable de  leur  confoîation ,  leur  zèle,  leur 
pieté,  leur  efperahcc ,  ce,  mouuement  par  le- 
quel ils  ontanticipé  du  defir  &  de  îapenfée 
la  félicité  des  deux,  ôc  fouhaitté  la  diiïbki- 
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tion  de  leurs  corps  pour  eu  eftre  joiïuTans  * 
fout  des  grâces  qui  n'ont  pu  eftre  commu- 
niquées à  aucun  homme  mortel  ,  que  le 
temps  des  prophéties  ne  fuft  accompli,  cV  que 
le  Fils  de  Dieu  n  euft  efté  reueld  au 
monde. 

Mais  voyons  vn  peu  maintenant  quel  etfc 
le  confentement  de  ces  trois  tefmoins  en 
leur  depofition.  Et  ces  troisla.  dit  Saint  Iean, 
fc  rapportent*  vn.  le  vous  ay  remarqué  fur  ic 
verfet  précèdent,  que  quand  Saint  Iean  a  dit* 
Et  ces  trots  là  font vn>  il  a  voulu  raonftrer  par 
l'vnité  déférence,  Ôc  de  la  nature  dans  la- 
quelle le  Père,  la  Parole  ,  <k  leSaint  Efprit 
fubfiftent  diftin&ement ,  qu'il  eftoit  impoffi-* 
ble  qu'ils  ne  fuifent  entièrement  d'accord  au 
tcfmoignage  par  lequel  ils  atteftent  delà  ait 
uinicédenoftre  Sauueut  :  &  que  mainte- 
nant en  ce  paflfage  il  change  de  façon  de  par- 
ler,pourmonftrer  que  ces  trois  chofes  ,  l'Ef- 
prit,  l'eau ,  &  le  fang ,  ne  font  ni  perfonnes 
fubtiftantes,  ni  chofes  de  mefme  nature  pro- 
prement j  mais  que  neantmoins  elles  ne  laif- 
fent  pas  de  s'accorder  entièrement  en  la  cer- 
tification de  cette  mefme  vérité.  Que  ce  ne 
foient  pas  chofes  abfoiument  de  mefme  na- 
ture, il  en  appert  fans  beaucoup  de  raifonne- 
ment.  Car  quelafublimité&  l'excellence 
des  connoiflances  ,  que  le  don  de  parler  di- 
vers langages,  que  celuyde  prophetifer,que 
la  vertu  de  faire  des  miracles  >  foit  différente 
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&  de  la  fan&ifrcation  ,   qui  confifte  en  la. 
mortification  du  vieil  homme  ,  &  en  la  vi- 
trification du  nouueau,  ôc  delaconfolatioii* 
qui  gift  en  la  paix  &  en  la  tranquilité  de  lu. 
coufeience  par  l'aiTeurance  de  la  remifTion 
de  Ces  péchez,  qui  eft  ce  d^entre  vous  qui  en 
peut  douter,  qui  eftes  par  la  grâce  de  Dieu 
&  fanctifiez&:  participansdelaconfolation 
de  Iefus-Chrift,  Se  àquineantmoins,  peut- 
cftre,  aucune  de  ces  grâces  n'a  efté  commu- 
niquée ?   Certes  ,  tant  s'en  faut  que  ce  Toit 
vne  mefme  chofe,  qu'encore  que  ce  foît  vne 
mefme  caufe  qui  les  produit ,  à  fçauoir  le  S . 
Efprit ,  fi  eft-ce  que  la  façon  de  laquelle  elfe 
les  produit  eft  fidiuerfe  ,  que  peu  s'en  faut 
<]u'on  ne  puilfe  dire  que  le  principe  mefme 
en  eftdifferét.  Car  comment  eft  ce  que  i'Ef- 
prit  de  Dieuproduit  laconfolation  en  nous? 
En  ce  qu*ii  ounretes  yeux  de  nos  entende- 
mens  pour  nous  faire  voir  la  vérité  de  TE- 
uangile,  qui  nous  e.nfeigne  que  lefus  eft  le 
Sauueur,  &  que  quiconque  croit  en  luy,  n'a 
Reformais  plus  rien  à  craindre.     Ainfic'eft 
proprement  la  Parole  de  Dieu  quiconfoie 
nos  cœurs  ,  quoy  que  c'eft  FEfpntdcDiciî 
qui  ouurenos  entendemens  ,  afin  que  nous 
puiffionsapperecuoir  la  vérité  de  cette  Pa- 
role. Et  derechef,  comment  eft-ce  que  le  S* 
Efprit  nous  fandtine  ?  En  ce  qu'il  nous  fait 
voir  la  beauté  delà  fainteté  ,   telle   qu'elle 
nous  eft  reprefentee  enl'Euangilc  de  ïefas- 
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Chrift,  &  rcxcellencc  du  modèle  de  là  mor- 
tification du  vieil  home,  &delaviuificatiori 
du  nouueau  ,  que  nous  auons  en  Ci  mort  8£ 
en  fa  refurrection.    C  eft  donc  l'Efprit  qui 
ouure  les  yeux  de  nos  entendemens  ,   pour 
apperceuoir  en  cette  parole  les  motifs  de  no- 
ftre   fânétification  :  mais  c'eit  la  parole  dé 
FEuangile  qui  nous  en  fournift  les  motifs  y 
&  qui  par  cortfeqùent  nous  fandtifie.   C'cft 
pourquoy  §.  Pierre  dit  que  nèus tuons eftê  rti 
génère?  parla  parole  de  Dteui  laquelle  demeure 
éternellement ,  &  les  autres  Apoftres  de  mef- 
mes.  Mais  quant  à  ces  autres  grâces  de  l'Es- 
prit, qui  confident  en  excellence  de  reuela- 
tions,  en  faculté  de  parler  diuers  langages  , 
en  puifTance  de  prophetifer  *  &  en  chofes 
Semblables,  elles  ne  feproduifent  pas  dans 
les  efprits  des  hommes  delà  façon  '  il  faut 
que  ce  foicrit  efpeces  d'enthoufiafmeâ  >  de 
tranfports,  de  rauiflemens,  de  lumières  cele- 
ftes  ,  qui  refplendiflent  extraordinairement 
dans  lame,  &  lumières  de  vifions  admira- 
bles, qui  efleuent  les  hommes  bien  loin  au 
defTusde  leur  commune  condition,  Ôcdefo 
portée  ordinaire  de  l'intelligence  humaine. 
Mais  bien  que  ces  chofes  foieiit  différentes 
de  leur  nature  ,  (î  eft- ce  pourtant  qu'elles 
confpirerit  vnanimement  a  la  confirmation 
de  cette  vérité,  &queceluyquiles  a  appor- 
téesau monde  ,   eftleMeflie  ,  &  que  c'cft 
lefas  le  Fils  de  Marie,  à  qui  cette  gloire  ap- 
partient* 
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tient.  ïcdi,mes  Frères,  premièrement,  afin 
<Tajoùtcr  quelque  chofeà  nos  confideratiôs 
précédentes  qu'elles  confpkent  à  monftrec 
queceluy  qui  les  a  apportées  au  monde  eftle 
Meffic  véritablement  *  8c  le  Rédempteur  de 
TVniuers.  Pourcequelepeché  aeftélafeule 
caufequi  a  produit  la  ruine  du  monde, l'offi- 
ce du  rédempteur  8c  dureftaurat.eur  du  mon- 
de a  efté  la  ruine  du  péché  ,  &au  réciproque 
celuy  qui  ruine  le  péché,  dôiteftre  fans  dbu~ 
tele  Sauueur  &  le  reftaurâteur  du  monde. 
Or  a  le  péché  efpandu  par  tout  le  monde 
principalement  trois  chofes  :  l'ignorance  de 
l'entendement,  la  corruption  des  affections  » 
8c  la  frayeur  de  la  conCcience,  pari'appre- 
henfîon  de  la  vengeance.  L'ignorance  a  efté 
comme  vne  nuit  qui  a  couuert  toute  la  face 
delaterrcEtcomnaelanuit  eftle  temps  au- 
quel cheminent  les  fpectreS  8c  les  fantômes,- 
l'ignorance  a  efté  le  temps  auquel  les  dé- 
mons ortr  régné  »  8c  fe  font  emparez  des 
cœurs  des  miferables  hommes  ,  &:  des  lieux 
deleurs  deuotions.  De  forte  qu'à  l'Orient» 
à  l'Occident ,  au  Septentrion,  &  au  Midy,. 
par  le  moyen  de  l'erreur,  l'idolâtrie  &  lafu- 
perftition  ont  eu  vniuerfellement  la  vogue» 
La  corruption  des  affections  a  efté  comme 
vn  déluge  qui  a  inondé  tout  le  monde  pa- 
reillement, 8c  ne  fepouuoit  faire  autrement* 
Car  où  ^ignorance  a  iiabfolument  faifi  le? 
efprits,  il  eft  impoffiblequelesdepovtemcns 
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ne  foient  corrompus  &  infâmes.  C'eft  pour* 
quoy  S.  Paul  dit  que  comme  ceux  ejut  feny- 
nrent  s  enyurent  de  nutt ,  ainfi  a-t'il  eftéjne- 
«itableque  pendant  cette  profonde  obfcuri- 
téde  l'erreur,  les  hommes  ne  fefoierit  adon- 
nez aux  œuures  jtifruftueufcs  ae   ténèbres» 
La  frayeur  de  la  confcienceeft  venue  incon- 
tinent apres.       Car  quoy  que   c'en  foit„ 
ni  l'aueuglement  n'a  point  efté  fi  extrême ,  ni 
le  débordement  fi  vniucrfel  ,  qu'il  rie  foit 
toufiours  refté  dans  les    entendemens  des 
hommes  quelque  connoiflance  dû  droit  de 
Dieu,  comme  lApoftre  parle  ,  cg&  que  ceux 
qui  commettent  telles  chofes  font  dignes  de  mort$ 
d'où  font  venues  ces  horreurs  &cesefpou- 
eantemens  dont  je  vous  parîoy  tantoft.    Et 
bien  que  les  hommes  ont  fait  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  pour  endormir  leurs  consciences,  & 
pour  en  aflbupir  le  fentiment,  Ci  n'ont- ils  ja- 
mois  pu  efmouffer  tout  à  fait  la  pointe  de  cet 
aiguillon  ,  ni  defarmer  la  gueule  de  ce  ver, 
qui  mordoit  &  rongeoit  leurs  cœurs  par 
l'aprehenfion  de  la  vengeance.  Quand  donc 
on  a  veu  cetEfpritdifliper  toutes  ces  ténè- 
bres par  la  clarté  de  fes  rayons,  &  refpandrc 
la  lumière  de  fes  reuelationsdans  toutes  les 
plages  du  monde  en  tant  de  différentes  na- 
tions; quand  on  a  veu  tant  de  miliers  d'hom- 
mes renoncer  &  à  leurs  idoles  &  a  leurs  vi- 
ces tout  enfemble  ,  pour  viure  en  juftice  ôc 
eu  fainteté  en  fe  conuertiffant  au  Dieu  viuât  £ 
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t^u&nd  on  a  vcu  ceux  que  rapprehenfion  du 
jugement  de  ce  grand  Dieu  alarmoit  fî  fort 
autrefois,  triompher  magnifiquement  de  la 
craintedela  mort ,  &de  toutes  les  horreurs 
«les  enfers,  &  jetter  auec  aiTeurance  l'ancre 
de  leur  efpcrance   iufques   par~delïus   tous 
les  cieuxen  vne  félicité  éternelle  ,  qui  a  pu 
douter  qu'il  ne  fuft  arriué  quelque  chofe  de 
grand  &  d'extraordinairement  mémorable  3 
icque  Dieu  mefme  ne  foit  defeendu  de  là- 
haut,  pour  faire,  comme  iiauoitefté  prédit, 
nouueauxcieux  &  nouueIleterre?L'Apoltrc 
au  2.  chap.  de  l'Epidre  auxHebrieux,  veuc 
que  comme  de  k  confideration  dvn  bafti- 
menton  tire  ce  raifonnement,  que  c'eft  vn 
-homme  qui  fa  fait,  &  que  de  la  contempla- 
tion de  rVniuers  on  argumente  que  c'eft  la 
main  de  Dieu  qui  la  composé  ,  ainfi  de  Us 
conftru&ion  de  l'Eglife  on  forme  cette  indu- 
bitable conclufîon,  qu'il  faut  nécessairement 
que  celuy  qui  l'a  conftruite comme  elle  eft, 
foit  Dieu ,  &  Fils  de  Dieu ,  bénit  aux  fieclcs 
desfiecies.  Etcertes,  j'oferay  bien  ,   Frères 
bien  aimez,  prononcer  cela  hardiment,  que 
la  création  de  cette  belle  lumière  qui  refplé- 
dit  alentour  de  nous,   ne  porte  pas  tant  de 
marques  de  la  puiifancede  Dieu  3  que  cette 
fpirituelle  clarté    de  fa  vérité  ,  qu^il  a  fait 
refplendir  dans  les  ténèbres  de  nos  ames, 
Que  Tordre  qui  eft  dans  les  cieux  ne  porte 
ms  tant  de  tefmoignages  de  la  conduite  de  fa 
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main>quela  conftitutiondefon  EglifcdonPt 
de  preuues  de  fa  fapience.  Que  la  feparatiora 
de  la  terre  d'auec  la  mer  ,  pour  donner  Ton  Ut 
à  celle- cy  ,  &  borner  1  cleuation  &l*impe- 
tuofité  de  fes  vagues,  ne  porte  point  plus  de 
marques  de  fa  vertu,  que  la  tranquilité  qu'il 
adonnée  ànosefptits,  quand  il  en  a  calmé 
les  effrois  &  les  tempeftes.  Que  le  germe  de  la 
terre,qui  fe  forme  en  tât  de  façons, ne  nous 
aduertift  pas  û  hautement  que  c'eft  Tou- 
urage  de  Dieu  ,  que  de  voir  les  âmes  des 
hommes,  quieftoient  auparauant  comme  vr* 
chaos  deconuoitifeSjdefouillure,  &  dedef- 
bordement ,  eftre  deuenues  11  fécondes  en 
bonnes  œuures  ,  &  produire  de  Ci  beaux 
fruits  de  fainteté  à  la  veue  de  Dieu  &  de  fes 
Anges.  Iedi  aufïî,  que  c'eftlcfus  le  Fils  de 
Marie  à  qui  cettegloire  appartient,  &  que 
ces  trois  chofesconfpirent  enfemble  vnani- 
mementànous  en  rendre  tefmoignage.  Car 
quant  à  cet  Efprit  qui  a  communiqué  tant 
de  grâces  extraordinaires  à  fes  feruiteurs  au- 
tresfois,  eft-ce  pas  luy  quilaenuoyé  depuis 
qu'il  a  eftéefleué  dans  les  lieux  celeftcs  ?  L'a- 
uoitil  pasainfi  promis  dés  auant  qu'il  mou- 
ruft  ?  L'a-t'on  pas  veu  exécuté  ponctuelle- 
ment incôtinent  après  fonafcenfionlâ-haut? 
Et  ceux  qui  en  ont  efté  reueftus  en  ont- ils 
pas  rapporté  toute  la  gloire  à  fon  nom?  on&- 
ils  pas  déclaré  hautement  que  c'eftoit  de  luf 
qu'ils  tenoient  l'abondance  de  fes  gi-aces  ï 
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j^agracey  dit  S.  Paul  au chap.  4.  de  f  Epift. 
a;ux  Ephcf.  eft  donnée  à  chacun  de  nous ,  félon 
U  mefure  du  don  de  Chrifl.  Pour  laquelle  chofe 
il  dit ,  eflant  monte  en  haut  il  a  mené  captifs 
grande  multitude  de  captifs  ,  &  a  donne  dons 
aux  hommes*  Or  ce  qu'il  efl  monte ,  quefi-  ce 
autre  chofe  jinon  que  premièrement  il  efioitdef- 
cendu  es  parties  les  plus  baffes  de  la  terre}  Celuy 
qui  efl  defeendu  y  c'efl  le  mefme  qui  efl  monté 
fur  tous  les  deux,  afin  qu  tir  empli fl  toutes  cho- 
fes.  Luy -mefme  donc  a  donné  les  vns  pour  eflre 
jlpoftres,  &  les  autres  pour  eflre  Prophètes  y  & 
les  autres  pour  eflre  Euangeliftes,  &  les  autres 
four  eflre  Pafteurs  &  DoEleurs.  Pour  l'affem- 
blage  des  Saints  ,  pour  tœuure  du  m'tnifiere, 
four  ^édification  du  corps  de  Chrifl.  P our  ce 
qui  efl:  de  îa  fan&ification  ,  ceux  qui  y  ont 
elle  le  plus  auancez,  en  ont- ils  pas  rapporte 
la  louange  à  lacroixdelefus-Chrift,  ôc  à  fa, 
refurre&ion  glorieufe  ?  le  fuis  crucifè  auec 
Chrifl,  dit  le  mefme  S .  Paul,  &  te  ne  vis  plus 
moy,  mais  Chrifl  vit  en  moyy  &  ce  que  te  vis 
en  la  chair  ,  ie  vis  en  lafoy  du  Fils  de  Dieu, 
qui  ma  aimé 9  &  qui  s  efl  donne  foy -mefme 
pourmoy.  Et  ailleurs,  La  charité  de  Chrifl 
nous  eflraint,  fçachantque  fivn  efl  mort  pour 
tous,  tous auffi  font  morts.  Et  derechef,  SoyeT^ 
mes  imitateurs ,  comme  auffi  ie  le  fuis  de  Chrifl. 
Et  par  tout  il  dit  que  cette  nouuslle  vie  qui 
paroiftenluy,&  dâs  les  autres  fidèles  de  fon 
téps ,  y  ient  de  la  communion  qu*  ils  ont  aueç 
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Chrift,  Se  de  la  participation  de  fan  Efprit  9 
pource qu'ils  l'ont  reueftu,pource qu'ils  sot 
laits  Tes  membres,  pourcequ'ilsont  eftc  faits 
vne  mefme  plante  auec  luy,    en  vn  mot, 
pource  qu'ils  ont  renoncé  à  eux-mefmes* 
afin  de  fe  donner  à  luy  ,  de  s'attacher  à  fa 
croix  ,   de  s'y  incorporer ,  de  l'embrafier  ft 
eftroitement ,  que  leur  vnionfoit  éternelle- 
ment indiflbluble.  Enfin,  pour  ce  qui  eft  de  la 
confolation  qui  naift  de  l'atfcurance  de  la 
remiflion  des  péchez,  d'où  e(l-elie  née,  d'où 
pouuoit-elle  naiftre  que   delà  fàtisfa&iort 
que  ce  lefus  a  rendue  à  la  juftice  diuinei 
Dieu  ne  s'eft  point  laifle  fans  tefmoignage 
parmi  les  nations  ;  il  eft  vray.  Et  fileshom-j 
mgsy  eutfent  eftéaftez attentifs,  ils  en  euf- 
fent  pu  tirer  quelque  matière  de  confolatioi» 
6c  d'efperance.  Mais  vn  objet  &  fi  obfcur  de 
foy- mefme,  &  meilé  de  tant  de  demonftra- 
tions  du  jugement  de  Dieu,  prefenté  à  des 
entendemens  fi  ténébreux,  y  pouuoit-il  en- 
gendrer vne  feule  fibre  de  bonne  confola- 
tion &  d'afleurance  permanente  ?  Dieu  a  re- 
nde fa  mifericorde  par  fes  promeuves  au  peu- 
ple dlfrael  ;  il  eft  vray  encore.   Et  ceux  à 
qui  Dieu  a  donné  les  yeux  de  leurs  entende- 
mens illuminez,  en  ont  tiré  a(Tez  d'inftru- 
ction  pour  jouir  de  quelque  paix,  Se  pour 
s'oppofet  aux  frayeurs  qu'engendroit  la  dé- 
nonciation de  la  malédiction  légale.  Du  refte, 
Itminifterc  de  la  Loy  ne  pouuoit  rien  pr** 
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îiûre  de  foy-mefme,  finon  ces  exclamations 
de  S.  Paul,  Lts9  miferaklc  que  te  fuis  !"  ÔC 
chofes  femblables.    Mais  ce  Iefus  s'eft  il 
prefenté  mort  pour  nos  ofFenfes,& reflufcité 
pour  noftre  j  unification?  Du  pied  de  fa  croix, 
s'il  faut  ainii  parler  ,  &  de  la  grotte  de  fori 
tombeau ,  eftfortievne  foutee  de  confola- 
tion  de  de  paix  ,  qui  s'eft  efpandue  au  long 
&  au  large  de  telle  façon,  que  toutes le^ 
IrayeursdelaLoy  ,  &  toutes  les  appréhen- 
dons du  jugement  de  Dieu  ,  y  l'ont  demea* 
rée$  fubmergées.  Ne  dt  point  de  for  mat  s  en  ton 
cœur  3  eferit  Saint  Paul»  qui  montera  au  cie!9 
pour  en  rapporter  les  aiïeurances  de  noftre 
juttificauon&de  noftre  paix.     Ceft  tout  de 
meftne  que  fit*  ramenois  Chrtft  d'enhaut>cç& 
i  dire,  quefi  tunioisqu  il  y  fuft  monté,  ê£ 
qu'il  euft  porté  dans  le  fan&uaire  des  deux 
le  fang  de  la  nounelle  Alliance.  Ned*  point  en 
ton  cœur^  qui  eft-  ce  qui  défendra  aux  Enfers* 
Cela  eft  ramener  Chrifi  des  morts  ,  &  comme 
fi  tu  nioisqu  il  fuft  mort,  &  quil  euft  efté 
enfeueli  à  caufe  de  tes  offenfes.   En  fa  mort, 
tuas  le  payement  de  ce  que  tu  deuois  au  ju- 
gement de  Dieu.    En  fa  refurre&ion ,  &  en 
fon  afcenfionlàhaut  ,  tu  as  vne  claire  de- 
monftration  que  le  payement  eft  parfait,  & 
que  la  juftice  de  Dieu  eft  contente.  Ainfi,& 
i'Efprit,<Screau,  &:  le.  fang,  la  lumière  de  la 
connoiflance,  la  grâce  de  la  fan&incation,& 
la  paix  qui  vieatde  Tafleurance  de  lajuftifi- 
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Cation ,  s'accordent  vnanimcment  à  rendra 
tefmoignags4  celefus  ,  qu'il  eftleSauueuç 
du  monde. 

Or  Frères,  c'eft  bien  à  la  vérité  pour  con- 
uaincte  les  incrédules  que  S.  Iean  produit 
icy  ces  tefmpins,  mais,  c'eft  aufïi  pour  con- 
firmer la  foy  des  difciplcs  de  Tefus  Chrift  à 
quiilefcrit  ,    Ôç  pour  enraciner  de  plus  en 
plus  en  leurs  cœurs  la  perfuafion.de  cettç 
vérité,  qu'ileftleur  Sauueur,  &leurvnique 
efpetance.  ! C  eft  pourquoy  fi  nous n'avons 
point  icy  d'incrédules  à  conuertir  ,  fi  eft-ce 
que  pource  que  nous  auons  des  fidèles  à  for- 
tifier, nous  ne  lailferons  pas  d'vfer  de  quel- 
ques exhortations  pour  la  fin  de  cette  a&ion, 
£c  de  vous  conjurer  par  le  foin  que  vous 
âuez  de  voftre  falut,  d'embraiTer  déplus  en, 
plus  eftroitementce  Rédempteur,  de  renon- 
cer à  toute  autre  efperance  qui  foit  ou  dans 
Ja  terre  ou  dans  les  creux  ,  de  ne  mettre  la 
confiance  de  voftre  falut  ni  dans  les  hommes 
ni  dans  les  Anges,  de  n'attendre  confolatiou 
ni  deliurance d'ailleurs  que  delà  fouffrance 
de  fa  croix  ,  de  vous  auancercontinuelleméc 
en  la  foy  par  laquelle  vous  vouseftes  vnis  k 
luy,  &de  ne  permettre  pas  que  iamais  aucu- 
ne tentation  la  vous  arrache.  Et  que  perfon- 
îie  ne  nous  die  icy  que  les  preuues  de  cette 
vérité  ne  font  pas  maintenant*  l'efgal  de  ce 
'qu'elles  eftoientau  temps  de  Saint  Iean  ,  8c 
q u  ainfi  elles  ne  nous  en  peuuent  pas  donnes 
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j?nc  fîviue  &  fi  profonde  créance.  Que  nous 
ne  voyons  point,nid'Apoftres,ni  d'Euange- 
liftes,  ni  de  gens  en  qui  cet  Eiprit  defployç 
fis  vertus  fîmiraculeufement  ;  que  la  fancti- 
iîcation  des  fidèles  a  de  beaucoup  dégénéré 
defon  ancienne  pureté,  qu'en  confequence 
leur  confolation  eft  neceffairement  attaquée 
de  beaucoup  d'alarmes.  Car  quant  à  ces  dons 
de  l'Efprit,  je  l'avoue  ,  nous  ne  les  voyons 
plus  en  ce  haut  point  de  fplendeur  auquel 
ils  eftoient  du  temps  de  Saine  Iean ,  &  fi  vous 
auiez  veu  à  cette  heure  vn  homme  comme 
$.  Paul,  Ton  feulafpect  ,  &  la  profondeur 
de  fes  difeours,  lanaïue  fublimicéde  Ces  ex- 
preflions,  l'excellence  de  fes  rcuelations,ref- 
clatdefesdiuinespenfées,&  l'ardeur  incom- 
parable de  fonzele,   dans  vne  feule  de  Ces 
predicationsjcombleroitvosefpritsde  fatisr 
faction  de  de rnerueille.    Mais  voulez  vous 
eftre  touchez  de  l'admiration  de  fes  dons,  à 
peu  prés  comme  fi  vous  le  voyiez  deuant  vos 
yeux?  Lifez  fes  diuines  Epiftres  attentiue- 
ment,  anatomifez  les  foigneufement,  taA 
chez  d'en  approfondir  les  fecrets^  &  dedef- 
couurir ,  s'il  eft  poûlble  ,  iufques  au  fonds  la 
beauté  de  leurs  myfteres.  Vous  y  verrez  vne 
fi  merueilleufe  hauteur  de  fapience,  vous  y 
trouuerez  des  doctrines  qui  furpaffent  de  fi 
loin  tout  l'effort  qu'à  iamais  fait  l  entende- 
ment humain,   vous  y  apperecuerez  vne  fi 
m.erucilleufe  ferueurd'efprit  ,  des  en  feigne» 
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pieiis-fi  purs ,  vne charité  fi  efgalc  &  Il  ton~ 
fiante,  vue  patience  (i  inuincible  ,  vnc  con- 
folation  fi  pleine  &  fi  tranquille  ,  vnc  paix 
deconfcience  Ci  inébranlable,  vnc  efperance 
fî  viae  Se  Ci  ferme  ,  vne  Ci  admirable  diffé- 
rence entre  Ces  inclinations  Se  celles  de  ce 
fieele  icy,  qu'il  faudra  que  vous  teconnoiflicz. 
Se  que  vous  vous  efcriyez,quvn  homme  tiré 
de  Ci  bas-  n'a  pu  eftïeefleué  li  haut,  linon  par 
lesrauiflTemensderEfprit  de  Dieu  ,  Se  du 
Médiateur  de  la  nouuelle  alliacé.  Et  fi  vous 
en  voulez  voir  quelques  reprefentations  im- 
parfaites,mais  belles  Se  véritables  pourtant, 
tournez  vn  peu  les  yeux  fur  ces  grands  per- 
ionnages  dont  Dieu  s'eft  ferui  du  temps  de 
nos  ayeuîs  pour  la  reformation  de  fon  Eglife, 
Les  mouuemens  héroïques  de  leur  zèle,  les 
connouTances  incomparables  Se  extraordi- 
naires que  Dieu  leur  a  données  pour  difllper 
les  ténèbres  de  leur  temps  ,  l'incomparable 
façon  auec  laquelle  ils  ont  expliqué  les  my- 
fteres  du  royaume  des  cîeux,  la  fainteté  donc 
ilsontmonftré  l'exemple  à  tous  les  peuples 
dei'Europe  ,  le  mefpris  qu'ils  ont  fait  des 
ehofes  du  monde,  l'ardeur  auec  laquelle  ils 
ont  auancé  la  gloire  de  leur  Rédempteur  ,  à 
trauers  les  feux  &  les  croix,  Se  les  tourmens 
les  plus  cruels,  Se  les  ennemis  les  plus  fan- 
quinaires,  la  joyeauec  laquelle  ilsontenui- 
fagélamort,  &  rinuariablepeifuafion  de  1* 
bien-hsureufe  immortalité  qu'ils  ont  cou*. 
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ferué eau  milieu  de  Tes  plus  efpouuantables 
cftraintes ,  vous  perfuaderont  aflez  que  c'eft 
l'EfpritduFils  de  Dieu  qui  les  a  animez  ,  6c 
qui  les  a  ornez  de  tant  de  vertus ,  pour  fub- 
juguer  encore  vne  autre  fois  ,  à  l'imitation 
desApoftres  ,  la  corruption  de  ce  fkcle  icy, 
&  pour  réplirles  confeiencesde  ceux  en  qui 
s'eft  trouuée  la  dile&ion  de  la  vérité  ,  d'vne 
joye  &  d*vne  confoîation  inénarrable.     Et 
fçachez  que  ces  beaux  dons  defçauoir ,  d*c- 
loquençc,  de  vigueur,  de  prudence,  de  dex- 
térité ,   defaintete' ,  de  fîneerité,  que  les  ad- 
uerfaires  de  l'Euangiie  font  contraints  de 
reconnoiftre  en  ceux  qui  le  vous  annoncent 
ordinairement,  font  autant  de  beaux  &  de 
lumineux  rayons  de  cet  Efprit,qui  efclatent 
au  milieu  de  cette  génération  tenebreufe. 
Quant  à  ce  qui  eft  de  la  fan&irication  ,  ô) 
Freresbien-aimez ,  nous  ne  pouuons  allé- 
guer que  cette  prsuue  de  la  diuinité  de  l'E- 
uangile  de  Iefus- Chrift  a  perdu  beaucoup  de 
fa  force  &  de  fon  euidence  en  ces  derniers 
temps,  que  nous  ne  nous  reprochions  à  nous 
mefmes  nôftre  ingratitude  de  noftrc  corru- 
ption, &  que  nous  ne  nous  imprimions  fur  le 
front  vne  fleftrifTeurc  éternelle.    Car  à  quoy 
tient- il  que  noftrc  conuerfation  ne  foit  aufïï 
lumineufe  qu'  elle  eftoit  en  ces  premiers  téps? 
Eft-ce  pas  le  mefme    Euangile  de   Iefus- 
Chrift,  par  lequel  nous  nous  y  fommes  ex- 
hortez ?  En  auons-nous  pas  les  mefmes  ffio* 
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tyfs  ?  La  croix  ôc  la  rcfurre&ion  de  Chrifc 
nous  en  fourniflent- elles  pas  toujours  I» 
mefme  modèle  ?  C'eft  que  nous  nous  laiilbnç 
aller  a  la  corruption  du  fieclc ,  au  lieu  d'y 
x,eiîfter.  C'eft que  nous  nous  laiiTons  empor- 
ter aux  allechemens  du  monde,  au  lieu  de  les 
«combatre.  C'eft  que  nous  efloignonsde  de- 
uant  nos  yeux  ,  ôc  des  penfées  de  nos  cœurs» 
la  croix  de  noftre  Rédempteur ,  pourfuiuve 
3Tios  inclinations  vers  les  délices  &  les  volu» 
<ptezde  la  chair  &  du  monde.  AinnTEuan-r 
gjle  de  Iefus-Chrift,  qui  defoy-mefme  eft 
Û  diuin  ,  par noftre  faute  n'eftpas  reconnu 
tel,  ôc  au  lieu  de  feruir  àfon  avancement , 
nous  nourrirons  ôc  fomentons  l'incrédulité 
deshommes.  Relïufcitons  ,  Frères  bien-i» 
aimez  ,  ce  tefmoin  de  la  diuinité  de  la  per^ 
fpnne  &  delà  vocation  de  Chrift,  qui  fe  va 
mourant  ;  redonnons-luy  Iavoix,  qui  s'e- 
flouffedansla  corruption  du  (lecle.  Remet- 
tons fus  cette  belle  ôc  lumineufe  vie  de  nos 
deuanciers,  Ôc  la  faifonsfi  viuement  briller 
dans  les  yeux  des  ennemis  de  noftre  profefîiô, 
qu'ils  foient  contraints  dJavoiier,quand  ils  y 
verront  la  pureté!  ôc  la  netteté  des  cieux  , 
qu'il  faut  qu elle  vienne  d'vne  caufe  vérita- 
blement celefte.  Si  nous  lcfaifons  ,  chers 
Frères,  Dieu  redonnera  Iuy- mefme  la  vie  ôc 
la  vigueur  à  cetautre  tefmoîn  qui  confifte  eu 
ç.onfo!ations&  remplira  nos  âmes  de  fa  paix, 
&  de  l'efperance  defon  falut.    Par  ce  moyerç 
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ïî  nous  perfuadera  fi  viuementde  la  diuinits 
de  la  doctrine  que  nous  profefions  ,  il  nous 
en  fera  tellement  favourer  l'excellence  Se  h, 
douceur  ,  que  ce  fera  comme  s'il  auoiçfait 
descendre  les  cieux  mefmes  au  dedans  de 
nous  ,  iufques  à  ce  qu'il  nous  enieue  en  ki 
jouiflance  de  cette  éternelle  félicité  qui  nous 
a  eité  acquifepar  ce  grand  rédempteur  des 
nommes.  Là  feront  elleuées  nos  connoilfan- 
cesau  defïusdes  reuelatiofts  des  PropheteSj, 
&  des  lumières  de  S.  Paul, là  fera  portée no- 
(trefaintetéà  l'efgaldecefledelefus-  Chrift» 
là  nos  efprits  jouiront  d'vnc  paix  &  d'vne 
joye  éternelle.  Là  nous  n'aurons  plus  bcfoin 
ni  des  tefmoins  des  cieiiXjni  de  ceux  de  la  ter- 
re ,  pour  nous  perfuader  de  la  diuinité  dit 
Fils  j  nioracies ,  ni  vidons,  ni  apparitions, 
ou  distributions  de  ces  diuerfes  grâces  de 
l'Efprit,  nieau,  nifiang,  ne  feroncplus  ne- 
ceifairespour  cela  >  puifque  nous  le  contem- 
plerons de  nos  yeux  comme  il  eft,  &  que 
nous  ferons  transformez  en  la  mefme  image 
jdc  gloire  en  gloire.  A  luy ,  comme  au  Pcrc3 
£c  au  S.  Efprit,  vn  feul  Dieu  bénit  éternelle- 
ment ,  foit  gloire  ,  force,  &  empire  aux  fie* 
«les  des fiecles,  Amen. 
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ACTION 

Sur  te  Dimanche  47,  du  Catechifme , 
touchant  l*  efficace  des  Sacrcmens* 


RERES   BIEN-AIMEZ 

EN      NOSTRE      SeiGNEVK 

Iesvs-Chri  S  T. 

Nous  fommes  ainfi  natu- 
rellement compofez  s  que 
nous  eftimons  les  chofes,  ou 
tien  nous  lesmefprifons,  félon  laconnoif- 
fance  que  nous  auons  de  leur  excellence.  Et 
bien  qu'il  y  en  ait  quelques-vnesoù  nous  ne 
confiderons  aucune  vtiiité  poumons,  mais 
où  nous  auos  feuiemét  efgard  à  la  beauté  de 
leur  nature,  fi  eft- ce  qu'ordinairemét  nous  les 
mefurons par  leurs  effets  ,  &  parlcsvfages 
qui  nous  en  reuienncnt.  Et  cela  eft  fi  vray, 
qu'il  fe  remarque  dans  les  Hiftoires  qu'il 
s'efttrouué  des  gens  autrefois  ,  qui  en  parta- 
geant le  butin  d'vne  grande  victoire  ,  ayans 
rencontré  des  perles  d'vne  grandeur  inufî- 
tée,  &  d'vne  valeur  incomparable  ,  fous  les 
roiies  d'vn  chariot ,  après  les  auoir  vn  peu 
considérées  ils  les  y  rejetterentparmefpris, 
pource  qu'encore  qu'ils  viffent  bien  fans 
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tloute  que  cela eftoit  beau,  Ci  ne  reconnoii- 
foient-ils  point  quelle  vtilité  ils   en  poo- 
uoient  receuoir  pour  les  vfages  de  la  vie.  Or 
font  les  chofcs  dont  il  nous  peut  rcueniï 
quelque  vtilité,  principalement  de  deux  for- 
tes. Car  il  y  en  a  quelques-  vnes  qui  produi- 
fent  leurs  effets  &  leuis  opération  s,  fans  que 
nosentendemens  &  nos  volontczy  contri- 
buent.    Comme  pour  exemple ,  je  feray  cas 
ûvn  pilote  fous  la  conduite  duquel  je  pais 
feurement  voyager  fur  la  mer,  quand  la  ne- 
ceflité  le  requerra  ,  bien  que  peut  eftre  je 
dormiray  tout  le  temps  qu'il  aura  legouuer- 
nail  en  la  main,  ou  que  fi  je  fuis  efueillé,  l'i- 
gnorance de  l'art  delà  nauigation  fera  que 
je  n'yappliqueray  pas  mon  efprit ,  ou  mef- 
mes  que  je  penferay  qu'il  tiendra  vne  route 
contraire  au  but  &  âudelfeinde  mon  voya- 
ge. Cependant,  le  nauire  allant  toujours,  ne 
laiffepas  de  m'emporter  ,  &:  artiue  au  port 
auquel  jetens,fi  cen'eft  contre  mon  defir,  au 
moins  eft-ce  fans  que  j'y  aye  rien  fait  quant 
à  moy,6c  peut-eftre  contre  mon  jugement  8c 
mon  attente.  Mais  il  y  en  a  quelques  autres 
qui  ne  produifent  leurs  opérations  que  par 
l'entremife  de  nos  entendemens.      De  forte 
que  les  effets  qui  en  reùiîiffent  ,  font  cftimex 
en  quelque  façon  nos  actions  ,  bien  que  nos 
volontez  &  nos  entendemens   ne  les  ayent 
produites    finon  autant  qu'elles  y  ont  efte 
portées  par  les  mouuemens  de  ces  autres 
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caufes. Comme  pour  exemple,  i'Apoftre  ne 
/^c^rfait  point  de  difficulté  d'appeller  la  Paroi:- 
de  Dieu  lacaufe  dcnoftre  régénération  :  6c 
ç'eft  auec  très- bonne  raifon  ,  car  nous  ne 
fommes régénérez  ni  fanctifiez  que  par  elle. 
Mais  neantmoins  elle  ne  nous  fanctiiîe,{înon 
entant  que  nous  la  receuons  en  nos  efprits 
parla  perfuafion  que  nous  auons  qu'elle  eft 
véritablement  de  Dieu,  8c  que  nous  apperce- 
uons!abeauté&  l'excellence  des  motifs  par 
lefquels  elle  nous  induit  à  la  fainteté,  &  que 
parce  moyen  nous  donnons  lieu  à  Ton  effi- 
cace. Or  que  les  Sacremens  {oient  de  cette 
féconde  forte,i!  en  appert  aflfez  par  les  effets 
que  noftre  Auteur  leur  attribue  en  la  Sectiô 
qui  vient  d'eftre  recitée  deuant  vous  :  c  eft 
qu'ils  feruent  à  augmenter  noftre  foy,  que 
parleur  entremifeDieu  nous  communique 
ion  Efprit  ,  &  que  Dieu  fe  fert  d  eux  pour 
nous  donner  la  communion  du  Sauueur  du 
monde.  Toutes  chofeS  qui  ne  fe  font  point  en 
nous  ,  finon  par  1  interuention  de  quelque 
opération  de  nos  entendemens.  Car  ni  nous 
n'auons  pas  la  foy,ni  nous  ne  participons  pas; 
à  l'Efprit  de  Dieu  ,  |  ni  nous  n'entrons  point 
cn  la  communion  de  Chrift  ,  comme  on  eft 
emporté  dans  vn  nauire  vers  le  port,  encore 
qu'on  fommeille  ,  ou  bien  qa'on  n'ypenfc 
pas.  Les  Sacremens,  aufïî  bien  que  la  Paro- 
le, pourproduireces  effets  en  nous,  requiè- 
rent que  nous  les  receuions  comme  eftans 

véritable* 
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•véritablement  initituez  de  Dieu,&  que  nous 
y  contemplions  ittentiuement ,  &  y  reeon- 
noiflîons  le  plus  que  faireTe  peut  diftincte- 
ment,  que  c'eft  qu'ils  contiennent  en  eux 
capable  d'exercer  en  nous  de  fi  belles  opéra  ^ 
tions,&  de  nous  rendre  /oiiiflans  de  fi  grads 
&  fiineftimables  auantages.    Puis  donc  que 
noftrc  auceu-r  nous  induit  icy  à  lesp'rifer  de 
eftimerfouuerainement,  &  que  \  comme  je 
l'aydesjadit,  nous  eftimons  leschofes  par 
leur  excellence,  &  jugeons  de  leur  excellen- 
ce par  leurs  effets,  examinons  icy  foigneufe- 
raeiu  quels  font  leurs  effets  en  nos  efprits,  8c 
quelle  eft  la  nature  de  leur  opération  ,    afin 
que  nous  puiffions  mieux  obtempérer  à  l'ex- 
hortation que  ce  grand  homme  nous  fait  de 
les  receuoir,  lors  que l'occafion  s'enprefen- 
tera,  auec  vnefouueraine  rcuerance.  Et  cer- 
tes, cette  méditation  ne  pouuoit  efchoir  plus 
à  propos  qu'en  ce  temps  ,  auquel  nous  nous 
diipofons  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  à  cé- 
lébrer bien-tofl  ces   faintes    Cérémonies.1 
Nous  nous  propofons  donc,moyennant Taf- 
fiftancedelagracede  Dieu,  de  voustraitter 
aujourd'huy  le  pins  brièvement  que  nous 
pourrons,  ces  trois  Points.  Premièrement, 
comment  les  Sacremens  augmentent  la  foy 
en  nous. Puis  après,  comment  ils  nous  com- 
muniquent le  S.Efprk.  Et  finalement,  com- 
ment ils  nous  donnent  la  participation  de 
lefus-Chriû. 


Ê  g 


4&£     Attion  fur  U  Dijmnche  47, 

Or  quant  à  la  première  de  ces  chofes-* 
pourceque  lafoy  eftde  la  nature  de  ces  ha- 
bitudes qui  fe  conferuent  ôc  s'augmentent  à 
peu  prés  de  la  mefme  façon  qu'elles  ont  efté 
engendrées,  ilefticy,  cefemble,  abfolument 
necelfaire  de  fçauoir  comment  elle  fe  pro- 
duit en  nos  coeurs.  Pource  donc  que  i'Euan- 
gileeft  vne  chofe  excellemment  véritable» 
ôç\  belle  au  fouueràin  degré,  ôc  qui  porte  auec 
foy  des  contentemcns  inénarrables,  Ôc  d'in- 
comparables vtilitez,  il  n'y  a  du  tout  rien  qui 
empefche  les  hommes  de  le  receuoir  ,  fînor» 
quiisnapperçoiuentpas  toutes  cesqualitez 
en  luy,  ôc  que,  comme  S .  Paul  dit,  il  eft  cou- 
uert  aux  yeux  de  leur  intelligence.  Car  ainfi 
que  luy- mefme  dit  encore,  que  les  Iuifs 
neuflent  pas  crucifié  Iefus-  Chrift5s'ils  i'euf- 
fent connu,  je  diray  hardiment  que  les  hom- 
mes ne  iejetteroient  pas  TEuangile  s'ils  le 
connoiifoient,&  n  y  a  rien  qui  les  empefche 
delereconnoiftre,  fînon  que  le  péché,  ôc* 
comme  dit  le  mefme  Apoftre  encore,  le  P  rin- 
ce de  ce  monde  leur  a  creué  les  yeux  del'ef- 
prit,  comme  il  n'y  a  rien  qui  empefche  qu'on- 
ne  voyela  lumière  du  Soleil ,  lors  qu'il  luie 
alentour  de  nous  en  plein  midy,  finon  qu'ois 
a  les  yeux  gaft.ez.  Or  y  a-t'il  au  péché  deux: 
chofes  ,  comme  il  vous  a  cité  quelquesfois 
reprefenté.  L vneeft,  que  par  luy  nousfom- 
mes  coupables  deuant  Dieu,  ôc  aifujcttisà  la 
îjmlcdidion.     L'autre  eft  ,    que  par  luy 
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nous  femmes  corrompus  en  nous-mefmes, 
êç  aueugles  ennos  entendemens.  Orcorn- 
me  ceft  en  ce  premier  efgard  que  nous  auons 
bcfoin  de  l'Euangile  pour  nous  racheter  de 
la  malédiction  -,  car  c'eft  luy  qui  nous  pire- 
fente  la  remiflîôn  de  nos  péchez  en  la  croix 
de  Chrift  ;  auffi  eft-ce  en  ce  fécond  efgard 
que  le  péché  nous  rend  incapables  de  le  cou- 
noiftre.  Figurez- vous  donc  vn  homme  qui 
foitbienà  la  vérité  alïujetti  à  la  malédiction 
de  Dieu,  parce  qu'il  apeché,  mais  en  qui 
neantmoins  cette  corruption  tlu  péché  félon 
laquelle  il  àueugle  l'entendement ,  nefe  ren- 
contre point,  il  reconnoiftra  en  TEuangilc 
toutes  ces  belles  qualitez  qui  le  rendent  fi 
recommendable  ,  &  le  croira  entant  qu  il  effc 
vray,radmirera entantquil  eft beau  ,  leL'e- 
ceura  &  l'embraflera  entant  qu'il  eft  plein  de 
contentement ,  &  dvné  vtilitë  abfblumenc 
ineftimable.  Or  eft-ce  en  cela  que  confiftela 
foy.  Qu'eft  •  ce  donc  que  l'Efprit  de  Dieu  faic 
en  nous  pour  layengendrenCertesilchafTe 
ces  ténèbres  qui  nous  aueuglent,&  nous  met 
en  tel  cftat,  que  nous  pduuonsreconnoiftre 
en  la  doctrine  de  Iefus- Chrift  toutes  ces 
raerueilleufes  qualitez.  Ccft  donc  de  Tchica- 
ce  de  i'Efprit  de  Dieu  en  nos  entendemens , 
que  dépend  cette  bonne  difpofltion  de  nos 
âmes,  par  laquelle  nous  fommes  capables  de 
reconnoiftre  l'excellence  dei  Euangile ,  lors 
que  nous  nous  y  appliquons;  de  puisapres^ 
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ceft  de  l'application  de  nos  entendemenj 
ninfi  difpofa  fur  V»  objet  fi'ventable ,  d 
faint,  fi  beau,  fragreable ,  &  fi  avantageux, 
•quê.refiilte  ceMe-foy  de  laquelle  on  parle. 
Selon  Ce  que  t'Apoftre  dit,  £>«*  ****»£ 
hs  yeux  de  -voïtHttndcmcm  aamM7U*$*f*» 

fes  deûjrleitfdef* m>eatiM,Ephef.i.V.enons- 
vd   maintenant  àlaconfideiation  desSacremes, 
pourvoir  comment  ils  augmentent  cette  ro.„ 
qui  s'engendrepremierement  par  la  prédica- 
tion de  fEuangiie.   Les  Sacremens  font  des, 
fanes  «terieurs.otdonnez  &  deftinez  de  par 
Dieu,  pour  nous' affeurer  delà  verue  des 
proroeffes  de  Ton  alliance  de  grâce. >•  à.pe* 
prés  comme  dans  le  tràitte  du  mariage,   a 
bague  quel'efbous  4onne  a     efpoufe  eft    e 
ilgne  extérieur  par  lequel  il  luy  ratifie  la 
promelTede  fa  foy,&  les  affeurances  de  ion 
affeûion.   Et  tout  figne  de  cette  nature,  doit 
eftre  principalement  confidere  en;  trois  cno- 
fes.  L'vne ,  eft  fa  fin  propre  &  prec.ie,  qui  eft 
deferuirdefigne&degage  y  que  les  pro- 
meiTes  font  véritables.    L'autre,  eftlacaufe 
qui efmeut  celuy  qui îedonneaconfirmer  Se 
xatifier  ainfi  fes  promelfe;&  cenccaufe  con- 
fie en  partie  en  l'abondance  de  1  affeclioa 
qui  fetefmoigne  par  tous  les  moyens  polii- 
bles  &  raifonnables;  en  partie  en  la  conu- 
derationde  l'infirmité  de  celuy  a  qm  on  Le 
donne .,*  duquel  il  y  auroit  peu^efeequei- 
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^aefujetdë  craindre,  qu'il  necreuft  pas  aP 
fez  fermement  aux  prômelfes  qu'onluy  fait, 
.&  elles  n  eftoient  accompagnées  de  quelque 
gage  extérieur  de  cette  nature,  Et  la  derniè- 
re finalement,'  eft la  façon  de  laquelle  celuy^ 
qui  le  reçoit  S'en  fert  ;  C'eft  que  première^ 
ment  il  le  reçoit ,  &  puis  après  quelegar-; 
dant  illeconfiderequelquesfois,  Ôc  fêle  re- 
mémore ,  ou  mefmes  fe  le  remet  deuant  le» 
yeux.     Etplusilcftime  TarTedion  de  celuy 
qui  le  luy  a  donné ,  &  plus  il  en  efpere  d'ad- 
uantages ,  ôc  plus  fouuent  retourne- til  à 
confîderer  le  gage  qui  luy  a  efté  donné  ,  Ôc  à 
fe  le  ramenteuoir  dans  la  penfée.     Figurez- 
vous  donc  vn  homme  tel  que  nous  le  vous 
reprefentions*tantoft,qui  foit  bienàlaveri- 
téalfujetti  à  la  maledi&ion  de  Dieu  à  caufe> 
de  fon  péché  pafîe,  mais  qui  pour  le  prefenc 
11  ait  point  en  l'entendement  ces   ténèbres 
qui  nousaueugient ,  fans  doute  il  apperce- 
ura  dans  les  Sacremens  cette  vérité  de  leur 
vfage  ôede  leur  inftitution  à  ratifier  les  pro- 
menés de  Dieu,  cette  abondance  de  l'amour 
de  Dieu,  qu'il  a  voulu  nous  tefmoigner  de 
cette  façon  là  ,  ce  foin  qu'il  aeudefubuenir 
à  noftre  infirmité  ,  &  de  ne  fe  contenter  pas 
pour  cela  de.nousinftruire  par  les  oreilles  , 
mais  defeferuirauflîde  nos  yeux,  6c  y  ayant 
remarqué  tout  cela,  il  ne  manquera  pas  de 
iesreccuoit,  Ôc  après  les  auoir  receus,  de  fe 
tes  ramenteuoir  continuellement,  &  de  rafjfcg 
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peller  fans  ceffe.leâ  yeux  de  fon  efpgit  deflus» 
pour  les  confiderer  toujours  en  tous  ces  ef- 
gards  &  en  tous  ces  y ifages.  C  ar  il  n'y  a  rien 
du  tout  qui  empefçhe  les  incrédules  &  les 
hypocrites  d'en  vfer  ainfi,  fmon  ce  péché, 
qui  leuroftel'vfagé  des  yeux  de  leurs  enten- 
demens,  &  qui  les  empefçhe  de  reconnoiftre 
en  ces  Sacremens  toutes  ces  .excellences. 
C'eftlà,  comme  dit  içy  noftre  Auteur  ,  leur 
propriété,  c'eft  là  leur  inftitution,n  eftoit  Ta- 
ueugleraent  du  coeur  de  ces  gens  ,  ces  faintes 
cérémonies  leur  pourraient  eftre  faluiaires, 
Qu  eft-ce  donc  quel'Efprit  de  Dieu  faiter* 
nous  pour  les  nous  faire  reconnoiftre  ï  Cer- 
tes, comme  en  la  prédication  delà  Parole  > 
ilouure  les  yeux  de  nos  entendemens  ,  &  et* 
chalfecctaueuglement  qui  naturellement  les 
enueloppe.    Apres  cela ,  quelle  eft  T applica- 
tion de  nos  cfprits  illuminez  par  TEfprit  de 
Bien  fur  le  Sacrement  ?  Qujls  y  contem- 
plent clairement  toutes  ces  chofes>  &:  qu'ils 
en  vfent  comme  il  appartient.  Ils  reconnoif- 
fent  premièrement  que  ce  font  des  gages  que 
Dieu  nous  donne  pour  nous  aflfeurerde  plus 
en  plus  que  les  promenés  qu'il  nous  a  faites 
en  fa  parole  font  véritables.  Et  cette  nouuel- 
1&  alTeurance  eft  vne  augmentation  de  noftre 
foy,  par  laquelle  nous  Te  croyions  desja  au- 
parauant  5  mais  pource  que  nousenauons 
encore  vn  figne  &vn  argument  tout  nou- 
ueau,  nous  le  croyons  lors  dauantage.    Ga^ 


au  Catechifoe.  47* 

çîus nous auons  de  raifonsde  nousperfua-r 
der  de  là  vérité  de  quoy  que  ce  (bit ,  plus  ,  fi 
nous  les  comprenons, La  perfuàfion  que  nous 
en  reçeuonseft- elle  profonde.  Puisapres,ils 
y  apperçoiuent  cette  abondance  de  la  bonté 
&deladile£fcionde  Dieu  enuers  nous  ,  en  ce 
qu'il  les  nous  a  voulu  donner  pour  gages  de 
l'amour  qu'il  nous  porte  en  Ton  Fils  noftre 
Seigneur  Iefus-Chrift  ;  ôc  la  foy  n'eftant 
rien  autre  chofefinon  la  créance  viue  &fen- 
fible  de  cette  charité  qu'il  nous  a  portée  en 
fon  bien- aimé  ,    plus  il  nous  en  fait  de  dé- 
mo ftrations,  &  plus  il  nous  en  donne  de  ga- 
ges, &  plus  cette  créance  s'augmente.   Ils  y 
apperçoiuent  le  foin  qu  il  a  eu  de  foulager 
noftre  infirmité  ,  en  nous  fourniflant  plu- 
sieurs moyens  &  plusieurs  appuis  pour  foû- 
tenir  noftre  foy  ;  ce  qui  nous  rauit  en  admi- 
ration de  fa  mifericorde  en  noftre  endroit. 
Et  qu  eft-cc  l'admiration  de  la  mifericorde 
de  Dieu  enuers  nous  ,  finon  vn  élant  de  vn 
rnouuement  extraordinaire  de  la  foy  ,  qui  fc 
porte  hors  de  fes  bornes  accouftumées  ?  De 
là  vient  que  nous  les  receuons  auec  ardeur  de 
deuotion,  qu'après  les  auoir  receues,nous  les 
pafTons  &  rcpaflbns  continuellement  dans 
nosefprits,  &c  par  ce  moyen  renouuelions 
fanscelfe  les  idées  des  choies  lefquelles  nous 
y  auons  premièrement    apperceues.     Or 
qu'eft-cerenouuellerces  idées  ennosenten- 
demens  fmon  efclaircir  &  fortifier  de  plus 
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çnplusnoftrefoy,  Se  en  imprimer  plus  auât 
les  caraderes  en  nos  âmes  ?  Car  il  en  eft  du 
paffage  de  ces  belles  Se  merueilleufes  idées 
dans  nos  entendemens,  comme  des  traits  du 
pinceau  d'vn  peintre  fur  fa  toile,  plus  fou--, 
ucht  ii  repaire,  imbud'vne  raefme  couleur  , 
fur  vu  mefmc  endroit  defontabjeau,&  plus 
en  cet  endroit  là  il  le  charge  dp  peinture. 
Ainfiplus  fouuent  les  images  de  ces  chofes 
fc  prefentent  à  nos  intellects  par  lemoyea 
de  la  méditation  ,  Se  plus  la  lumière  qu'elles 
y  impriment  eft  elleclaire  Se.  permanente. 
£t  ce  que  je di  de  l'accroiifementdela  foya 
il  le  faut  djre  pareillement  de  celuy  de  la  con- 
folation  Se  de  la  fanftification.  Car  plus 
nousauons  de  fujetde  reconnoiftre  la  bon- 
té de  pieuenuers  nous,  plus  auflilacroyôs 
nous,/!  nous  auons  les  yeux  de  nos  entende- 
mens illuminez.  Plus  nous  la  croyons,  plus,; 
nous  en  fommes  coniolez.  Plus  nous  en  re- 
ceuons  de.confolation,  plus  en  fommes-nous 
çnflamez  d'amour  enuers  luy  :  Se  plus  nous 
nous  Tentons  enflamez  d'amour  enuers  luy  „ 
plus  fommes-nous  alfeurez  que  nous  luy 
fommes  agréables. De  forte  que  du  fentiment 
4e  la  remiffion  des  péchez  &  delà  confola- 
tion  qui  ennaift,  &  du  fentiment  de  l'amour 
de  Dieu  enuers  nous  ,  &de  no(lrcdile6tioii 
çnuers  Dieu,  rcfulte  encor,  Se  fe  nourrit, Se 
s'enracine  de  plus  en  plus  en  nous  i'efpe- 
rançe  de  fa  gloire,  Voila, Frères  bien-  aimez^ 


du  C&techifîne.  473 

comment  TE  fprit  de  Dieu  agit  en  nous  pour; 
^ous  faire  profiter  de  fvfage  des  Sacremens, 
voila,  après  qu'il  a  ainfi  agi ,  la  façon  de  la- 
quelle ces  Sacremens  agitfent  de  leur  part  en 
bous,  pour  l'augmentation  denoftrefoy,  Se 
des  autres  vertus  chreftiennes.  Voyons 
maintenant  comment  ils  communiquent 
i'Efprit,  &  comment  ceux  qui  rejettent  les 
Sacremens  ,  comme  diticynoftre  Auteur  , 
l'eiteignent.  Car  il  faut  que  ce  foit  vn  effet 
différent  de  celuy  que  nous  venons  de  vous 
expliquer  5  puis  qu'en  ce  premier,  pour  pro- 
fiter des  Sacremens  il  faut  auoir  receu  i'Ef- 
prit >  Se  qu'icy  noftre  Auteur  enfeigne  ,  que 
poureequ'on  les  reçoit  bien,  Dieu  commu- 
nique de  fon  E'fprit  en  plus  grande  abondan» 
ce:  Tellement  qu'en  ce  que  nous  venons  de 
voir  ,  I'Efprit  eft  ce  qui  fait  que  nous  vfons 
bien  des  Sacremens,&:  en  receuons  de  l'vti- 
iité,en  l'acçrohTement  de  noftrefoy  ;  en  ce 
que  nous  verrons  maintenant ,  le  bon  Se  lé- 
gitime vfage  des  Sacremens  eft  l'occafion 
pourquoy  nous  receuons  plus  grande  me- 
fure  de  i'Efprit,  «Scainfi  ce  qui  va  tenir  lieu 
d'effet,  cy-deflus  tenoit  en  quelque  façon, 
lieu  de  caufe. 

Les  Sacremens,  Frères  bien-aimez,  doi- 
Uenteftreconfiderez  en  deux  manières.  C'eft 
k  fçauoir  ,  entant  que  ce  font  des  moyens 
defquels  Dieufe  fert  pour  agir  en  nous,  Se 
y  augmenter  la  foy  Se  les  autres   vertus  de 
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cette  forte  ;  8c  entant  que  ce  font  des  a&ion$ 
par  lefquelles  nous  tefmoignons  noftre  pieté 
enuers  Dieu ,  ôc  des  cérémonies  en  la  célé- 
bration defquelles  il  a  voulu  que  confîftât 
vne  partie  de  fon  feruice.  Quant  à  ce  premier 
cfgard  donc,  ils  les  nous  faut  encore  com- 
parer auecla  Parole ,  pour  voir  comment  ils 
communiquent  TEfprit  de  Dieu.  Vous  voy  es 
quelles  font  les  trois  diuerfes  difpenfations 
de  la  volonté  de  Dieu  enuers  les  hommes: 
la  Nature,  l'Alliance  légale, &  la  rcuelation, 
Euangélique.  Et  pour  ce  qui  eftde  la  dif- 
penfation  de  la  Nature ,  elle  n'a  point  efté 
accompagnée  de  la  grâce  de  l'E  fprit  de  Dieu. 
Il  s'eft  contenté  d'y  defployer  quelque  effi- 
cace de  fa  prouidence  feulement, qui  a  rendu 
cette  difpenfation  éfficacieufe  iufques  à  ce 
poinct,  que  de  retenir  les  hommes  en  quel- 
que refpe<5fc  de  la  diuinite',  &  en  quelque  telle 
quelle  eftime  des  vertus  morales  ,  à  ce  que 
leur  corruption  ne  portaft  le  monde  en  vne 
totale  ruïne.La  reuelation  de  l'Alliance  Lé- 
gale, entant  que  Légale  ,  n'a  point  efté  ac- 
compagnée de  l'efficace  del'Efpritdeconfo- 
îation  de  de  vraye  fan&ification  non  plus. 
Dieu  s'eft  contenté  d'y  defployer  quelque 
vertuderEfpritdcferuitude  ,  qui  a  donné 
auxluifs  vnplus  grand  refpecl:  enuers  la  di- 
uinite, que  n'en  auoient  les  Gentils,auec  vne 
plus  grande'terreur  de  fon  jugement,  &  vne 
plus  exa&econnoiflance  de  la  nature  de  1$ 


ducaechifme.  47  j 

pieté  &  de  lafalnteté ,  pour  maintenir  la  fo- 
eictéde  la  Republique  d'Ifrael ,  &  achemi- 
ner Cette  nation  à  l'attente  du  Meule.    Mais 
quant  à  l'Euangiie  ,    Dieu  a  voulu  que  fa 
prédication  ait  efté  accompagnée  de  la  grâce 
de  fon  Efprit*  qui  illumine  les  entend emens, 
&  conuertit  le  cœur  de  ceux  qui  font  efleus 
de  toute  éternité,  &  emmené  par  la  foy  leurs 
penfées  prifonnieres  fous   l'obeïflance  du 
Sauueur  du  monde.  Etc'eftcequci'Apoftre 
enfeigne  quand  il  dit  que  l'Euangiie  eft  le 
myniftere  de  l'Efprit.    Cequi  fe  dit  de  l'E- 
uangile,non  pas  feulement  abfoiura en t,  &  à 
le  confiderer  en  foy ,  mais  encore  à  lexclu- 
fion.de  toutes  les  autres  difpenfations  auec 
lefquelles  on  le  pourroit  comparer.   C'eft  à 
dire,  que  l'Apoftre  veut  non  feulement  dire, 
par  là,  que  l'Efprit  accompagne  la  prédica- 
tion de  l'Euangiie,  mais  encore  ,  que  lem>r 
cacedefagracenefedefploye  en  aucune  au- 
tre difpenfation  quelle  qu'elle  foit.     Il  y  a 
plus.     C'eft  que  les  choies  font  ainfi  ordon-- 
nées  en  la  prédication  de  la  Parole  Euange-, 
iique  ,  que  l'Euangiie  eft  bien  annoncé  à 
quelqucs-vns  àqui  la  grâce  de  l'Efprit  n'eft 
point  communiquée.  Car  tousceux  à  qui  ont 
prefche  ne  croyentpas  ,  &  ceux  qui  croyenç 
nefentent  pas  cette  vertu  de  l'Efprit  à  toutes 
les  fois  qu'on  leur  prefche.  Mais  iamais  cet 
Efprit   ne  fe  defploye  finon  en  ceux  àqui 
l'Euangiie  eft  prefchéa  ou  qui  fe  remémorée 
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f*ar  la  méditation  les  chofes  qui  leur  y  anfc 
auparauanteftéenfeignéesv  "Et  cette  r-erae- 
moration  eft  comme  vue  efpece  de  prédica- 
tion que  chacun  fe  fait  à  foy-mefme.   EtJa 
ïaifonde  cela  eft  ,  que  la  prédication  de  la 
Parole  eft  comme  cette  lumière  de  dehors  , 
l'efficace  dei'Efprit  ennosentendemensxd 
comme  la  vertu  de  voir  laquelle  eft  dans  le» 
.yeux  qui  la  regardent.  Se  peut  donc  faire  que 
Dieu  faitleuer  Ton  Soleil  fur  ceux  qui  pour 
celan'ouurent  pas  les  yeux ,  Se  qui  par  con- 
séquent ne  le  voyent  pas;  6c  s'ils  ne  le  voyent 
pas  quant  à  eux,  quelques  autres  le  regardé  t. 
Mais  d'ouurir  leurs  yeux,  ou  leur  donner  au 
.dedans la  faculté  devoir  ,  &  neantmoins  ne 
leur  prefenter  aucune  lumière  au  dehors  à 
contempler  ,  c'eft  chofe  qui  ne  conuient  pas 
à  fafapience,  pource  que  la  faculté  de  voir, 
fans  neantmoins  auoir  aucun  objet  à  con- 
templer deuant  fes  yeux ,  eft  vne  chofe  abfo- 
lument  inutile.     Or  lafapience  de  Dieu  ne 
permet  pas  qu'il  farte  des  chofes  inutiles  tout 
a  fait. Partant  qui  ne  tient  conte  de  la  prédi- 
cation de  l'Euangile,  efteint  l'Efprit,&  em- 
pefche  que  Dieu  n'en   defploye  la  vertu  en 
fon intelligence.   Cependant  les  Sacremens 
font  vne  partie  de  cette  difpenfation   Euau- 
^clique  ,   ôc  par  confequent  ils  doiuent  eu 
£ela  fuiure  la  nature  de  la  prédication.    Ces 
Sacremens  donc   font  aufîi  le  miniftere  ds 
TEfprit,  à  l'exclufionde  tous  les  autres  Sa-. 
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tremens  ou  qui  ont  éfté  en  l'Alliance  légale, 
entant- que  c'eftoid  précisément  l'alliance 
de  la  Loy,  ou  qui  font  en  la  difpenfation  de 
la  Nature,  comme  peut  dire  l'arc  des  nuées. 
Car  quant  à  ce  qui  eft  dece  Sacrement  de  la 
Natiirc,  les  Payens  le-  voyent  des  yeux  dus 
corps3mais  quant  à  ceux  de  leurs  efprits,  il« 
n'y  apperçoiuent  du  tout  rien  de  la  fin  pour 
laquelle  il  a <eftéUnftiuré.  Et  pour  ce  qui  eftr 
de  ceux  de  la  Loy,  files  fidèles  dedeiîousle 
\ieux  Teftament  y  .ont  reconnu  quelque 
choie  qui  feruiftà  l'efperance  de  la  remifliorc 
des  péchez  ,  &  à  leur  donner  en  cet  efgard 
quelque  confolation 3  comme  il  n'en  fauc 
nullement  douter,  ces  cérémonies  ont  eut 
cette  efricace  en  eux  ,  non  entant  que  c'e- 
ftoient  desSacremens  de  la  Loy,  mais  en- 
tant que  c' e ftoientde s  irgn es  &  desreprefen- 
tations  de  ce  qui  deuoit  eftre  quelque  iouc 
manifefté  en  la  pleine  rcuelation  de  TE  uan- 
gile.  Et  telle  encore  eft  la  difpofition  des 
chofesences  S acremens  du  Nouueau  Tefta- 
ment ,  qu'ils  s'adminiftrent  bien  à  des  per- 
fonnes  à  qui TEfpric  n'eft  point  communi- 
qué, comme  font  les- hypocrites  dont  il  eft: 
parlé  en  cette  Section»  Mais  cet  Eiprit  qui 
eftdeftiné  à  rauotifer  leur  opération  ,  Se  à 
les  rendre efficacieux  ,  ne  fe  donne  iarrmu 
fans  eux,  ou  au  moins  certes  fans  cette  medi» 
tation  par  laquelle  nous  en  ramenteuon^ 
J'vfage.   Car  comme  je  vous  aydit  tantôt- 
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que  qui  fe  remémore  ce  qu'il  a  appris  en  TE  - 
wangîle  ,  Ôc  qui  le  médite  à  parc  foy  ,  fe 
prefche  en  quelque  façon  à  luy-mefmè  la 
Parole  de  Iefus-  Ghrift  >  ainfi  qui  fe  ïamën* 
toic  l'vfage  des  Sacremens ,  Ôc  qui  les  rumi- 
ne ,  felesadminiftreen  quelque  façon  iuy- 
mefme,  de  y  participe  à  mefure  qu'il  y  va 
penfanc.  Et  la  raifon  pourquoy  cet Efprit  ne 
fe  donne  point  autrement,  eft  que  puis  qu'il 
eft  ordonné  pour  ouurir  les  yeux  des  fidèles 
&  desefleus,  à  ce  qu'ils  foient  capables  de 
reconnoiftre  en  ces  cérémonies  la  vérité  ôc 
l'excellence  de  toutes  ces  qualitez  que  nous 
y  remarquions  tantoft  ,  ouurir  les  yeux  de 
î'efprit  pour  les  connoiftre ,  Ôc  ncantmoins 
ne  leur  reprefenter  pas ,  ce  feroit ,  ainfi  que 
jaydesja  dit ,  comme  fi  Dieu  nous  auoit 
donné  des  yeux  corporels  ,  ôc  que  neant- 
moins  il  ne  nous  euft  point  donné  d'objets 
vifibies.  Tellement  que  qui  rejette  les  Sacre- 
mens, ôc  qui  n'y  veut  point  participer,efteint 
F  Efprit,  ôc  ne  permet  pas  que  Dieu  en  def- 
ploye  l'efficace  en  fa  confeience.  Au  fécond 
efgard,  auquel  les  Sacremens  fonteonfide- 
rez  comme  vne  cérémonie  en  laquelle  con- 
fiftevne  partie  du feruice que  nous  deuons  à 
Dieu  ,v  il  en  faut  faire  corn  par  aifon  auec  la 
Parole.  Vous  voyez,  mes  Frères,  que  la  pré- 
dication de  la  Parole  eft  bien  le  moyen  du- 
quel Dieu  fefert  pour  nous  conuerwr  à  luy  9 
roaisneanernoins  l'ouye  de  cette  predicatisia 
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tft  vne  partie  du  fennec  extérieur  que  nous 
fommes obligez  de luy  rendre.  Or  eft-il cer- 
tain que  nous  ne  nous  acquittons  point  dix 
feruice  de  Dieu  auec  deuotion  &  auec  zèle  , 
qu'il  n'efpande  fa  bénédiction  fur  noftrc 
pieté,  &  qu'il  neverfe  plus  abondamment  à 
cette  occaiîon  la  grâce  de  fon  Saint  Efprit  en 
nos  âmes.  A  mefure  donc  que  nous  appor- 
tons de  l'attention,  de  l'affection-,  &  duzele 
à  l'ouye  de  la  prédication  de  la  Parole  de 
Dieu,  àmefmc  mefure  nous  augmente- t'il  la 
grâce  &  la  communication  de  fon  Efprit,  en 
illumination  de  nos  entendemens  y  en  confo- 
îation  de  nos  cœurs,  en  fanctification  de  nos 
affections,  &  en  efperance  de  fa  gloire.  Les 
Sacremensdonceftansdemefmes  vne  partie 
du  feruice  extérieur  de  Dieu,  nous  n'y  poll- 
uons communiquer  auec  les  fentimens  de 
pieté  que  nous  y  denons  apporter  ,  que  Dieu 
n'y  rémunère  noftre  pieté  de  l'abondance  de 
fa  grâce  ,  &  qu'à  mefure  que  noftrc  cœus 
s'embrafe  dezelcenuers  luy, à  mefme mefu- 
re il  ne  fafle  reluire  dans  nos  entendemens  h 
clarté  de  fon  Efprit,  &  la  fplendeur  de  fa  lu- 
mière celefte.  Derechef,  comme  en  la  prédi- 
cation de  la  Parole  il  arriue  que  ceux  qui  la 
mefprifent,  irritent  Dieu  :  car  Dieu  s'irrite 
par  le  mefpris  qu'on  fait  de  fon  feruice  ;  de 
forte  qu'au  lieu  de  donner  plus  grande  mefu- 
re de  fon  Efprit,  il  retire  ce  qu  il  en  pouuoic 
»uoir  donné  auparauant  >  &:  frappe -d^vn 
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beaucoup  plus  grand  aueuglément  ceux  cjul 
ont  rejette TÈuangile de  Iefus  Chrift,  que 
ceux  à  qui  cette  grâce  n'aiamais  eftéprefen- 
tée.  Ainfi  quand  on  ne  tient  conte 
de  cette  partie  de  fon  feruice  qui  con- 
fifte  en  la  célébration  des  Sacremens  ,  non 
feulement  il  ne  donne  pas  augmentation  de 
fon  Efprit ,  mais  il  en  entre  contre  les  con- 
tempteurs en  vue  telle  indignation,  que  s'il 
leur  en  luoit  ellargi  quelque  petite  partie  au- 
parauant,  il  la  retire  de  leurs  entendemens  v 
£c  leurs  ténèbres  en  viennent  damant  plus 
efpaifles.  A  in  fi  qui  rejette  les  Sacremens 
efteint  i'E fprit encore.  ï  ajoûteray  vn  mot  à 
ces  considérations.  La  Parole  8c  les  Sacre- 
mens ont  bien  cela  de  commun  ,  qu'ils  ont 
efté  inftituez  pour  eftre  des  inftrumens  qui 
feruent  au falut des  hommes.  Et  fivousleS 
comparez  entr'euxja  Parole  a  fans  douteeii 
certains  efgatds  quelques  auantages  par 
delfus  les  Sacremens.  C'eftla  Parole  qui  ap- 
pelle vniuerfellement  tout  le  monde  à  la  con- 
noilfance  deChrift:  Les  Sacremens  ne  font 
deftinezfinonàceux  qui  font  desj a  appeliez. 
LaParole  eftceliequi  la  première  engendre 
la  foy  en  nous  :  Les  Sacremens  ne  font  finon- 
la  y  augmenter,  quand vne fois  elley eft en- 
gendrée. La  Parole  a  toute  fa  lumière  en  elle- 
mefrne  ,'  &  n'emprunte  point  d'ailleurs  les- 
marques  de  fa  vérité  :  Les  Sacremens  em- 
pruntent leur  lumière  de  lapredication  de  la. 

Parole^ 
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Parole  ,  puifquec'eft  d'elle  feulement  que 
nous  apprenons  leur  vfage  Se  leur  indica- 
tion. La  Parole  peut  eftre  mife  en  vfage  en 
toutes  occafions  ,   Se  dans  les  predicacions 
publiques  ,   Se  dans  les  propos  particuliers  : 
Les  Sacremensont certains  temps  &  certai- 
nes occafions  déterminées,  hors  lefquelles 
on  ne  les  pourroit  adminiftrer  fans  defordre 
&  confuiion.  Et  s'il  y  a  encore  quelques  au- 
tres chofes  femblables.     Mais  aufîï  de  leur 
cofté    les   Sacremens  ont  cet  avantage  par 
delîus  la  Parole,  que  la  prédication  s'en  fait 
en  commun  à  tous  -,  au  lieu  qu'en  l'admini- 
frration  des  Sacremens ,  Dieu  s'addrelfe  à 
chacun  de  fes  enfans  en  particulier  ,    Se  luy 
donne  les  marques  de  fon  adoptk>n  ,  Se  le 
teûeft  de  fa  liurée.  Or  les  chofes  qui  fe  don- 
nent ainfi  en  particulier  ,  portent  des  témoi- 
gnages beaucoup  plus  exprés  de  l'arfectioa 
de  celuy  de  qui  on  le  reçoit,  que  celles  qui  fe 
font  en  commun.  De  forte  quci'adminiftra- 
tion  du  Sacrement  ayant vne  demànftratiosi 
plus  particulière  de  la  bonne   volonté   de 
Dieu,  ilfemble  que  neceflairement  ces  deux 
chofes  icy  s'en  enfuiuent.    L'vne,  qu'il  l'ac- 
compagne d*  vne  plus  grande  meftire  de  [qn 
Éfprit,  (1  nous  le  receuons  comme  il  faut  ;    à 
raifondequoy  S.  Paul  dit  que  nous  Jomnttt 
tous  abbrcfiHcT^  à'vn  mefme  Efprtt^  comme 
ficen'eftoitpasduvin,  mais  de  l'abondance 
de  fa  grâce  que  Dieu  nous  donne  à  boire  ou 
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la  Cène  du  Seigneur.  L'autre,  que fon irri- 
tation en  eft  dautât  plus  grande,fi  cette  grâce 
qu'il  communique  ainn"  particulièrement 
eftméprifée.  De  forte  que  comme  ceux  qui 
reçoiuent  le  Sacrement  auec  pieté  Se  deuo- 
tion,  reçoiuent  auec  luy  la  cômunication  de 
TEfprit  quafi  au  double  dece  quelaParole 
en  élargit,  ceux  qui  le  rejettent  &  le  mefpri- 
fent,  efteignent  auffi  cetEfprit  là  au  double: 
de  ceux  qui  rejettent  la  Parole.  Voyons  à 
cette  heure  comment  les  Sacremens  com- 
muniquent Iefus-Chrift,  &  comment  ceux 
qui  les  méprifent ,  méprifent  la  communion 
du  Sauueur  du  monde. 

Il  y  a  ,  mes  Frères,  trois  chofes  à  conn> 
<ierci^ennoftre  Seigneur  Iefus.  S  a  perfonne* 
fa  charge,  &  le  faiut  qu'il  a  acquis  à  fes  éleus. 
Or  quant  à  fa  perfonne»  foit  que  vous  là 
considériez  en  la  nature  diuine ,  ou  que  vous 
fa  regardiez  en  la  nature  humaine,les  Sacre- 
mens ne  nous  en  peuuent  donner  aucune 
communication.  Ni  il  n  eft  point  icy  bas 
quant  à  fa  nature  humaine  pour  eftre  atta- 
ché au  Sacrement;  ni  quand  il  feroit  icy  bas* 
les  Sacremens  ne  le  pourroient  contenir  ,  ni 
quand  ils  le  pourroient  contenir,  la  commu- 
nication que  nous  en  aurions  de  cette  façon 
là  ,  ne  Luy  pourroit  eftre  giorieufe  quant  à 
juy,ou  vtileà  nous-mefmes.  Et  ceux  qui  s'i- 
maginent que  la  nature  humaine  de  Iefus- 
phiift  eft  enueloppée  fous  les  efpeces  à® 
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pain  &  du  vin,  &  qu'ils  le  mangent  corpo- 
rellement  par  ce  moyen ,  n'ont  iamais  confi- 
deré  que  c'eft  que  nos  âmes   cherchent  en 
ïefus Chrift  ,pour  leur  confolacion  6c  pour 
leur  vie.  Qui  a  iamais  eu  faim  de  manger  la* 
chair  de  Chrift  ?  Oudeceuxquipenfent  en 
auoir  mangé,  qui  en  a  iamais  fenti  de  lacoiv- 
folation  en  fa  confcience  ?  Pour  ce  qui  eft 
de  fa  charge,  ellerefide  en  fa  perfonne  ,    Ôc 
n'en  peut  eftre  feparée.  Quand  elle  en  pour- 
roiteftre  feparée,  nos  personnes  ne  font  pas 
capables  de  la. receuoir  ;  aucun  de  nous  ne 
peut  eftre  médiateur  entve  Dieu  de  les  hom^ 
mes.  Mais  quant  au  falut  dont  il  eft  auteur  , 
&  que  ladignité  incomparable  de  fa  perfom» 
he,conjointementauec  l'autorité  defa  char- 
ge nous  a  acquis,  certes  comme  nous  en 
pouuons  eftre  participans  ,  aufli  les  Sacre- 
mens  font- ils  capables  de  nous  en  donner  la 
communication;&  qui  a  communication  de 
fon  falut,  peut  bien  dire  qu  il  apartenluy- 
mefme.   Mais  pour  fçauoit  comment ,  il  enr 
faut  encore  faire comparaifon  auec  la  Paro- 
le:La  Parole ,  mes  Frères ,  nous  communia 
que  le  falut ,  en  ce  qu'elle  nous  donne  afteu- 
rance  de  la  remifEon  de  nos  péchez,  en  nous 
reprefentant  Chrift  crucifié  pour  nous  ,    Se 
par  manière  de  dire,  le  crucifiant  deuant  nos 
yeux,  &  nous  affeurantque  c'eft  pour  noftrc 
rédemption  qu'il  a  fonftert   vne  mort  igno* 
Ininieufe,     Les  Sacremens  font  deftines  à 
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mefmefin.     Car  le  Baptefme  nous  eft  vite 
afleurance  de  la  remiffion  de  nos  péchez^  8c 
que  nous fommes enfeuelis  auec  Chrift  en  fa 
morts  8c  en  la  Cène  la fraction  du  pain,  8c 
TefFufion  du  vin  font  &  des  fymbolesv  &  àes 
pleigesquele  corpsde Chrift  a  eftérômpuV 
8c  quefonfang  a  efté  refpandu  pour  la  re- 
miffion de  nos  offenfes.   En  confequence  de 
cette  affeurance  que  la  mort  de  Chrift  eft: 
pour  nous  racheterja  Parolenous  donne  la 
promeiTe  de  l'immortalité.  Car  n'y  ayant  que 
le  peché  qui  nous  en  puiffe  ofter  la  joiïifTan* 
ce,  te  peché  ofté,  Tefperance  d'en  jouir  naift- 
neceuairemcnt,&  la  promefTeque  Dieu  nous 
en  fait  exprefTérnent,  l'cngraue  de  plus  en 
plus  ennôftrepenfée.     Les  Sacremens  font 
deftinezàfeeller  les  promelTes,  8c  par  con- 
fequent  à  fortifier  8c  enraciner  noftre  efpe- 
rânee.  La  Parole  eftant  accompagné?  delà 
vettu  de  l'Efpritde  Dieu,  comme  nous  vous 
lereprefentions  tantoft,  rempliftnos  efprits 
de  confolation,  8c  appaifetous  ces  épouuan- 
temens  qui  travaillent  nos  confeiences  par 
le  fentiment  dirpeché,  8c  parTapprehenfion 
de  l'aduenir,  pour  y  mettre  en  la  place  vne 
joye  inénarrable  8c  glorieufe.    Les  Sacre- 
mens font  defti  nez  à  arrofer  nos  confeiences 
de  cette  mefme  paix,  de  forte  que  le  vin  que 
nousybeuuons  ne  réjouit  pas  tant  ta  cœur* 
quand  ileftalangoury,qiiele  fentiment  de  la 
grâce  du  Rédempteur  donne  de  contente* 
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Sent  à  nos  confidences.  Etlepaïn  que  nous 
y  mangeons  n'eft  pas  fi  propre  à  foûtenir  la 
vie  de  nos  corps,  quela  grâce  de  Chrift  ,  la- 
quelle nous  y  teceuons,  conforte  nos  cœurs 
de  iesfoûtient  en  vie  éternelle.  La  Parole 
accompagnée  de  la  mefme  efficace  de  l'Ef- 
prienous  fandifie,&  repurge  nos  mauuai- 
fes  affections  ,  nous  apprenant  que  comme 
Chrift  eft  mort,  il  faut  que  nous  mourions  à 
pèche,  &  que  comme  il  eft  reflufeixé ,  ainfi 
faut-il  que  nous  rcfTufcitions  en  nouueauté 
devie.Les  Saeremensfontdeftinez  à  mefme 
fîn.Gar  IcBaptefmenous  enfeuelifTant  en  fa 
mort,  en  ce  que  nous  fommes  quelque  temps 
couuerts  de  1  eau  ,  nous  monftre  puis  après 
vne  image  de  Ta  refurre&ion,encequenous 
remontons  de  defTousTeauen  la  lumière  du 
monde.  Et  la  Cene,par  lesalimensfpiricuels 
que  nous  y  prenons,  nous  infpirenouuelies 
forces,  pour  les  fon&iôs  de  la  vie  fpiricuelle, 
à  laquelle  le  Seigneur  Iefus  nous  appelle. 
Comme  doncl'Euangile  eft  dit  nous  intro- 
duire en  la  communion  de  Chrift  ,  pource 
qu'il  nous  donne  la  participation  de  fonfa- 
lut,  les  Sacremens  font  dits  nous  introduire 
en  la  mefme  communion  du  S auueur,  pource 
quenla  mefme  façon  ils  nous  rendent  parti- 
cipai de  fonfal  ut  &defa  grâce.  Et  comme 
ceux  qui  rejettent  le  fal ut  lequel  eft  offert  par 
la  prédication  de  la  Parole,  font  dits  rejetter 
Chrift,  ceux  qui  ne  tiennent  copte  des  Sav 
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cremens  où  ce  mefme  faiut  éft  offert  ,  «/ont 
dits  rejetter  Chrift  de  mefmes.  Et  les  mef- 
mes façons  de  parler  ,  de  reuefttr  Chrift ,  de 
manger  Chrift,,  de  deuenir  membres  de  Chrift. 
d'eftre  fatt  vne  mefme  plante  auec  Chrift  9 
d'eftre/*  chair  &  les  os  de  Chrift  ,  ôc  s'il  y  a 
encore  quelque  autre  manière  de  s'exprimer, 
qui  reprefente  la  communion  que  nous 
^uonsauecleSauueur  auec  plus  d'emphafe, 
l'Ecriture  s'en  énonce  toujours  indifférem- 
ment, foit  qu'il  s'agiffe  de  receuoir  le  Sacre- 
ment comme  il  faut ,  ou  de  croire  à  la  prédi- 
cation de  la  Parole.  Seulement  y  a-t'il  icy 
deux  confiderationsà  faire  à  l'auantagedcs 
Sacremens.  L'vneeftque  comme  nous  vous 
auons  dit  tantoft  ,  la  déclaration  que  Dieu 
lious  fait  de  fa  bonne  volonté  enuers  nous 
touchant  1  efperancc  du  (alut,eft  plus  expref- 
fedans  les  Sacremens  que  dans  la  Parole, 
en  ce  que  Dieu  s'y  addrefle  à  chacun  par- 
ticulier de  fes  enfaris ,  ôc  leur  donne  en  cet 
égard  les  gages  de  fon  adoption,  ôc  les  mar- 
ques de  fesliurées.  De  forte  que  lefalut  y 
eftant  offert  d'vne  façon  particulière,  Tefus- 
Chrifty  eft  offert  d'vne  façon  particulière 
de  mefmes.  Si  donc  il  y  eft  rejette,  il  eft  re- 
jette auec  plus  d'offenfe,  ôc  fa  rejection  mé- 
rite vne  plus  grande  punition.  L'autre  eft 
que  la  reprefentation  qui  nous  eft  faite  de 
Iefus- Chrift  dans  les  Sacremens,  a  quelque 
chofe  de  plus  vif ,  ôc  de  plus.clair  que  ceilef 
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*jlû  eft  faite  par  la  Parole.  Outre  qu'en  la 
fimple  prédication  de  la  Parole ,  deftituéede 
la  célébration  des  Sacremens ,  Iefus- Chrift 
ne  vous  eftreprefentéque  fous  vne  idée,  qui 
palTe  par  vos  oreilles  en  vos  entendemens  j 
an  lieu  qu'en  la  célébration  des  Sacremens, 
qui  ne  le  fait  iamais  qu'auec  quelque  foie 
prédication  ,  foit  commémoration  expreiîe 
de  la  Parole,  il  vous  eft  reprefenté  fous  deux 
idées ,  dont  i'vne  entre  en  vos  entendemens 
par  les  oreilles,  &  l'autre  par  les  yeux;  cha- 
cun de  ces  deux  Sacremens  a  quelque  chofe 
de  particulier  qui  luy  donne  de  i'auantagô 
en  l'énergie  de  fa  iignification.  Car  au  Ba- 
ptefme  ,  en  cette  façon  de  i'adminiftrer  que 
l'on  pratiquoit  autresfois  ,  &  dont  noftre 
couftume  ,  quoy  qu'il  en  foit ,  de  verfer  de 
l'eau  fur  la  telle  du  baptife  ,  retient  encore 
quelque  image  ,  eftre  plongé  dans  l'eau  , 
eftoit-ce  pas  vne  belle  reprefentationde  la 
fepulture  de  Chrift?  En  eftre  retiré,  eftoit- 
ce  pas  vne  reprefentation  bien  claire  de  fa 
refurrection  glorieufc  ?  O  r  eft-ce  de  ces  deux 
chofes  que  dépend  abfolument  noftre  falut. 
En  la  Cène,  voir  rompre  le  pain.  &  répan- 
dre le  vin,  vous  remet-il  pas  deuant  les  yeux 
ia  rupture  du  corps  de  Chrift,  &:  Tefuifron  de 
fon  fang  ?  Manger  l'vn  &  boire  l'autre,  vous" 
donne-t'il  pas,  par  manière  de  dire,  à  goûter 
&  à  favourer  lajoye  Se  Tefperance  qui  vous 
reuiennentde  fa  mort  ,    de  fa  refurredion? 

H  h  4 
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$c  de  fa  vie  ?  Et  ces  paroles,   Cecy  efi  mot* 
corps  y  Cecy  efi  le  nouueati  Teftament  en  mon 
fàng^  par  lefquelles  il  a  vouliij  non  faire  des, 
Tranffubftantiations,  ou  des  Tranfelemen- 
tations,  ou  des  conuerfions  prodigieufes  de 
matières  corruptibles  en  celle  de  fon  corps 
maintenant  incorruptible  &  glorieux  ,  mais 
deftiner  d'vne  façon  fpeciale  ces  élemens  ex- 
térieurs à  eftre  des  féaux  ce  des  gages  des 
chofes  qu'ils  nous  reprefentent,ies  ont- elles 
pas  tellement  liées  enfcmble  d' vn  lien  myfte- 
rieux,  que  vos  corps  ne  peuuent  participera 
ces  elemens  auec  foy ,   que  vos  efprits  quant 
&  quant  ne  fentent  la  vertu  de  la  communion 
du  Sauueur  du  monde  ?  Aquoy  certes  il  n'y 
a  rien  dans  la  Parole  qui  corresponde  fi  par- 
faitement, fiprecifément,  ni  auec  tant  d'effi- 
cace &  defplendcur,  qu'il  n'y  ait  dans  le  Sa- 
crement  quelque  chofe  dauantage.     Qui 
donc  rejette  le  Sacrement ,   rejette  Chrift 
d'vne  façon  plus  exprelfe  qu'en  ne  croyant 
pas  à  la  prédication  ,   8c  quoy  que  ce  foir, 
quanta  fa  nature  ,  vn  mefme  crime  tout  à 
fait,  Ci  y  a- 1  il  en  la  circonftancc  du  Sacre- 
ment quelque  chofe  de  beaucoup  plus  punif- 
fablc  6c  de  plus  atroce.   C'eft  ce  qui  fait  que 
l'Apoftredit  quenous  fommes  abreuue^de. 
ÏEfprit  de  Chrift  y    en  faifant  alluiion  à  la 
Cène,  ôtnonà  la  prédication.    Pour  mon- 
trer  que  cette  façon  de  communiquer  a 
quelque  chofe  de  plus  fenfible  ôc  de  plus 
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abondant.  C'eft  ce  qui  fait  encore  que  le 
rpefmeApoftreditqae  qttt  prend  le  Sacre- 
ment indignement ',  mange  &  boitfoniugement^ 
ne  difeernant  petnt  le  corps  dtê  Seigneur  -9  à 
quoy  il  ne  ditiamais  rien  de  femblable  lors 
qu'il  sagitde  la  prédication;  pour  monftrec 
que  le  mépris  qu'on  fait  du  Sacrement  a 
quelque  chofe  de  plus  grand  &  de  plus  hor- 
rible. C'eft  enfin  ce  qui  a  fait,  comme  le  mef-, 
me  Apoftre  le  nous  apprend,  que  Dieu  a  pu- 
ni le  mépris  &  l'abus  de  ce  Sacrement  par- 
mi les  Corinthiens  ,  d'vnc  façon  particuliè- 
re, par  des  maladies  langoureufes,  8c  par  des 
morts  quiportoientdes  marques  de  fon  ju- 
gementjce  que  nous  ne  voyons  point  qu'il  ait 
pratiqué  de  mefme  lors  qu'on  n'a  pas  tant 
déféré  qu'il  falloit  à  la  prédication.  Pour 
monftrer  qu'encore  qu'il  ait  l'honneur  de  fa. 
Parole  bien  à  cœur,  û  punift-ilplus  feuere- 
ment  ceux  qui  violent  la  majefté  de  ces  cé- 
rémonies. Et  c'eft  pour  cela  que  les  anciens 
les  ont  appeliez  des  myfteres  terribles,  &  à 
rafpect  defquels  il  falloit  fentir  quelque  ef- 
pecede  frilfon  de  d'horreur  ;  non  pource, 
commequelques-vnsfel'imaginent ,  qu'il  y 
ait  ,fous  l'apparence  extérieure  de  ces  fym- 
boles  ,  quelque  prodige  que  l'on  ne  puifTe 
pas  conceuoir,mais  poùrce  que  le  mefpris,  de 
la  manière  indigne  ,  irrefpectueufe  ,  &peu 
deuoeieufe  d'en  vfer  ,  eft  fuinie  indubitable- 
ment d'vn  jugement  épouuantable.  Car  en* 


49°  ABiùn  fur te  Dîm/tnche  47. 
core  que  la  communion  que  nous  auons  auee 
Chrift  en  la  Parole,  &:  celle  que  nous  auons 
auec  luy  dans  le  Sacrement,  (oit  d'vne  mef- 
mc  nature,  comme  celle  qu  vne  cpoufe  a  auec 
Ion  épous  par  la  promené  &  par  la  bague, eft 
cV  v  ne  mefme  nature  auffi  5  fi  eft-  ce  que  com- 
me fi  l'époufe  rompt  la  bague  auec  dédain, 
ou  mefmes  fi  elle  refufe  delà  receuoir  ,  elle 
©ffenfedauantage  fon  épous,  que  Ci  Ample- 
ment elle  n'ajoutoit  pointdefoyà  fa  parole; 
ainfi  qui  foule  aux  pieds  le  Sacrement,  ou  le 
rejette  auec  mefpris,  ou  mefmes  le  reçoit  in- 
dignement ,  offcnfe  le  Seigneur  Iefus  plus 
grièvement ,  que  Ci  Amplement  il  ne  croyoit 
pas  à  la  prédication  de  fon  Euangile 

Voila,  Frères  bien-aimez  ,  ce  que  j'auois 
a  vous  dire  brièvement  touchant  l'efficace 
des  Sacremens,  &  dont  j'eftime  que  vous 
Jpouuez  tirer  quelque  écîaircifTement,&:  pour 
la  matière  en  foy,  Se  pour  l'intelligence  de 
ces  paroles  qui  fe  trouuent  au  commencemé  t 
.cm.  Dimanche  cinquante  &  deuxième  de  ce 
Catechifme.  £&*  nous  auons  communion 
auec  Chrift ,  non  par  la  Cène  feulement  ,  mais 
auftïpar  la  prédication  de  V  Euangile ,  comme 
ditS.  Pauty  entant  que  le  Seigneur  Iefus  nous 
y  promet  que  nous  fommesos  defesos,  &  chair 
de  fa  chair-,  quil  eft  le  pain  de  vie  qui  eft  def- 
(ùendudu  ciel  pour  nourrir  nos  âmes, &  que  nous 
fommes  vn  auec  luy  ,  comme  ileftvn  auec  fon 
Bere^  &  telles  chofes.    Mais  neantmoins  f  m 


du  Catechifmè.  49  % 

uùîis  auons  cecy  dauantage  au  Sacrement ,  que 
cette  communion  y  eft  plus  amplement  confer- 
me'e  en  nom>  &  comme  ratifiée.    Pource  que 
combien  que  Iefus-Chrift  nous  [oit   vrayement 
communiqué  par  V Euangile  ,  fi  eft- ce  que   ce 
neftqu  en  partie y  &  non  pas  pleinement,  Non 
certes  que  celuy  qui  croit  véritablement   en 
l'Euangile  de  IefusÇhrift  ,  ne  foit  pleine- 
ment fait  participant  de  fon  falut ,   encore 
que  s'il  en  eft  empefché  par  quelque  fubit  ac- 
cident de  mort,  il  ne  communique  point  aux 
Sacremens.  Mais  ladifpenfationEuangeli- 
que  eftant  telle ,  que  le  Seigneur  Icfus  ne 
communique  pas  les  efperances  &  les  effets 
decefien  falut  icy  bas  à  fes  fidèles  par  l'E- 
uangile feulement ,  mais  auffipar  les  Sacre- 
mens, Se  que  la  manière  en  laquelle  il  le  fait 
parles  Sacremens,  a  des  auantagesfignalez  $ 
qui  ne  communique  pas  pleinement  à  toute 
cette  difpenfation ,  peut  bien  en  quelque  fa- 
çon eftre  dit  n'auoir  cômunion  auec  Chriflr, 
finon  incomplette  &  defectueufe.     Si  donc 
vous  auez  quelque  foin  de  vousauancer  en 
la  foy,  &  par  elle  en  la  confolation  ,   en  la 
fan  édification,  &  en  Tefperancede  l'immor- 
talité de  là  haut,  ramenez  fans  cefle  en  vo- 
ftre  efpritla  mémoire  de  la  grâce  que  Dieu 
vous  a  faite,  d'auoir  receu  par  le  Baptefme  le 
feau  de  fon  adoption  ,  6c  d'auoir  li  fouuene 
participé  aux  précieux  gages  du  corps  &  du 
fangdefon  Fils,  &  vous  difpofez  à  receuoir 
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tencore  ce  Saint  Sacrement  de  la  Cène  du 
Seigneur,  lors  que  loccafion  s'en  prefente- 
ra,  aucc  vnefainte  préparation,  &;  vn«  deuo- 
tieufc  rcuerence.  Demandez  à  Dieu  ardem- 
ment qu'il  ouure  les  yeux  de  vos  efprits  ,  de 
qu'il  vousdeliure  deces  naturelles  ténèbres» 
qui  vous  empefehent  de  voir  en  ces  faintes 
cérémonies  les  choies  qui  les  doiuent  rendre 
efficacieufes  à  voftrebien.  A  ce  que  vous  y 
puiflîez  contempler  combien  ce  font  des 
féaux  aflTeurezde  la  vérité  des  promettes  fur 
îefquelles  vos efperances  font  fondées,  com- 
bien ce  font  d'exprès  témoignages  de  la  dile- 
c^ionde  Dieuenvoftre  endroit,  combien  ce 
lont   d'vtiles  &  de  fages  inftrumens  pour 
fubuenir  à  voftre  infirmité,  combien  ce  font 
des  moyens    propres  pour  éleuer  vos  âmes 
aux  chofes  celeftes.    S'il  vous  donnoit  pour 
gages  defon  amour,  de  l'or  ,  des  diamans  , 
des  perles,  &  des  chofes  de  cette  nature  ,  a  u 
lieu  d'attacher  vos  affections  à  Iefus-Chrift, 
elles  vous  attacheroient  à  elles-mefmes,  au 
lieu  d'éleuer  vos  penfées  ôc  vos  cœurs  aux 
cieux  ,  elles  les  rabai(feroient  vers  la  terre  $ 
au  lieu  qu'il  vous  veut  donner  le  gouftdela 
bien-heureufe    immortalité  ,     ce  feroit  le 
moyen  de  vous  plonger  tout  à  faitdans  l'a- 
mour de  la  vieprefente.  C'eft  pourquoy  il  a 
choifî  ces  chofes  contemptibies   en  elles- 
mefines ,    mais  admirables  en  leur  vfage  Se 
en  leur  lignification  ,    afin  de  vous  dérober 
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vos  cœurs  »  &:  vous  fouftraire  à  ce  prefenc 
monde  ,  &  à  vous  mefmes.  Si  vous  auez 
quelque  gouft  de  i'Efprit  de  Iefus-Chrift.» 
quelque  defir  de  le  receuoir  en  vne  mefure 
excellente,  difpofczvos  âmes  à  s'approcher: 
de  la  table  da  Seigneur  auec  ardeur  de  deuo- 
tion  ,  carc'eftlà  qu'il  en  diftribuë  libérale- 
met  la  lumière  &  la  grâce.  Et  regardez  bier* 
cette  belle  clarté  du  Soleil,  qui  donne  tanc 
de  contentement  à  vos  yeux,  ce  n'elt  rien  au 
prix  de  la  fplendeur  que  cet  Efprit  répand 
en  nos  entendemens,  &  dont  toutes  les  par- 
ties de  nos  âmes  font  irradiées.  Regardez- 
bien  la  chaleur  de  ce  Soleil,  qui  s'en  va  dans 
peu  de  temps  ouurir  tous  les  pores  de  la  ter- 
re que  le  froid  tient  reiferrez  ,  pour  enfajre 
fortir  lesfemences  ,  &  couurir  toute  la  face 
du  monde  de  verdure  &  de  gayeté  ;  ce  n'èft 
rien  au  prix  du  feu  de  cet  E  fprit  qui  defîerre 
nos  confeiences  étraintes  du  fentiment  de 
nos  péchez,  pour  y  faire  naiftre  vne  paix  qui 
furmonte  tout  entendement,  6c  y  fairefleu- 
rir  vne  joye  inénarrable  &  glorieufe.  Re- 
gardez-bien fa  force  par  laquelle  il  ferapa- 
roiftretantde belles  plantes  fur  la  terre,  qui 
porteront  leur  fruit  en  leur  faifon:  Gen'eft 
rien  au  prix  de  la  puilfancede  la  grâce  de  cet 
Efprit ,  que  Dieu  vous  communique  en  fes 
Sacremens,  pour  la  production  de  toutes 
fortes  de  vertus  ,  d'où  naiifent  puis  après  les 
fruits  d'infinies  belles  actions,  quiferuentà 
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la  gloire  de  Dieu,  à  voftre  propre  falut,  Se  % 
l'édification  du  monde.   Finalement,  fi  vous 
auez  quelque  defir  d'entrer  en  la  communion 
du  Rédempteur,  difpofez-vosccearsàle  re- 
ceuoir  quand  il  fe  prefenterà  à  vous  en  ces 
faintes  cérémonies.    Qui  le  rejette  aime  la 
mort,  qui  le  méprife  attire  fur  foyvne  ire  Se 
vne  malédiction  éternelle. Mais  quile  reçoit 
chez  foy  ,   Frères  bien-aimez,  ô  combien 
grands  &  ineftimables  auantages  luyen  re- 
uiennent  !  Il  loge  premierementla  paix  eri 
fon  cœur  ;  car  il  en  eft  l'auteur  Se  le  Père, 
Puis  apresilylogelafainteté  ;  car  il  en  eft 
la  fource.   Entroifiéme  lieu,  ily  loge  la  vi* 
croire  du  monde  ,  du  péché,  Se  de  la  mort  ,* 
car  c'eft  luy  qui  les  a  tous  vaincus  en  fà 
croix ,  Se  qui  dés  maintenant  en  triomphe 
en  quelque  façon  dans  nos  cœurs,   Se  qui  y 
sdreffe  les  glorieux  trophées  de  fa  victoire. 
Enfin,  il  s'y  loge  luy-  mefme  tout  entier  j  car 
comme  dit  l'Apoftre,  il  habite  ennoscœurs 
parfoy  :  or  où  habite  le  Seigneur  Iefus  ,  là 
éft  Tefperance  de  la  félicité  Se  delà  gloire. 
Car  fçachez  que  le  Seigneur  Iefus  eft  fi  bon 
hofte,  qu'il  ne  loge  iamais  chés  aucun,  qu'il 
ue  luy  fade  la  grâce  de  le  loger  chés  luy  après. 
Et  bienquilfoitvnpeu  à  l'étroit  dans  leca- 
binetde  nos  cœurs,  prefié  des  reftes  de  no* 
ftre  péché,  incommodé  à  toute  heure  des  fu- 
mées de  nos  appétits,  Se  du  bruit  de  nospaf- 
fions,  fi  eft- il  fi  mifericordieux  Se  Ci  liber  aly 
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que  pour  cela  feulement  qu'il  aura  demeuré 
chcs  nous  ,  il  nous  receura  au  large  dans  fes 
fpacieux  Palais  ,  où  nous  jouirons  cTvn  re- 
pos éternel,  &  d'vne  félicité  immortelle  & 
giorieufe.  A  luy  ,  commeau  Père  ,  &au 
Saint  Efprit ,  vn  feul  Dieu  bénit  éternelle- 
ment, foit  gloire,  force  ,  &  empire  ,  aux  £e- 
cles  desiieeles.  Amen. 

F   I   N, 
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